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ERRATA 

Page  26,  ligne  17.  au  Heu  de  fils  etc.,  lises  père  de  Thomas,  qui 
But  de  C.  de  l'I.,  Julien  etc. 

Page  27,  ligne  18,  au  lieu  de  qu'il,  lisez  que  son  père. 
Page  30,  ligne  1,  au  lieu  de  dudit,  lises  de  l'aïeul. 


Sont  présents  :  MM.  St.\nisl.\s  Bormans,  président  ;  Hexki 
PiRENNE,  seeivtaire;  Napoléon  de  Palw,  le  chanoine  Alfred 
Calchie,  Dom  Ursmer  Behlière, membres  effectifs;  Camille 
DE  Borman,  Paul  Fredericq  et  Sylvain  Balai,  membres 
suppléants. 

CORRESPONDANCE. 

La  Faculté  de  philosophie  et  lettres  de  l'Université  de 
Gand  sollicite  l'envoi  du  Bulletin  à  la  Bibliothèque  de  ses 
séminaires. 
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Séance  ilii    I  I  Junvfer  1909. 

Sont  présents  :  MM.  Stanislas  Bormans,  président  ;  Hexui 
PiREXNE,  secrétaire;  Napoléon  de  Palw,  le  chanoine  Alfred 
Calchie,  Dom  Ursmer  Berlière, membres  effectifs;  Camille 
DE  BoRMAN,  Paul  Fredericq  et  Sylvain  Balai,  membres 
suppléants. 

CORRESPONDANCE. 

La  Faculté  de  philosophie  et  lettres  de  l'Université  de 
Gand  sollicite  l'envoi  du  Bulletin  à  la  Bibliothèque  de  ses 
séminaires. 

Tome  lxxvih.  l 


M.  Kurtli,  directeur  de  l'Institut  historique  belge  de 
Rome,  prie  la  Commission  de  donner  à  cet  établissement  la 
collection  complète  du  Bulletin. 

Le  bibliothécaire  de  la  ville  de  Dijon  sollicite,  moyen- 
nant échange,  l'envoi  de  diverses  publications. 


RAPPORT   ANNUEL. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  ce  rapport  qui  est  ainsi 
conçu  : 

Monsieur'  le  Minlstre, 

Conformément  à  l'article  15  de  l'arrêté  royal  du 
28  avril  d869,  la  Commission  Royale  d'Histoire  a  l'honneur 
de  vous  faire  rapport  sur  ses  travaux  pendant  l'année  1908. 

M.  De  Terre,  admis  à  la  retraite,  a  été  remplacé  dans 
les  fonctions  de  comptable-gardien  du  fonds  des  publica- 
tions par  M.  Achille  De  Man,  docteur  en  philosophie  et 
lettres,  dont  vous  avez  signé  la  nomination  le  16  mai  1908. 
La  Commission  est  heureuse  de  constater  qu'elle  a  trouvé 
en  M.  De  Man  un  auxiliaire  excellent,  et  qui  s'est  initié 
tout  de  suite  à  la  mission  absorbante  dont  il  est  chargé. 

Le  grand  nombre  des  questions  dont  elle  a  dû  s'occuper 
a  obligé  la  Commission  à  tenir  sept  séances  :  les  6  et 
44  janvier,  le  19  mars,  les  6  et  13  avril,  le  6  juillet  et  le 
9  novembre. 

La  série  des  publications  in-i"  s'est  enrichie  de  deux 
volumes  :  le  tome  III  des  Chartes  du  chapitre  de  Sainte- 
Waudi'u  de  Mous,  publiées  par  M.  Léopold  Devillers,  et  le  ; 
tome  I*''  du  Recueil  des  chartes  de  Stavelot-Malmédy,  publié  '. 
par  MM.  J.  Halkin  et  C.  G.   Roland.  Dans  la  série  in-8"  : 
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iKius  avons  à  mentionner  le  tome  I"  des  Documents  concer- 
nit  la  principauté  de  Liège,  spécialement  au  début  du 
\  y  I^  siècle,  extraits  des  papiers  du  cardinal  Jérôme  Aléandre, 
1  ubliés  par  MM.  Alfred  Gauchie  et  Alphonse  Van  Hove. 
La  publication  de  M.  Devillers  donne,  soit  en  extraits  et 
lalyses,  soit  le  plus  souvent  in  extenso,  les  actes  du  cha- 
ire de   1401    à    1580   et  rie  comprend   pas  moins  de 
70  numéros.  Comme  les  précédents  volumes,  elle  présente 
un  vif  intérêt,  non  seulement  pour  l'histoire  de  l'établis- 
sement religieux  auquel  elle  est  spécialement  consacrée, 
mais  en  général  pour  la  connaissance  des  institutions,  du 
droit  et  de  la  situation  économique  dans  le  Hainaut  à  la 
tin  du  moyen  âge. 

Le  cartulaire  de  Stavelot-Malmédy,  dont,  déjà  au 
commencement  du  xvni^  siècle,  Martène  et  Durand 
avaient  fait  connaître  bon  nombre  de  documents  et 
reconnu  ainsi  la  singulière  valeur,  était  attendu  avec 
impatience  par  les  érudits.  C'est  qu'en  effet,  l'antiquité  des 
actes  qu'il  renferme  lui  communique  une  importance  toute 
particulière  et  qui  fait  de  lui  une  source  précieuse  d'infor- 
mations pour  la  connaissance  du  haut  moyen  âge.  Même 
après  cette  époque  son  intérêt  reste  encore  très  vif,  tant  à 
cause  du  petit  nombre  des  renseignements  que  nous  possé- 
dons sur  la  région  ardennaise  que  pour  les  caractères  spé- 
ciaux que  présente,  dans  cette  région,  l'organisation 
économique.  Les  éditeurs  ont  eu  à  surmonter,  pour  mener 
leur  travail  à  bonne  fin,  de  nombreuses  difficultés.  Non 
seulement  les  actes  qu  ils  avaient  à  recueillir  se  trouvent 
aujourd'hui  dispersés,  mais,  en  l'absence  d'originaux,  l'éta- 
blissement du  texte  de  la  plupart  d'entre  eux  exigeait  un 
travail  critique  des  plus  longs  et  des  plus  délicats.  Nous 
croyons  pouvoir  dire  que  l'œuvre  accomplie  satisfera  les 
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plus  exigeants.  La  Commission  a  jugé  utile  de  joindre  au 
cartulaire,  comme  elle  l'a  fait  jadis  au  livre  de  l'abbé 
Guillaume  de  Ryekel,  une  carte  topographique  (dressée 
par  M.  Halkin).  C'est  là  une  mesure  dont  tout  le  monde 
comprendra  l'utilité  dans  un  recueil  où  fourmillent  les 
noms  de  lieux. 

Le  recueil  de  MM.  Gauchie  et  Van  Hove,  puisé  dans  le 
manuscrit  Vatican  latin  3881  et  dans  le  manuscrit  de  l'Uni- 
versité de  Bologne  934,  t.  III,  nous  fournit,  de  1230  à  1516, 
une  riche  collection  de  textes  se  rapportant  surtout  à  l'or- 
ganisation ecclésiastique  du  diocèse  de  Liège.  C'est  parti- 
culièrement pour  le  règne  réformateur  d'Érard  de  la  Marck 
que  la  moisson  a  été  abondante,  et  il  est  inutile  d'en  dire 
davantage  pour  faire  saisir  tout  l'intérêt  que  présente  la 
publication  des  deux  éditeurs. 

Treize  volumes,  au  lieu  de  cinq  l'année  dernière,  se 
trouvent  actuellement  sous  presse.  C'est  le  nombre  le  plus 
considérable  qui  ait  été  atteint  jusqu'aujourd'hui,  et,  s'il 
atteste  hautement  la  vitalité  de  la  Commission,  il  justifie 
d'autre  part  la  demande,  qu'elle  n'a  cessé  de  répéter  dans 
ses  derniers  rapports,  d'une  augmentation  des  crédits  qui 
lui  sont  affectés.  Ces  treize  volumes  sont  :  LeSupplément  à  la 
table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  concer- 
nant l'histoire  de  Belgique,  par  MM.  S.  Bormans  et  J.  Halkin  ; 
le  Cartulaire  généalogique  des  Artevelde,  par  M.  N.  de  Pauw  ; 
le  t.  IV  des  Chartes  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  de  Mons, 
par  M.  L.  Devillers;  le  t.  II  du  Spiegel  Ilistoriael  de 
Lodewyk  van  Velthem,  par  MM,  W.  de  Vreese  et  H.  Vander 
Linden;  le  t.  II  du  Recueil  de  documents  relatifs  à  Vhistoire 
de  l" industrie  drapière  en  Flandre,  par  MM.  G.  Espinas  et 
H.  Pirenne;  le  t.  II  des  Documents  sur  la  principauté  de 
Liège,  spécialement  au  début  du  XVI^  siècle,  par  MM.  A.  Cau- 
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chie  et  A.  Van  Hove  ;  le  t.  II  des  Actes  de  r  Université  de  Loii- 
vain,  par  M.  A.  Van  Hove  ;  le  t.  1"  des  plus  anciens  Comptes 
de  la  ville  d'Ypre,  par  MM.  G.  Des  Marez  et  É.  De  Saglier;  le 
t.  1"  des  Dénombrements  du  duché  de  Brabant  au  XI V"  et  au 
XV"  siècle,  par  M.  J.  Cuvelier;  V Inventaire  des  Archives 
farnésiennes  de  Xaples,  par  MM.  A.  Gauchie  et  L.  Van  der 
Essen;  le  Rapport  sur  les  Archives  Impériales  de  Vienne,  par 
M.  J.  Laenen;  V Inventaire  des  actes  de  la  Collégiale  de  Sainte- 
Croix,  à  Liège,  par  M.  É.  Poncelet,  et  enfin  la  Table  de  la 
cinquième  série  du  Bulletin,  par  MM.  Balieiis  et  Demeuldre. 

Ajoutons  que  de  nouvelles  publications  seront  incessam- 
ment livrées  à  l'impression  ou  sont  en  voie  d'achèvement. 
Nous  mentionnerons  comme  telles  les  Dénombrements  du 
duché  de  Luxembourg,  par  M.  J.  Grob;  la  Chronique  de 
J.  de  Hocsem,  par  M.  G.  Kurth  ;  le  t.  V  du  Cartulaire  de 
Saint-Lambert  de  Liège,  par  M.  É.  Poncelet;  les  Œuvres 
de  J.  de  Ilemricourt,  par  MM  de  Borman  et  Bayot  ;  Vlnven- 
taire  analytique  des  chartes  de  la  Collégiale  de  Saint-Jean 
en  Ile,  par  M.  L.  Lahaye. 

La  Commission  a  décidé  en  plus  de  faire  paraître  les 
tables  de  deux  de  ses  publications  les  plus  importantes  qui 
ont  été  privées  jusqu'ici,  par  suite  de  la  mort  de  leurs 
éditeurs,  de  ce  couronnement  indispensable  de  lout  travail 
documentaire.  Elle  a  confié  à  MM.  Theissen  et  Wils  la 
confection  de  celle  de  la  Correspondance  du  cardinal 
Granvelle,  et  au  Rév.  Père  Willaert  celle  des  dix  premiers 
volumes  des  Relations  diplomatiques  entre  les  Pays-Bas  et 
r  Angleterre  sous  le  règne  de  Philippe  II. 

Les  missions  scientifiques  qui  ont  déjà  donné  des 
résultats  excellents,  ont  été  continuées  cette  année  comme 
l'année  précédente.  M.  H.  Lonchay  a  complété,  à  Simancas, 
l'exploration  des  documents  destinés  à  achever  la  Corres- 
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pondance  de  Philippe  II,  demeurée  si  malheureusement 
incomplète.  Il  y  a  examiné  en  outre  les  séries  de  pièces 
les  plus  importantes  pour  les  relations  entre  notre  pays  et 
l'Espagne,  particulièrement  à  l'époque  des  Archiducs. 
M,  A.  Gauchie  a  fait  des  recherches  en  Italie  en  vue  de  la 
publication  de  la  correspondance  des  nonces  des  Pays-Bas. 
M.  L.  Van  der  Essen  a  dépouillé,  à  Naples,  les  Archives 
farnésiennes.  M.  J.  Cuvelier  a  parcouru  les  archives  hollan- 
daises pour  y  rechercher  des  matériaux  en  vue  de  la  collec- 
tion des  actes  des  États-Généraux  des  Pays-Bas  pour  la 
publication  de  laquelle  il  a  été  adjoint  à  M.  Pirenne. 

D'autres  missions  sont  désormais  décidées.  M.  Laenen 
complétera  ses  investigations  aux  Archives  de  Vienne  et 
explorera  celles  d'Inspruck  :  M.  H.  Nélis  entreprendra  à  la 
Bibliothèque  nationale  et  aux  Archives  nationales  de  Paris, 
et  M.  L.  Verriest  aux  Archives  départementales  du  Nord,  à 
Lille,  le  relevé  des  documents  intéressant  notre  histoire 
nationale.  Il  a  été  résolu  que  les  rapports  sur  ces  diverses 
missions  seraient  insérés  dans  une  collection  spéciale,  qui 
s'ouvrira  par  le  rapport  de  M.  Laenen  sur  les  Archives  de 
Vienne,  actuellement  sous  presse. 

Il  ne  nous  reste,  pour  compléter  le  tableau  de  l'activité 
de  la  Gommission  en  1908,  qu'à  donner  la  liste  des  com- 
munications insérées  au  Bulletin.  Outre  un  important 
rapport  de  M,  Gauchie  sur  la  correspondance  d'Ottavio 
Mirto  Frangipani,  premier  nonce  de  Flandre  (1596  160G), 
et  des  lettres  de  MM.  Lonchay,  Van  der  Essen  et  Cuvelier 
pendant  leurs  séjours  à  l'étranger,  elle  comprend  les 
travaux  suivants  : 

1 .  Garl  S.  Petersen,  Lettres  de  Gérard  Mercator  à  Henri 
de  Rantzau. 

2.  H.  Vander  Linden,  LTniversité  de  Loiivain  eii  1568. 
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3.  A.  Tihon,  Analyse  et  extraits  de  documents  relatifs  à 
Vlmtoire  des  Pays-Bas  au  XVI^  siècle. 

4.  Le  même,  Une  lettre  de  G.  Mercator  à  J.  Vivian. 

5.  L.  Verriest,  Qu'était  la  charité  Saint -Christophe  à 
Tournai?  Examen  de  la  thèse  de  M.  D' Herhomez. 

6.  V.  Brants,  Vne  mission  à  Madrid  de  Philippe  de  Croy, 
comte  de  Solre,  envoyé  des  Archiducs  en  i604. 

7.  Ch.  Pergameni,  La  population  des  communautés  reli- 
gieuses de  Bruxelles  en  1796,  d'après  des  documents  indits. 

8.  N.  de  Pauvv,  Les  comptes  d'une  corporation  de  Bruges 
au  XI  F*  siècle. 

V^eiiillez  agréer,  etc. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

H.    PiRENXE.  S.    BORMANS. 

PUBLICATIONS. 

Le  Rév.  Père  Willaert  est  chargé  de  la  continuation  de  la 
publication  des  Relations  politiques  entre  les  Pays-Bas  et 
l'Angleterre  sous  le  règne  de  Philippe  II. 

M.  V,  Fris  est  chargé  de  publier,  dans  la  collection  in-8", 
les  Généalogie  Comitum  Flandrie  avec  leurs  continuations. 


CATALOGUES   D  ACTES. 

La  Commission  arrête  comme  suit  la  liste  des  évoques  et 
princes  dont  les  catalogues  d'actes  seront  élaborés  :  évêques 
de  Liège,  Cambrai,  Tournai  et  Térouanne;  ducs  de  Bra- 
bant.  de  Limbourg  et  de  Luxembourg;  comtes  de  Flandre, 
de  Hainaut,  de  Namur  et  de  Looz. 
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MISSIONS    SCIENTIFIQUES. 


M.  Van  der  Essen  envoie  le  rapport  sur  sa  mission  aux 
Archives  farnésiennes  de  Naples.  Il  est  décidé  que  cette 
mission  sera  continuée  pendant  l'année  1909. 


COMMUNICATIONS. 


N.  de  Pauw,   David  Teniers  le  jeune,  ses  ancêtres,  ses 
armoiries  et  sa  noblesse. 


Séance  du  IH  Janvier  1909. 

Sont  présents  :  MM.  Stanislas  Bormans,  président;  Heniu 
PiRENNE,  secrétaire;  Léopold  Devillers,  Napoléon  de  Pauw, 
le  chanoine  Alfred  Gauchie,  membres  effectifs;  Camille  de 
BoRMAN,  Paul  Fredericq  et  Sylvain  Balau,  membres  sup- 
pléants. 

PUBLICATIONS. 

M.  E.  Poncelet  communique  un  spécimen  de  la  disposi- 
tion du  texte  du  Cartulaire  de  Saint-Lambert  de  Liège  dont 
la  continuation  lui  a  été  confiée. 

nuDr.ET. 

La  Commission  s'occupe  de  la  formation  de  son  budget 
pour  l'exercice  1910;  elle  en  arrête  successivement  les 
différents  articles,  sauf  approbation  de  M.  le  Ministre  des 
Sciences  et  des  Arts. 
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Séance  du  S$  avril  1009. 

Sont  présents  :  MM.  Stanislas  Bormans,  président;  Henri 
PiRENNE,  secrétaire  ;  Léopold  Devillers,  le  chanoine  Alfred 
Gauchie,  Dom  Ursmer  Berliére,  membres  effectifs;  Cajiille 
DE  Borman,  Paul  Fredericq  et  Sylvain  Balau,  membres  sup- 
pléants. 

M.  Napoléon  de  Palw,  empêché,  s'est  excusé  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance. 

correspondance. 

En  date  du  3  février,  M.  le  Ministre  des  Sciences  et  des 
Arts  a  adressé  la  lettre  suivante  à  la  Commission  pour  lui 
accuser  la  réception  de  son  rapport  annuel  : 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  la  réception  de  votre  rap- 
port du  18  janvier  dernier,  sur  les  travaux  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire  pendant  l'année  1908. 

Tome  lxxviii.  8 
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J'ai  constaté  avec  plaisir  que  la  remarquable  collection 
des  travaux  de  votre  compagnie  savante  s'est  encore  enri- 
chie de  trois  volumes  présentant,  chacun  à  des  points  de 
vue  différents,  un  vif  intérêt  pour  l'histoire  du  pays. 

Je  n'ignore  pas  que  les  publications  de  l'espèce  exigent 
de  leurs  auteurs,  outre  une  érudition  sûre  et  un  sens  cri- 
tique développé,  une  somme  de  travail  considérable;  aussi 
je  me  plais  à  les  remercier  pour  leur  importante  contribu- 
tion au  monument  patriotique  que  constitue  la  collection 
des  travaux  de  la  Commission  royale  d'histoire. 

D'autre  part,  je  rends  hommage  aux  auteurs  des  commu- 
nications insérées  au  Bulletin  qui,  pour  être  plus  courtes, 
n'en  jettent  pas  moins  une  vive  lumière  sur  certains  points 
spéciaux  intéressant  notre  histoire  nationale. 

Votre  demande  tendant  à  obtenir  l'augmentation  de  cré- 
dit que  vous  jugez  nécessaire,  fera  l'objet,  au  moment 
opportun,  d'un  examen  bienveillant, 

Il  m'a  été  également  agréable  d'apprendre  que  les  mis- 
sions scientifiques  confiées,  en  4908,  à  MM.  Lonchay,  Gau- 
chie, Van  der  Essen  et  Cuveljer  ont,  comme  les  précédentes, 
donné  d'excellents  résultats. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  faire  savoir  que 
vous  êtes  autorisés  à  charger  M.  le  chanoine  Laenen  de 
compléter  ses  investigations  aux  archives  de  Vienne  et 
d'explorer  celles  d'Innsbruck,  et  à  déléguer  MM.  H.  Nelis  et 
L.  Verriest  aux  fins  de  faire  le  relevé  des  documents  inté- 
ressant notre  histoire  nationale  respectivement  à  la  Biblio- 
thèque nationale  et  aux  archives  nationales  de  Paris,  et  aux 
archives  du  département  du  Nord,  à  Lille. 

11  est  entendu  que  les  dépenses  à  résulter  de  ces  recherches 
seront  supportées  par  le  budget  ordinaire  de  votre  Com- 
mission. 


Il 
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J'approuve  également  votre  décision  de  publier,  dans 
une  collection  spéciale,  les  rapports  sur  ces  diverses  mis- 
sions, qui  seront,  sans  nul  doute,  bien  accueillis  par  tous 
ceux  qui  s'intéressent  au  passé  de  notre  pays. 

Veuillez  agréer.  Messieurs,  avec  mes  remerciements  pour 
le  dévouement  dont  vous  faites  preuve  dans  l'accomplisse- 
ment de  la  mission  dont  vous  êtes  chargés,  l'assurance  de 
ma  considération  distinguée. 

Le  Ministre, 
Descamps-David. 

MM.  D.-D.  Brouwers,  L.  Verriest,  Dom  Albert  Noël,  le 
dépôt  des  archives  de  l'Etat  hollandais  dans  le  Limbourg 
et  le  Cercle  archéologique  d'Enghien  sollicitent  l'envoi  de 
diverses  publications 

PUBLICATIONS. 

M.  Balau  dépose  sur  le  bureau  le  manuscrit  de  son  édi- 
tion des  Chroniques  vulgaires  liégeoises. 

MM.  Halkin  et  Roland  font  parvenir  le  manuscrit  du 
tome  II  du  liecueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Stavelot-Mal- 
medij,  et  M.  Ed.  Poncelet,  celui  du  dernier  volume  du  Car- 
tulaire  de  Saint-Lambert. 

M.  Victor  SchoUaert  propose  la  publication  intégrale  des 
chartes  de  l'abbaye  de  Bonne-Espérance. 

Conformément  à  l'avis  de  ses  commissaires,  la  Commis- 
sion décide  de  ne  commencer  l'impression  du  rapport 
envoyé  par  M.  Van  der  Essen  sur  sa  mission  aux  Archives 
farnésiennes,  que  quand  la  fin  de  ce  travail  lui  sera  par- 
venue. 
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MISSIONS  SCIENTIFIQUES. 

Dom  Ursmer  Berlière  donne  lecture  des  instructions  à 
remettre  à  M.  Léo  Verriest  pour  sa  mission  aux  archives 
départementales  du  Nord  à  Faille. 

M.  J.  Warichez  est  autorisé  à  explorer  les  dépôts  d'ar- 
chives de  Noyon  et  de  Beauvais,  dans  l'intérêt  de  la  publi- 
cation du  cartulaire  de  l'évêché  de  Tournai. 

MM.  Pirenne  et  J.  Guvelier  sont  chargés  d'une  mission 
analogue  dans  les  divers  dépôts  d'archives  des  départements 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  afin  d'y  compléter  les 
recherches  de  Gachard  relativement  aux  Actes  des  Etats 
Généraux. 

LXXV*  ANNIVERSAIRE  DE  LA  COMMISSION. 

Il  est  décidé  en  principe  qu'une  séance  solennelle  sera 
consacrée,  au  mois  de  juillet,  à  célébrer  le  soixante-quin- 
zième anniversaire  de  la  fondation  de  la  Commission. 

COMMUNICATIONS. 

A.  Gauchie  et  L.  Van  der  Essen,  Les  sources  de  l'histoire 
nationale  conservées  à  l'étranger  dans  les  archives  privées. 

R.  Hàpke,  Deux  lettres  du  vice-chancelier  Seld  à  Viglius. 

D.-D.  Brouwers,  Les  marchands  batteurs  de  Dînant  à  la 
fin  du  XV^  siècle. 

É.  Fairon,  Un  projet  de  démembrement  du  diocèse  de  Liège 
proposé  par  les  Brabançons  vers  iS36. 
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AVIS. 


Vu  le  petit  nombre  d'exemplaires  de  ses  publications 
dont  elle  dispose  encore,  la  Commission  regrette  de  devoir 
se  montrer  à  l'avenir  moins  généreuse  en  matière  de  dons. 
Elle  ne  pourra  plus  se  dessaisir  gratuitement  de  ses  travaux 
que  dans  des  circonstances  spéciales  ou  à  titre  d'échange. 
Il  est  d'ailleurs  entendu  que,  pour  les  ouvrages  en  cours, 
les  listes  de  distribution  ne  seront  pas  modifiées. 


BULLETIN 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE 


TOME  SOIXANTE-DIX-HÏÏITIEME 
III«  BULLETIN 


Séance  du  o  Juillet  ie09. 

Sont  présents  :  MM.  Stanislas  Bormans,  président  ;  Henri 
PiRENNE,  secrétaire;  Léopold  Devillers,  Napoléon  de  Pauw, 
GoDEFROiD  KuRTH,  le  chanoine  Alfred  Gauchie,  Dom  Ursîier 
Berlière,  membres  effectifs;  Camille  de  Borman  et  Sylvain 
Balau,  membres  suppléants. 

correspondance. 

Par  dépêche  du  13  mai,  M.  le  Ministre  des  Sciences  et 
des  Arts  fait  savoir  qu'il  «  approuve  pleinement  le  principe 
et  la  célébration  du  soixante-quinzième  anniversaire  d'un 
événement  aussi  important  pour  notre  histoire  nationale  » 
que  l'est  la  fondation  de  la  Commission. 

Le  comité  du  21*  Congrès  de  la  fédération  archéologique 
et  historique  de  Belgique  qui  se  réunira  à  Liège  au  mois 
d'août,  prie  la  Commission  de  se  faire  représenter  par  un 
de  ses  membres.  —  M.  de  Borman  est  désigné  comme 
délégué. 

Tome  lxiviii.  3 
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La  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne,  dans  l'intérêt 
de  ses  études  de  synchronimie  et  de  lexicologie,  sollicite 
l'envoi  des  publications. 

MISSIONS  SCIENTIFIQUES. 

M.  Van  der  Essen  a  adressé  à  la  Commission  les  lettres 
suivantes  sur  sa  mission  aux  archives  farnésiennes  de 
Parme  et  de  Naples  : 

Parme,  le  8  avril  1909. 

En  me  confiant  cette  année  une  nouvelle  mission  aux 
archives  farnésiennes  de  Naples,  pour  y  continuer  l'étude, 
précédemment  commencée,  des  documents  d'histoire  éco- 
nomique concernant  les  Pays-Bas,  vous  m'avez,  dans  vos 
instructions,  chargé  en  même  temps  de  faire  une  explora- 
tion rapide  aux  archives  farnésiennes  de  Parme. 

On  ne  saurait  en  effet  séparer  les  deux  dépôts.  Depuis 
1592,  année  où  le  fils  d'Alexandre  Farnèse,  le  duc 
Ranuccio  I*"",  fonda  à  Parme  un  dépôt  d'archives  ducales, 
les  papiers  de  Marguerite  de  Parme  et  d'Alexandre  Farnèse 
furent  conservés  au  Palazzo  délia  Pilotta  de  cette  ville  jus- 
qu'à l'époque  des  premiers  Bourbons.  En  1731,  à  la  mort 
du  dernier  duc  de  la  maison  Farnèse,  la  succession  revint 
au  premier-né  d'Elisabeth  Farnèse,  l'infant  Charles  de 
Bourbon.  Celui-ci,  en  d734,  fut  appelé  au  trône  de  Naples. 
En  gagnant  cette  ville,  Charles  de  Bourbon  emmena  àÊ^ 
Naples  un  grand  nombre  de  papiers  farnésiens.  '^ 

Ces  documents,  si  l'on  en  excepte  une  partie  qui  fut  ren- 
voyée en  1766  à  Parme  sur  les  réclamations  du  duc  Ferdi- 
nand de  Bourbon,  restèrent  à  Naples  où  ils  forment 
aujourd'hui,  on  le  sait,  les  Carte  Farnesiane. 


I 
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Celles-ci  furent  plusieurs  fois  explorées  depuis  la  visite 
de  Gacharden  1868.  A  Parme,  il  ne  vint  jamais  de  chercheur 
belge.  Et  cependant,  si  les  archives  farnésiennes  de  Naples 
sont  au  plus  haut  point  intéressantes  pour  la  Belgique,  ne 
de\Tait-il  pas  en  être  de  même  pour  Parme? 

Bref,  sans  expliquer  ici  les  raisons  de  cette  inditfé- 
rence  (*),  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus  lard,  disons 
de  suite  que  les  archives  farnésiennes  de  Parme  ne  peuvent 
en  aucun  cas  être  négligées  par  quiconque  s'occupe  de 
l'histoire  des  anciens  Pays-Bas  à  partir  du  xvi«  siècle. 

Les  archives  de  Parme  sont  conservées  dans  le  grandiose 
palais  (Palazzo  délia  Pilotta,  ainsi  nommé  d'une  des  trois 
cours  où  l'on  jouait  à  la  pelotte),  dont  la  construction  fut 
commencée  par  Ranuccio  P'  Farnèse  vers  1583,  mais  qui 
ne  fut  jamais  achevé.  Ce  palais  contient  aussi  la  galerie  de 
peinture  et  la  fameuse  bibliothèque  palatine,  qui  comprend 
plus  de  213,800  imprimés  et4,o00  manuscrits. 

Les  archives  de  l'Etat,  situées  au  second  et  au  troisième 
étage  du  palais,  comprennent  quatre  sections  :  1°  les 
archives  farnésiennes  (1531 -1731);  2°  les  archives  des  pre- 
miers Bourbons  (1749-1803);  3°  les  papiers  de  l'ex-impé- 
ratrice  Marie-Louise  (1814-1847);  4°  les  archives  des 
seconds  Bourbons  (1848-1859). 

Les  archives  farnésiennes,  Carteggio  farnesiano,  sont  fort 
bien  classées.  Elles  ne  sont  pas  numérotées  d'après  l'ordre 
des  cartons  —  comme  c'est  le  cas  des  fasci  de  Naples  — 


(i)  Il  y  a  de  bonnes  indications  sur  les  archives  de  Parme  dans 
BoNAiNi,  Gli  archivi  deW  Emilia,  p.  159-188  (Florence,  1861);  Vazio, 
Relazione  sugli  archivi  di  stato  italiani,  p.  167-174  (Rome,  1883)  ; 
RoxcHiNi,  Relazione  sulFarchivio  di  Parma,  dans  VArchivio  storico 
italiano  de  1863. 
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mais  d'après  l'année  initiale  et  finale  des  documents  que 
ces  cartons  contiennent. 

On  demande,  par  exemple,  communication  du  Carteggio 
farnesiano  1559-1562.  Les  papiers  sont,  de  plus,  classés  par 
mois  et  par  jour,  ce  qui  facilite  considérablement  les 
recherches. 

Il  va  de  soi,  Messieurs,  que  je  n'ai  pu  dépouiller  au  com- 
plet le  CaiHeggio  farnesiano.  Sans  trop  me  fier  aux  indica- 
tions toujours  vagues  d'un  inventaire  manuscrit,  j'ai  exa- 
miné sommairement  les  documents  de  chaque  boîte  ou 
carton,  noté  en  général  son  contenu  et  son  intérêt  pour 
notre  histoire,  pris  quelques  notes  plus  précises  sur  l'un 
ou  l'autre  document  particulièrement  important. 

Dans  ce  dépouillement,  commencé  avec  le  premier  car- 
ton (1531-1538),  j'en  suis  arrivé  à  l'année  1577,  c'est-à-dire 
au  moment  où  Don  Juan  supplie  avec  insistance  Alexandre 
Farnèse  de  venir  le  rejoindre  aux  Pays-Bas.  Je  compte  con- 
tinuer l'examen  du  carteggio  jusque  vers  1600. 

Alors  commence  en  effet  une  série  de  documents  d'un 
autre  genre.  Jusque  là,  nous  trouvons  les  correspondances 
originales  des  acteurs  mêmes  de  la  scène  de  notre  histoire; 
dès  1600  environ,  nous  ne  trouvons  plus  que  les  papiers 
des  agents  diplomatiques  parmesans  accrédités  auprès  des 
diverses  cours.  Ces  documents,  sans  être  privés  d'intérêt 
pour  nous,  ne  contiennent  que  des  renseignements  de 
seconde  main  sur  notre  histoire.  Cependant,  comme  l'ont 
montré  les  recherches  de  l'an  passé  que  nous  fîmes  à 
Naples,  l'on  ne  peut  parler  ici  avec  trop  d'à  priori. 

La  partie  du  Carteggio  farnesiano  que  j'ai  dépouillée 
jusqu'ici,  présente  un  vif  intérêt  pour  notre  histoire.  Elle 
fournit  le  complément  des  Carte  farnesiane  de  Naples  :  ici,  | 
à  Parme,  nous  trouvons  aussi  le  fonds  de  Marguerite  de 
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Parme,  celui  d'Octave  Farnèse,  celui  du  cardinal  Farnèse, 
les  papiers  d'Alexandre  Farnèse  et  ceux  de  son  fils 
Ranuccio. 

Deio31  à  looO,  les  papiers  du  pape  Paul  lil  Farnèse  et 
du  cardinal  Alexandre  contiennent  des  documents  concer- 
nant le  règne  de  Charles-Quint  et  intéressant  directement 
notre  pays.  Dans  le  fonds  d'Octave  Farnèse,  je  signale  spé- 
cialement de  nombreuses  lettres  du  comte  d'Egmont,  et 
plusieurs  missives  vraiment  importantes  de  Don  Juan  et  du 
cardinal  de  Granvelle,  toutes  en  original  et  souvent  auto- 
graphes (1330- io77).  Elles  présentent  la  particularité 
d'avoir  été  écrites  à  un  «  moment  psychologique  »  de  la  vie 
des  personnages  dont  elles  émanent  :  celles  du  comte 
d'Egmont  au  moment  de  la  ligue  contre  Granvelle,  celles 
de  Granvelle,  alors  qu'il  apprit  sa  disgrâce,  celles  de  Don 
Juan,  lorsque,  malade,  il  aspire  à  voir  Alexandre  Farnèse- 
venir  le  secourir  en  Flandre. 

Les  lettres  très  nombreuses  de  Marguerite  de  Parme, 
quoique  traitant  avant  tout  d'intérêts  de  famille,  sont  de 
nature  à  illustrer  davantage  ses  préoccupations  dynastiques 
pendant  son  séjour  aux  Pays-Bas. 

Au  point  de  vue  de  l'histoire  économique,  de  nombreuses 
lettres  de  marchands  et  de  banquiers  comme  Ludovico 
Nicola,  Matteo  Ortel,  le  facteur  des  Fugger,  Lconardo  de 
Benevento,  Matteo  Biliolti,  Tommaso  Baroncelli,  —  dont 
les  noms  figurent  dans  mon  précédent  rapport  sur  Naples 
—  viennent  combler  les  lacunes  des  Carte  farnesiane. 

Ici  comme  à  \aples  se  trouvent  de  nombreux  mémoires 
de  marchands  italiens,  proposant  divers  remèdes  pour 
éteindre  les  dettes  du  roi  et  restaurer  les  finances  des  Pays- 
Bas. 

Déjà  un  érudil  italien,  très  au  courant  des  archives  far- 


(    XX    ) 

nésiennes,  M.  Coggiola,  bibliothécaire  de  la  Marcienne  de 
Venise,  a  fait  remarquer  «  qu'il  semble  à  première  vue  que, 
lors  de  la  division  des  papiers  des  Farnèse  entre  Naples  et 
Parme,  on  ait  extrait  successivement  un  document  pour 
l'attribuer  alternativement  au  dépôt  de  Naples  et  à  celui  de 
Parme  w. 

Aussi  n'est-il  pas  le  seul  à  souhaiter  que  les  archives  far- 
nésiennes  soient  de  nouveau  réunies  toutes  ensemble  au 
Palazzo  délia  Pilotta  à  Parme. 

Voilà,  Messieurs,  les  renseignements  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  communiquer  au  sujet  de  mes  explorations  aux 
archives  de  Parme.  J'ajoute  que  celles-ci  sont  ouvertes  de 
9  heures  à  17  heures,  et  que  le  directeur,  le  D""  Adriano 
Cappelli,  s'est  montré  on  ne  peut  plus  aimable  pour  me 
faciliter  la  besogne. 

Ces  renseignements,  forcément  sommaires,  je  me  pro- 
mets de  les  préciser  dans  mon  rapport  final,  qui  contiendra 
aussi  le  résultat  de  mes  recherches  ultérieures  dans  les 
Carie  farjiesiane  de  Naples  concernant  l'histoire  écono- 
mique, objet  principal  de  ma  mission. 

Je  compte  rester  encore  quelques  jours  à  Parme  pour  ter- 
miner l'examen  du  Carteggio  farnesiano  :  dès  que  je  serai 
arrivé  à  Naples  ou  après  les  premiers  jours,  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  donner  des  renseignements  ultérieurs  sur  mes 
travaux. 

L.  Vander  Essen. 
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Rome,  le  23  avril  1909. 

Il  y  a  quinze  jours,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  communi- 
quer mes  premières  impressions  sur  les  archives  de  Parme. 
Je  vous  disais  alors  qu'elles  étaient  importantes  pour  l'his- 
toire des  anciens  Pays-Bas  et  je  vous  communiquais  mon 
intention  d'y  rester  encore  quelques  jours  pour  les  exami- 
ner de  plus  près.  Au  cours  de  ces  recherches,  je  fis  des 
constatations  qui  me  décidèrent  à  y  prolonger  mon  séjour 
un  peu  plus  que  je  n'avais  cru  le  faire  en  arrivant  à  Parme. 

Numériquement  parlant,  les  archives  farnésiennes  de 
Parme  sont  plus  étendues  encore  que  celles  de  Naples. 
Alors  que  les  Carte  Farnesiane  de  cette  dernière  ville 
(domptent  environ  \  ,800  fasci  ou  liasses,  le  Carteggio  Far- 
nesiano  de  Parme  est  formé  de  plus  de  3,.')00  boîtes  ou 
cartons. 

Grâce  à  la  grande  amabilité  du  directeur,  j'ai  pu  visiter 
les  locaux  mêmes  où  se  conservent  ces  précieux  documents. 
Ceux-ci  sont  rangés  dans  un  ordre  parfait,  dans  deux 
immenses  galeries  du  palais  délia  Pilotta.  La  première 
galerie  comprend,  en  commençant  par  la  gauche  :  1°  une 
collection  de  documents  se  rapportant  aux  divers  membres 
illustres  de  la  maison  Farnèse,  Pier  Luigi,  Octave,  Margue- 
rite de  Parme,  etc.  C'est  la  collection  formée  par  Ron- 
chini,  et  qu'il  a  décrite,  mais  d'une  façon  incomplète  et 
arbitraire,  dans  sa  Relaz-ione  suW  Archivio  di  Parma; 
2°  viennent  ensuite  les  documents  se  rapportant  à  l'histoire 
interne  et  externe  du  duché  de  Parme,  fiefs,  administra- 
tion locale,  actes  notariés,  proclamations,  etc.  Cette  collec- 
tion tapisse  aussi  le  mur  droit  de  cette  première  galerie. 

La  seconde  galerie  comprend  :  1"  Le  Carteggio  générale 
farnesiano,  c'est-à-dire  un  grand  nombre  de  cartons,  gar- 
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dant  les  documents  qui  se  rapportent  aux  affaires  générales 
du  duché  de  Parme  et  qui  sont  datés  de  cette  ville.  Toute- 
fois, en  examinant  l'une  ou  l'autre  cassetta,  j'ai  pu  consta- 
ter que  —  distraction  d'ailleurs  explicable  —  il  s'y  trouve 
des  lettres  datées,  par  exemple,  de  Turin,  du  camp  de 
Forêt-le-Moustier,  etc.  Dans  cette  série,  on  trouverait  cer- 
tainement des  documents  intéressant  notre  histoire  et  j'y 
ai  vu  notamment  des  lettres  d'Alexandre  Farnèse.  Ce  Car- 
teggio  générale  est  classé  dans  l'ordre  chronologique,  et 
dans  chaque  cassetta  ou  carton,  les  documents  ont  été  ran- 
gés par  mois  et  par  jour.  Le  Carteggio  générale  est  subdi- 
visé en  :  1°  Carteggio  Farnesiano  proprement  dit  (1331- 
1733);  2*-  Carteggio  borboiiko  (1734-1803). 

A  droite  de  cette  seconde  galerie  est  rangée  la  section 
Paesi  Esteri,  faisant  suite  au  Carteggio  générale.  Elle  com- 
prend les  documents  datés  de  l'étranger.  Cette  section  est 
classée  par  ordre  alphabétique  des  pays,  par  exemple 
Alger,  Allemagne,  etc.  En  ordre  subordonné  elle  est  ran- 
gée, comme  le  Carteggio  générale,  par  ordre  chronolo- 
gique (année,  mois,  jours).  Ici  aussi  on  a  la  division  en  : 
1°  Carteggio  Farnesiano;  2°  Carteggio  horbonico. 

C'est  dans  cette  section  de  l'étranger  que  se  trouvent  les 
cartons  farnésiens  signés  Paesi  Bassi. 

C'est  de  ceux-là  que  je  parlais  dans  ma  précédente  lettre. 

Dans  les  Paesi  Bassi  il  n'y  a  pas  seulement  des  docu- 
ments intéressant  le  xvi**  siècle,  mais  on  y  trouve  aussi 
nombre  de  documents  pour  le  xvn*^  et  le  xvui^  siècle, 
notamment  les  correspondances  échangées  entre  les  ducs 
de  Parme  et  les  ambassadeurs  parmesans  accrédités  auprès 
des  cours  de  Paris,  Londres,  Vienne  et  Madrid. 

On  se  rappellera  que  nous  avons  constaté  le  même  fait 
îux  archives  farnésiennes  de  Naples. 
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Dans  la  même  galerie  sont  ensuite  conservés  les  docu- 
ments regardant  les  fiefs  farnésiens,  classés  aussi  par  ordre 
alphabétique  et  chronologique  :  Castro,  Novare,  etc.  J'in- 
sisterai surtout  sur  les  protocolli  farnesiani  et  sur  les 
registres  aux  lettres.  Les  protocoles  sont  de  grandes  feuilles 
sur  lesquelles  les  archivistes  farnésiens  inscrivaient,  au  fur 
et  à  mesure  qu'elles  leur  étaient  expédiées,  les  lettres  qui 
entraient  aux  archives.  Une  première  colonne  renseigne 
sur  la  place  occupée  par  ces  lettres  dans  les  archives 
ducales  ;  une  seconde  fournit  les  indications  chronologiques 
(jour,  mois,  année  de  la  lettre);  une  troisième  colonne 
indique  l'endroit  d'où  la  lettre  fut  expédiée;  une  quatrième 
donne  les  noms  de  l'expéditeur  et  du  destinataire  et 
un  résumé  du  contenu  du  document.  On  peut  dès  lors 
entrevoir  combien  ces  protocoles,  contemporains  de  l'expé- 
dition des  lettres,  sont  précieux.  Il  en  est  de  même  des 
registres  dans  lesquels  on  copiait  intégralement,  d'après 
les  minutes  ou  les  originaux,  les  lettres  expédiées  ou 
reçues  par  les  Farnèse.  Un  rapide  examen  de  ces  proto- 
coles nous  a  montré  que,  pour  la  période  de  Marguerite  de 
Parme  et  d'Alexandre  Farnèse,  ils  sont  complets. 

En  dehors  des  deux  immenses  galeries  que  nous  venons 
de  décrire,  une  chambre  y  attenante  contient  les  docu- 
ments intéressant  l'administration  «  domestique  »  de  la 
famille  Farnèse.  On  y  trouve  les  libri  magistri,  d'énormes 
in-folios,  où  sont  inscrits  les  noms  des  serviteurs  de  la 
famille  Farnèse,  leur  traitement,  leur  origine,  etc.  Intéres- 
sants pour  l'histoire  économique,  ces  registres  contiennent 
les  noms  de  plusieurs  Flamands  et  on  y  trouverait  des  don- 
nées de  valeur  sur  notre  histoire,  de  1580  à  1392. 

Au  troisième  étage,  deux  salles  très  hautes  conservent  le 
reste  des  documents   farnésiens  et  bourboniens.   Ici   se 
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(rouve  la  série  interminable  de  la  comptabilité  farnésienne 
{fi,li  correnti),  rangée  par  année  et  encore  dans  l'état  oii 
l'ont  laissée  les  Bourbons.  C'est  une  mine  incomparable  de 
documents  pour  l'histoire  économique  et  qui  n'a  jamais  été 
étudiée  :  les  paquets  sont  encore  là,  comme  les  archivistes 
farnésiens  les  y  ont  entassés. 

Je  ne  parle  pas  des  autres  séries  des  archives  de  Parme, 
qui  ne  regardent  pas  notre  histoire. 

Après  vous  avoir  fait  entrevoir  d'une  manière  générale 
l'importance  des  archives  de  Parme,  j'en  viens  à  préciser, 
Messieurs,  le  résultat  de  mes  recherches  dans  la  partie  du 
Carteggio  farnesiano  intéressant  directement  les  Pays-Bas. 
Je  vous  disais  dans  ma  précédente  lettre  que  j'avais  exa- 
miné rapidement  les  cartons  intéressant  la  Belgique 
jusqu'en  lo77.  J'ajoute  qu'il  s'agit  ici  des  cartons  farné- 
siens de  la  section  Paesi  Esteri,  signés  Paesi  Bassi. 

Le  carteggio  4578-1580contient  une  volumineuse  corres- 
pondance originale  de  Masi,  renseignant  sa  famille  et  ses 
amis  d'Italie  sur  les  événements  de  Flandre  :  la  peste  à 
Namur,  la  mort  de  Don  Juan,  les  premières  entreprises  de 
Farnèse,  le  siège  de  Maestricht,  la  réconciliation  des 
Wallons,  etc.  Ces  lettres  contiennent  souvent  de  nombreux 
détails  qu'on  ne  trouve  pas  dans  celles  d'Alexandre  Far- 
nèse, datées  de  cette  époque.  Il  y  a  d'ailleurs  bon  nombre 
de  lettres  originales  du  grand  capitaine.  Belevons  surtout 
une  volumineuse  correspondance  de  Marguerite  de  Parme 
ai  de  son  secrétaire  Nuccio  Sirigatti  pendant  le  séjour  de  la 
duchesse  à  Namur  en  I08O,  et  plusieurs  instructions  de 
Marguerite  et  d'Alexandre  à  leurs  agents,  fort  intéressantes 
pour  les  Pays-Bas. 

Le  carteggio  .158i-lo82  contient  des  documents  du 
même  genre  :  ici  on  trouve  un  grand  nombre  de  lettres 
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concernant  les  opérations  financières  pratiquées  par  Mar- 
guerite de  Parme  et  des  lettres  du  cardinal  Farnèse,  exhor- 
tant Alexandre  à  tirer -parti  de  sa  situation  aux  Pays-Bas 
pour  avantager  sa  famille. 

Il  n'y  a  pas  de  documents  de  lo83  dans  la  série  Paesi 
Bassi. 

Les  carteggi  lo84-iS89  et  lo86-io89  contiennent  de 
nombreuses  lettres  d'Alexandre  Farnèse  et  d'officiers,  qui 
sont  à  son  service.  On  y  trouve  aussi  une  partie  de  la  cor- 
respondance d'Alexandre  avec  son  frère  Octave,  qui  inté- 
resse notre  histoire.  Signalons  aussi  les  lettres  échangées 
entre  Farnèse  et  les  nonces  de  Cologne  Bonomi  et  Frangi- 
pani  à  propos  des  affaires  religieuses.  Pour  les  années  I088 
et  1589,  nous  trouvons  un  dossier  volumineux,  formé  de 
comptes,  de  quittances,  de  rapports,  concernant  les 
dépenses  faites  par  le  gouverneur  général  à  Bruxelles  pen- 
dant ces  deux  années. 

Lecarteggio  1590-1 391  renferme  surtout  des  correspon- 
dances d'Alexandre  Farnèse  à  propos  des  événements  des 
Pays-Bas  et  de  l'intervention  espagnole  en  France. 

Le  carteggio  1592-1593  est  important  :  signalons  la  cor- 
respondance de  Farnèse  avec  le  banquier  Thomas  Fiesco 
où  nous  trouvons  des  renseignements  détaillés  sur  les 
sacrifices  pécuniaires  faits  par  Philippe  II  à  ce  moment,  les 
nombreuses  lettres  de  Richardot  et  du  nonce  Frangipani, 
la  correspondance  volumineuse  de  Masi  avec  Ranuccio 
Farnèse  donnant  des  nouvelles  quasi  journalières  sur 
l'administration  de  Mansfelt  et  deFuentès, 

Lecarteggio  1594-1597  et  1604-1699,  quoique  présen- 
tant moins  de  correspondances  importantes,  n'en  renferme 
pas  moins  des  lettres  du  banquier  Balbani,  de  Richardot, 
de  Masi,  d'Alexandre  de  Groote,  du  protonotaire  Zélandre, 
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de  nature  à  éclairer  cette  période  moins  connue  de  notre 
histoire. 

A  l'année  1680-1684,  nous  trouvons  des  documents  con- 
cernant l'administration  du  second  Alexandre  Farnèse  aux 
Pays-Bas. 

Le  carteggio  i  700-1751  —  le  dernier  carton  farnésien  des 
Paesi  Bassi  —  offre,  dans  les  correspondances  d'OttavioSan- 
severino  d'Aragona,  de  Claudio  Francesco  Re,  ambassadeurs 
parmesans,  et. du  marquis  de  la  Ensenada,  des  données  sur 
l'histoire  de  Belgique  en  rapport  avec  celle  de  l'Europe. 

J'ai  aussi  examiné.  Messieurs,  le  seul  des  Carteggi  horho- 
nici  qui  est  coté  :  Paesi  Bassi  (17S6-1763).  Il  est  moins 
intéressant  que  les  précédents.  Toutefois,  en  annexe  de  ce 
carteggio,  on  trouve  plusieurs  lettres  non  datées,  regardant 
directement  les  Pays-Bas  :  il  y  a  entre  autres  plusieurs 
lettres  autographes  du  cardinal  de  Granvelle  qui  doivent 
dater  de  1560  environ. 

J'ai  ainsi  termine,  Messieurs,  l'examen  sommaire  des 
documents  farncsiens,  classés  sous  la  rubrique  Paesi  Bassi. 
J'ai  examiné,  en  outre,  dans  la  série  de  la  Familia  Ducale 
le  carton  de  Marguerite  de  Parme  et  d'Alexandre  Farnèse 
qui  renferment  quelques  lettres,  que  je  ne  me  souviens  pas 
avoir  rencontrées  ailleurs.  Mais  je  signale  surtout,  dans 
cette  même  série,  le  gros  carteggio  intitulé  :  Alessandro  Far- 
nèse i68i-i685. 

Il  s'agit  ici  du  second  Alexandre  Farnèse,  gouverneur  des 
Pays-Bas  au  xvii*'  siècle.  Ce  carteggio  comprend  un  grand 
nombre  de  quittances,  comptes,  etc.  regardant  l'histoire 
lamentable  de  la  détresse  financière  où  se  trouva  à  Bruxelles 
ce  prince  aventureux,  les  réclamations  de  ses  créanciers 
tlamands,  ses  correspondances  avec  le  banquier  Zetti  de 
Bruxelles,  la  vente  de  sa  garde-robe,  etc. 
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Au  point  de  vue  de  l'histoire  sociale  et  économique  des 
Pays-Bas  en  i680-168o,  on  ne  saurait  assez  appeler  l'atten- 
tion des  historiens  sur  ce  carteggio. 

J'ai  examiné,  en  outre,  une  collection  de  plans  de  villes 
fortifiées,  cotée  Piazze  forte  Sec"  XVI.  Mappe,  54,  où  se 
trouvent  de  beaux  plans  de  la  majorité  des  villes  fortifiées 
des  Pays-Bas.  Signalons  aussi  une  dissertation  sur  l'art 
militaire,  qui  pourrait  bien  provenir  d'Alexandre  Farnèse 
lui-même. 

Je  vous  parlais  plus  haut.  Messieurs,  de  la  comptabilité 
farnésienne.  J'en  ai  examiné  les  fascicules  qui  pouvaient 
intéresser  notre  pays.  Ce  sont  précisément  ceux  qu'on  a 
commencé  à  classer  sous  le  titre  Fili  correnti;  Spese  in 
Fiandra.  Ils  commencent  en  lo38.  Je  signalerai  surtout  les 
pièces  de  loo7-loo9  :  nous  avons  ici,  au  complet,  les  docu- 
ments concernant  les  dépenses  d'Alexandre  Farnèse  pen- 
dant son  premier  séjour  à  Bruxelles.  Il  est  superflu  d'insis- 
ter sur  l'intérêt  que  présentent  ces  documents. 

Certes,  nous  n'avons  pu  examiner  au  complet  les  archives 
farnésiennes  de  Parme  au  point  de  vue  de  l'histoire  des 
Pays-Bas.  Il  aurait  fallu  pour  y  arriver  un  temps  dont  nous 
ne  pouvions  disposer.  Mais  au  moins  avons-nous  examiné 
toute  la  série  Paesi  Bassi  et  quelques  cartons  des  autres 
séries,  que  le  directeur  nous  avait  indiqués  comme  pou- 
vant contenir  des  documents  pour  notre  histoire. 

Il  va  de  soi  que  dans  le  Cartegio  générale,  dans  la  série 
Spagna,  Francia,  Allemagna,  pour  ne  nommer  que 
celles-là,  dans  les  fascicules  de  la  comptabilité  farnésienne 
que  nous  n'avons  pu  examiner,  doivent  se  trouver  encore 
des  documents  regardant  l'histoire  de  Belgique.  Il  en  est 
ainsi  à  Naples  :  il  doit  en  être  de  même  à  Parme. 

La  série  Roma,  qui  contient  en  grande  partie  la  corres- 
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pondance  du  fameux  cardinal  Alexandre  Faruèse,  réserve- 
rait peut-être  des  surprises. 

Le  travail  que  j'ai  fourni  aura  du  moins  l'avantage,  j'ose 
l'espérer,  Messieurs,  de  faire  connaître  en  général  les  docu- 
ments qui  concernent  directement  notre  histoire.  Il  mon- 
trera aussi  que  les  dépôts  de  Naples  et  de  Parme,  épaves 
d'archives  autrefois  réunies,  se  complètent  admirablement, 
et  que  les  archives  farnésiennes  de  Parme  offrent  une 
importance  exceptionnelle  pour  les  historiens  des  anciens 
Pays-Bas. 

Il  me  reste  à  faire  la  seconde  partie  du  travail  que  vous 
avez  bien  voulu  me  confier  :  le  dépouillement  des  docu- 
ments d'histoire  économique  conservés  à  Naples. 

Je  pars  pour  cette  ville  et  c'est  de  là  que  j'aurai  l'honneur 
de  vous  adresser  dans  une  quinzaine  de  jours  des  nouvelles 
ultérieures  sur  la  marche  de  mes  travaux. 

L.  Van  der  Essen. 


Naples,  le  8  mai  1909. 

II  y  a  quinze  jours,  je  vous  ai  décrit  l'organisation  et  fait 
entrevoir  l'importance  des  archives  farnésiennes  de  Parme. 
La  présente  lettre  vous  donnera  des  nouvelles  concernant 
les  résultats  de  mes  premières  recherches  aux  archives  far- 
nésiennes de  Naples, 

L'an  dernier,  comme  vous  vous  le  rappellerez,  Messieurs, 
j'avais  clôturé  mes  recherches  concernant  les  documents 
d'histoire  économique,  par  l'examen  du  fascio  1648.  Le 
fascio  1649   ne  présentant  rien  de  saillant  au  point  de 
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vue  qui  m'occupe,  j'ai  commencé  mes  investigations  par 
l'examen  du  fascio  I60O. 

1.  Le  fascio  46oO  est  un  des  plus  importants  des  archives 
farnésiennes  de  Naples  :  il  est  constitué  entièrement  par 
des  documents  d'histoire  économique.  Nous  y  trouvons 
d'abord  un  registre  des  lettres  de  Marguerite  de  Parme 
pendant  les  années  lo68-lo69.  11  contient  quelques  lettres, 
traitant  d'affaires  financières,  qui  sont  de  nature  à  éclairer 
le  mécanisme  des  opérations  de  crédit  entre  particuliers, 
et  qui  intéressent  d'ailleurs  notre  histoire. 

Plus  intéressante  est  la  partie  suivante  du  fascio.  Elle 
est  constituée  par  les  pièces  de  comptabilité  regardant  le 
séjour  du  gouverneur  général  Alexandre  Farnèse  aux  Pays- 
Bas,  pendant  les  années  lo87- 1088. 

Cette  collection  nous  offre  d'abord  plusieurs  centaines  de 
pièces,  quittances  originales  pour  la  plupart,  qui  nous  per- 
mettent de  reconstituer  la  maison  d'Alexandre  Farnèse, 
avec  la  nationalité  de  ses  serviteurs,  leur  état  de  service,  le 
montant  de  leurs  gages,  et  de  se  faire  ainsi  une  idée  concrète 
des  sommes  que  le  gouverneur  dépensait  annuellement 
pour  l'entretien  de  sa  maison. 

Viennent  ensuite  des  documents  se  rapportant  aux  achats 
faits  par  Farnèse  en  diverses  villes,  comme  Gand,  Bruges, 
l'Ecluse,  Anvers,  Bruxelles.  Nous  y  trouvons  les  comptes 
pour  la  dépense  du  vin,  de  la  bière,  du  bois,  des  chan- 
delles, etc.  ;  d'innombrables  quittances  d'artisans,  de  pein- 
tres, de  cordonniers,  de  chaussiers,  de  marchands  de 
draps,  etc.,  nous  renseignent  tant  sur  les  acquisitions  et 
l'état  matériel  de  la  maison  du  gouverneur,  que  sur  l'orga- 
nisation du  travail  urbain,  l'état  de  la  draperie,  les 
salaires,  le  mouvement  économique  local. 

Des  compte  particuliers  nous  renseignent  sur  les  frais 
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extraordinaires,  comme  l'envoi  d'estafettes,  l'achat  de  che- 
vaux, les  voyages  entrepris  pour  se  procurer  des  vivres  de 
choix.  Signalons  un  compte  des  Balbani,  banquiers  de  Lyon, 
pour  expédition  des  correspondances  de  Farnèst'  :  l'on  y 
trouve  la  taxe  fixée  par  poids  de  chaque  lettre  et  on  y  voit 
l'organisation  de  service  des  courriers,  avec  l'indication  du 
montant  des  frais  pour  les  relais  des  chevaux,  etc. 

La  question  du  fourrage  occupe  une  place  importante 
dans  ces  comptes.  Le  prix  du  blé,  du  foin,  de  l'avoine,  cal- 
culé  d'après  différentes  mesures  locales,  les  frais  de  trans- 
port, de  l'affrèt  de  chariots  et  de  chevaux,  tous  ces  rensei- 
gnements s'y  trouvent  minutieusement  indiqués. 

La  vie  de  cour  occupe  aussi  sa  place  dans  ces  documents  : 
les  fêtes,  les  mascarades,  les  réceptions  revivent  dans  de 
multiples  quittances  de  doreurs,  de  selliers,  de  brodeurs, 
de  bijoutiers. 

En  somme,  la  vie  du  gouverneur  général  sous  presque 
tous  ses  aspects,  nous  est  révélée  par  la  belle  collec- 
tion de  documents  que  nous  venons  de  décrire  sommai- 
rement. 

Ce  n'est  pas  tout.  Le  même  fascio  I60O  contient  ensuite 
un  grand  registre  in-folio,  où  sont  annotées,  jour  par  jour, 
les  dépenses  faites  par  le  gouverneur  général  et  sa  maison 
pendant  les  années  1592  et  1593  à  Flavigny-Marteau,  Nelle, 
Mareuil,  Neuchâteau,  Pontrémy,  Forêt-le-Moutier,  Château- 
Thierry,  Spa,  Namur,  Bruxelles,  Luxembourg.  C'est  un  de 
ces  libri  magistri,  livres  de  comptes,  dont  nous  signalions 
aussi  l'existence  aux  archives  de  Parme  dans  notre  lettre 
précédente. 

Ce  registre  présente  pour  la  vie  économique  des  Pays- 
Bas  et  du  nord  de  la  France  en  1592  et  1593  les  renseigne- 
ments les  plus  divers  et  les  plus  détaillés.  On  y  trouve, 
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pour  chaque  mois,  le  compte  complet  de  la  a  maison  » 
d'Alexandre  Farnèse,  compte  qui  se  répète  avec  peu  de 
variété.  Les  dépenses  «  extraordinaires  »  nous  fournissent 
une  mine  de  renseignements  qu'on  rechercherait  en  vain 
ailleurs.  Citons  les  comptes  pour  l'achat  de  foin,  d'avoine, 
de  chevaux,  de  mulets,  de  grain,  de  farine,  de  bois,  l'indi- 
cation du  «  stallage  »,  des  frais  d'écurie  dans  les  endroits 
que  l'armée  traverse,  des  comptes  d'armuriers,  des  notes 
pour  l'achat  de  bière,  de  cidre,  de  vin,  de  drap,  des 
comptes  pour  l'envoi  d'estaffettes  destinées  à  retirer  des 
sommes  d'argent  chez  divers  marchands,  des  comptes  de 
tapissiers,  d'orfè\Tes,  etc.,  etc.  Il  est  souvent  question  du 
commissaire  pontifical  Matteucci  et  du  duc  de  Montemar- 
ciano,  et  tant  au  point  de  vue  de  l'histoire  diplomatique 
ou  politique  qu'au  point  de  vue  de  l'histoire  économique, 
ce  registre  est  précieux. 

Enfin,  le  fascio  I60O  contient  un  cahier  petit  in-4°,  ayant 
appartenu  à  Marguerite  de  Parme,  et  où  celle-ci  a  noté  soi- 
gneusement ses  dépenses  journalières  à  Namur  en  I08O. 

Etant  donné  l'importance  exceptionnelle  de  ce  fascio, 
nous  avons  dressé  un  inventaire  analytique  complet  de  tous 
les  documents  qu'il  renferme  et  nous  avons  pris  de  mul- 
tiples extraits  des  pièces  les  plus  importantes. 

Les  fasci  I60I  à  I606  n'intéressent  guère  ou  médiocre- 
ment l'histoire  économique.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
fascio  1637. 

2.  Le  fascio  1637,  sans  avoir  la  grande  importance  du 
fascio  I60O,  contient  des  pièces  qui,  pour  être  d'une  autre 
nature  que  les  documents  analysés  ci-dessus,  ne  le  leur 
cèdent  guère  en  intérêt. 

En  voici  la  nomenclature  : 

a)  Mémoire  intitulé  :  En  Bruselas  a  3i  de  Enero  1593. 
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Memoria  para  el  s""  Conde  de  Fuentes  tocante  a  la  reforma 
de  los  de  la  pluma  y  otras  cosas  del  henefiçio  de  la  Real 
Hazienda  de  su  Magestad. 

C'est  la  minute  autographe  d'un  mémoire  de  Masi,  des- 
tiné à  exposer  au  comte  de  Fuentès  la  réforme  qu'Alexandre 
Farnèse  se  proposait  de  publier,  lors  de  la  seconde  entrée 
en  France,  pour  obvier  aux  abus  de  l'administation  finan- 
cière de  l'armée  aux  Pays-Bas,  et  que  la  mort  empêcha  de 
réaliser.  Nous  avons  copié  ce  mémoire  qui  jette  une  vive 
lumière  sur  les  défauts  de  la  dite  organisation  et  qui 
explique  l'état  misérable  où  les  troupes  étaient  réduites  en 
1592-lo93. 

b)  Deux  cédules  d'Alexandre  Farnèse  datées  du  mois 
d'août  1590  (originaux). 

Il  s'agit  d'assientos  conclus  par  le  gouverneur  général 
avec  plusieurs  marchands,  comme  Geronimo  Scorza,  les 
Malvenda,  Felipe  Jorge,  Doria,  Velluti  et  Amati,  etc.,  aris- 
tocratie de  la  bourse,  qui  aidèrent  souvent  Farnèse  dans  ses 
besoins.  Vu  l'intérêt  de  ces  documents,  renseignant  sur  le 
montant  de  la  somme,  les  conditions  d'emprunt,  de  change, 
de  remise,  d'amortissement,  nous  en  avons  pris  une  analyse 
détaillée. 

c)  Requête  des  habitants  de  Dunquerque  à  Masi,  datée 
du  21  septembre  1584  (original). 

Cette  requête  expose  l'état  misérable  de  la  ville,  «presque! 
inhabitée  »,  et  exploitée  par  la  garnison  espagnole  qui  yj 
réside.   La  requête  insiste  sur  la  décadence  du  port,  l'ab- 
sence de  trafic,  la  misère  où  sont  tombés  les  «  mariniers,  la] 
plus  grande  et  principale  partie  de  la  bourgeoisie  ». 

d)  Lettre  du  gouverneur  de  Dunquerque,  Francisco  dej 
Aguilar,  à  Alexandre  Farnèse,  datée  du  19  août  1584. 

Elle  est  intéressante  à  rapprocher  de  la  requête  précé- 
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dente.  Elle  signale  l'arrivée  de  navires  chargés  de  grain 
dans  le  port  et  fournit  des  renseignements  sur  les  affaires 
économiques  et  le  trafic  avec  l'Angleterre. 

e)  Avvisi  d'Anvers,  datés  du  9  octobre  1584. 
Expédiés  de  Cologne  par  le  capitaine  Luiz  de  Peùaranda, 

ils  racontent  notamment  l'arrivée  à  Anvers  de  cent-qua- 
rante navires  chargés  de  vivres,  et  d'autres  vaisseaux,  sur- 
tout anglais,  qui  ont  forcé  le  blocus  pour  ravitailler  les 
assiégés.  Ces  aiTisi  contiennent  encore  d'autres  renseigne- 
ments, d'autant  plus  intéressants  qu'ils  sont  expédiés  pen- 
dant le  siège. 

f)  Une  liasse  de  pièces  se  rapportant  à  des  gastos  secretos 
(subsides  ou  fonds  secrets),  distribués  pour  le  service  du  roi 
à  divers  personnages.  Le  premier  de  ces  documents  est 
intitulé  :  Relaçion  del  dinero  que  el  tliessorero  général  Juan 
de  Lastur  ha  pagadopor  ordenes  de  S.  A.  a  Adrian  de  Gomi- 
curt  governador  de  la  villa  de  Mastrique,  de  que  no  se  a 
tomado  razon  en  las  contadurias  por  ser  négocias  secretos. 
Les  autres  sont  en  faveur  du  même  Gomicourt,  de  Paul 
Durais,  un  Français,  et  de  Jacques  Colas,  seigneur  de  Mon- 
télimar.  Ces  documents,  datés  de  1S90,  nous  ont  paru  assez 
intéressants  pour  être  copiés. 

g)  Lettre  de  Juan  de  Aguilar  à  Alexandre  Farnèsc,  datée 
de  Xieuport,  14  août  lo84.  Elle  contient  des  détails  sur  le 
service  de  ravitaillement  et  les  rapports  commerciaux  avec 
la  Hollande  et  la  Zélande. 

h)  Lettres  du  commissaire  Cicogna  (1o84)  et  d'Odoardo 
Lanzavecchia,  gouverneur  de  Bréda  (1588). 

Elles  fournissent  des  détails  très  caractéristiques  sur  les 
souiîrances  du  plat  pays  et  la  ruine  de  l'agriculture. 

i]  Correspondances  de  îlernando  Lopez  de  Villanova, 
gouverneur  du  château  de  Karpen,  avec  Alexandre  Farnèse 
et  son  secrétaire  Masi. 
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Cette  correspondance  contient  de  curieux  renseignements 
sur  la  silviculture  dans  les  environs  de  Karpen  et  le  pays 
de  Durbuy,  sur  les  déboisements  entrepris  par  l'armée  de 
Farnèse,  le  transport  du  bois,  etc. 

j)  Correspondance  de  divers  officiers  avec  Alexandre  Far- 
uèse  et  son  secrétaire  Masi. 

Les  lettres  du  contador  Pedro  Coloma  (lo87)  traitent 
d'opérations  de  bourse  avec  Juan  Ortega  de  la  Torre  et  les 
Fugger,  celles  d'Odoardo  Lanzavecchia  (1583)  de  la  ruine 
des  campagnes,  celle  de  Vittorio  Frizzi  (1589)  de  la  ques- 
tion des  passeports  de  commerce  des  marchands  trafiquant 
avec  Bois-le-Duc;  celles  de  Aguilar(  1585-1 587)  fournissent 
des  détails  nombreux  et  précis  sur  le  mouvement  commer- 
cial sur  les  côtes,  et  notamment  dans  les  ports  de  Dun- 
querque  et  Nieuport,  celles  du  Portugais  Ximenez  (1587) 
sur  le  commerce  du  grain,  celles  de  Cristobal  de  Aguirre 
sur  la  situation  du  port  et  de  la  flottille  d'Anvers  (1589), 
celles  de  Diego  de  Avila  sur  le  trafic  de  grain  entre  Dun- 
querque  et  la  Hollande  (1587),  celles  de  Luiz  de  Penaranda 
sur  l'attaque  des  courriers  envoyés  à  la  foire  de  Francfort 
avec  des  objets  de  valeur,  etc. 

k)  Liasse  de  lettres  de  Juan  Gomez,  adressées  de  Namur 
en  1579  à  Alexandre  Farnèse. 

Ces  intéressants  documents  ont  trait  à  l'inventaire  de  la 
mortuaire  de  Don  Juan  d'Autriche,  aux  dettes  qu'il  a  lais 
sées,  au  payement  de  ses  serviteurs,  à  la  vente  de  sa  garde 
robe  et  à  l'expédition  de  ses  restes  mortels  en  Espagne.  Ils 
forment  un  ensemble  qui  permet  de  reconstituer  la  «  mai 
son  w  et  les  objets  de  luxe  possédés  par  Don  Juan. 

/)  Le  fascio  finit  par  le  document  suivant  :  Relaçion  de 
lus  commissarios  ordinarios,  extraordinarios,  entretenidos 
enel  e^ercito,  de  la  pluma,  y  persanes  que  asisten  en  la  Vee- 
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(turia  général,  secretaria  y  contadurkis  y  pagaduria  deste 
exercito. 

Le  traitement  est  indiqué  en  éeus;  le  document  n'est  pas 
daté;  il  nous  paraît  remonter  à  lo79,  mais  il  doit  avoir  servi 
plus  tard  à  Masi,  qui  a  noté  en  marge  les  changements  opé- 
rés depuis. 

Voilà,  Messieurs,  le  résultat  de  mes  recherches  pendant 
les  quinze  premiers  jours  de  ma  présence  à  Naples.  J'ose 
espérer  qu'ils  obtiendront  l'approbation  de  votre  érudit 
suffrage  et  qu'ils  vous  démontreront  une  fois  de  plus  l'im- 
portance du  magnifique  dépôt  d'archives  de  cette  ville  pour 
notre  histoire. 

L.  Van  der  Essen. 


Naples,  le  25  mai  1900. 

Par  ma  lettre  du  8  mai  dernier,  je  vous  communiquai  le 
résultat  de  mes  recherches  aux  archives  farnésiennes, 
recherches  qui  s'étaient  continuées  jusqu'au  fasciolGoT  de 
la  section  qui  nous  intéresse  spécialement  :  Fiandra 

Il  m'incombe  aujourd'hui  de  vous  rendre  compte  de  mes 
investigations  pendant  les  quinze  jours  écoulés  depuis.  J'en 
suis  arrivé  actuellement  au  fascio  1677,  inclusivement. 
Voici,  sommairement  indiqué,  le  contenu  des  documents, 
regardant  l'histoire  économique,  qui  se  trouvent  dans  les 
fasci  dépouillés  cette  quinzaine,  et  dont  j'ai  pris  soit  l'ana- 
lyse, soit  la  copie  : 

1.  Fasci  1658-1662.  Les  quelques  documents  d'histoire 
économique  contenus  dans  ces  fasci  n'ont  pas  assez  d'im- 
portance pour  nous  y  arrêter  :  on  trouvera  d'ailleurs  à  ce 
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sujet  des  indications  suffisantes  dans  Vlnventaire  des 
archives  farnésiennes  de  j\aples,  que  j'ai  présenté  en  colla- 
boration avec  M.  A.  Gauchie,  pages  223-228. 

2.  Fascio  1663.  Cette  liasse,  volumineuse,  est  impor- 
tante au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 
•  Elle  contient  en  effet  un  bel  ensemble  de  documents 
regardant  la  liquidation  de  la  mortuaire  de  Don  Juan 
d'Autriche  à  Namur,  en  1579.  Nous  avons  déjà  signalé, 
dans  notre  lettre  précédente,  les  lettres  de  Juan  Gomez  se 
rapportant  aux  mêmes  événements.  Ges  lettres  sont  admi- 
rablement complétées  par  les  documents  du  fascio  1663. 

L'an  1579,  sur  ordre  d'Alexandre  Farnèse,  on  fit  au 
camp  de  Namur  l'inventaire  des  objets  laissés  par  feu  Don 
Juan;  on  constata  qu'il  avait  laissé  de  nombreuses  dettes 
et  on  s'appliqua  à  recueillir  les  réclamations  de  ses  servi- 
teurs, de  la  garde  de  corps  allemande,  de  ses  amis,  etc. 
Une  commission  fut  nommée  par  Alexandre  Farnèse  pour 
régler  les  comptes,  pour  payer  les  serviteurs,  pour  faire  le 
départ  de  ceux  qui  voulaient  retourner  soit  en  Italie  soit  en 
Espagne,  et  de  ceux  qui  préféraient  continuer  leur  service 
aux  Pays-Bas,  soit  dans  l'armée,  soit  dans  la  maison 
d'Alexandre  Farnèse  lui-même.  Finalement  les  biens  pos- 
sédés par  Don  Juan  en  métaux  précieux,  lingerie,  etc.,  qui 
étaient  restés  amoncelés  au  camp,  furent  vendus  à  l'encan, 
et  la  somme  qui  en  provint  servit  à  éteindre  les  dettes  les 
plus  criardes. 

G'est  ce  qui  ressort  de  l'ensemble  des  documents  du 
fascio  1663.  Les  rapports  de  Juan  Gomez,  commissaire,  et 
ses  lettres  à  Alexandre  Farnèse  nous  offrent  de  précieux 
appoints  pour  reconstituer  la  «  maison  «  de  Don  Juan  pen- 
dant son  séjour  aux  Pays-Bas  :  le  nombre,  le  nom,  la  natio- 
nalité, la  charge,  le  traitement  de  ses  serviteurs  y  sont  soi- 
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i^neiisement  mentionnés.  De  la  sorte,  nous  pouvons  avoir 
une  idée  de  la  «  maison  »  du  prédécesseur  d'Alexandre 
Farnèse,  et  en  comparant  l'état  de  la  cour  et  de  l'entourage 
de  Don  Juan  avec  ceux  de  Farnèse  et  de  Marguerite  de 
Parme,  qui  se  trouvent  dans  d'autres  fasci  et  dont  nous 
avons  parlé  dans  nos  lettres  de  l'an  passé  et  de  cette 
année  même,  on  parvient  à  se  faire  une  idée  assez  exacte 
du  faste  qui  entourait  les  gouverneurs  généraux.  De 
plus,  n'est-il  pas  intéressant  de  constater  que  chez  Mar- 
guerite de  Parme,  ce  sont  les  joyaux  et  l'argenterie,  chez 
Don  Juan  la  lingerie  et  la  parfumerie  et  les  objets  de  toi- 
lette, chez  Alexandre  Farnèse  les  armes,  qui  constituent  le 
fond  de  la  garde-robe?  Pour  les  objets  précieux  possédés 
par  Don  Juan,  les  rapports  de  Juan  Gomez  en  indiquent  le 
poids,  l'estimation,  la  valeur  réelle;  d'autres  relations  nous 
renseignent  sur  le  produit  de  chaque  pièce  lors  de  la  vente 
publique. 

Même  l'histoire  artistique  peut  glaner  ici  d'utiles  ren- 
seignements, puisque  les  inventaires  de  la  mortuaire 
donnent  une  description  très  précise  des  objets  en  métal, 
en  soie,  en  velours,  etc. 

Pour  concrétiser,  signalons  ici  les  titres  des  pièces  les 
plus  importantes  : 

a)  Relaçion  del  dinero  que  sera  neçessario  para  despedir 
la  casa  y  criados  del  ser""  senor  Don  Juan  y  pagar  las  deu- 
das  que  asta  oy  se  a  veriguado  que  se  deven  en  ella,  de  mas  de 
lo  que  sera  menester  para  et  gasto  de  lo  que  a  de  yr  a  Spaha 
conforme  a  la  orden  de  Su  Mag^  y  de  V.  Eaf". 

h)  Relaçion  de  los  criados  de  Su  Alteza  (*)  que  han  dado 

(*)  Don  Juan. 
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memoriales  para  yr  a  Espaîia  y  del  sueldo  que  cada  uno  tiene 
para  que  Su  Eaf  (^)  ordene  lo  que  sea  de  hazer  conellos. 

c)  Relaçion  del  dinero  que  pareçe  que  se  puede  dar  alos 
criados  de  Su  Alteza  que  se  quedan  en  estos  Estados  por  una 
vez,  que  son  a  quien  no  se  les  sehala  entretenimientos,  y  a 
mandado  su  Ex""  que  se  les  avisse  de  lo  que  les  pareze  que  se 
les  podra  dar. 

d)  Relaçion  de  algunos  criados  de  Su  Alteza  que  se  quedan 
a  servir  en  Flandes.  Para  embiar  a  su  Ex""  (c'.-à-d.  Farnèse). 

e)  Relaçion  del  dinero  que  esta  en  poder  del  pagador  Mar- 
tin de  Unçeta,  que  se  le  a  entregado  de  lo  que  se  a  ydo 
haziendo  de  la  almoneda  del  ser"'"  s"""  Don  Juan  de  gloiiosa 
memoria. 

f  )  Relaçion  de  la  plata  que  se  a  entregado  a  Pedro  Dole, 
maestro  de  la  moneda  de  Namur,  laquai  dicha  plata  va 
haziendo  tallares  y  entregandolos  al  pagador  Martin  de 
Unçeta. 

En  raison  de  leur  importance,  nous  avons  copié  intégra- 
lement tous  les  documents  qui  se  rapportent  à  la  liquida- 
tion de  la  mortuaire  de  Don  Juan  d'Autriche. 

Le  fascio  1633  contient  encore  quelques  autres  docu- 
ments d'histoire  économique,  comme  relations  de  muestras 
(revues),  d'assientos  conclus  avec  des  banquiers,  etc.  Nous 
les  avions  signalés  sommairement  dans  Y  Inventaire  pré- 
cité :  cette  année,  nous  en  avons  pris  l'analyse. 

3.  Le  fascio  i664  contient  quelques  intéressants  docu- 
ments d'histoire  économique.  Nous  en  avons  pris  l'analyse. 
Pour  le  moment,  nous  renvoyons  à  l'énumération  qui  en  a 
déjà  été  faite  dans  VInventaire  cité. 

(1)  Alexandre  Farnèse. 
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4.  Fascio  1665.  Les  documents  d'histoire  économique  de 
cette  liasse,  pour  ne  pas  offrir  un  ensemble  comme  ceux 
du  fascio  1663,  n'en  sont  pas  moins  dépourvus  d'intérêt. 
Signalons  les  lettres  du  prince-évêque  de  Liège,  Ernest  de 
Bavière,  adressées  à  Alexandre  Farnése  en  do8o,  pour  pro- 
tester contre  la  violation  de  son  territoire  et  les  ruines  que 
les  soldats  royaux  accumulent  dans  son  diocèse,  ravages  dont 
il  donne  une  description  détaillée  ;  les  lettres  des  capitaines 
Georgio  Frichia  et  Carlo  Frachia  (lo82-lo84),  renseignant 
sur  les  désordres  des  soldats  et  la  ruine  du  plat  pays  ;  celles 
de  Diego  Rodriguez  de  Olivarès  (1587)  et  du  gouverneur  de 
Dunquerque,  Francesco  de  Aguilar  (1584),  et  de  Juan  de  la 
3Iaça  (1587),  fournissant  de  nombreux  détails  sur  le  com- 
merce de  Dunquerque  et  du  Sas  avec  l'Angleterre,  la  France 
et  les  «  rebelles  »  ;  celles  de  Camillo  del  Monte  (1583)  et  du 
commissaire  des  vivres,  Juan  de  Drencwaert  (1584)  signa- 
lant la  misère  et  la  détresse  financière  dans  le  Brabant  et  la 
Flandre;  les  lettres  du  commissaire  espagnol  à  Cologne, 
Luiz  de  Peùaranda,  qui  décrivent  le  commerce  des 
(c  rebelles  »  et  signalent  notamment  le  trafic  des  Hollan- 
dais avec  l'Espagne,  malgré  l'état  de  guerre  (1586),  et*:. 
Sont  intéressantes  surtout  les  missives  du  marchand  d'An- 
vers, Cosimo  de  Marin,  donnant  en  détail  le  relevé  des 
sonunes  qu'il  fournit  à  l'armée  espagnole  et  les  opérations 
financières  qu'il  pratique  pour  se  les  procurer.  Du  même 
genre  sont  les  lettres  de  Francesco  Cambi,  marchantl  italien 
de  Cologne  (1581)  et  du  trésorier  général  Juan  de  Las- 
tur  (1586).  Signalons  que  Lastur  évalue  l'argent  et  l'or, 
monnayé  et  en  barre,  selon  le  placard  de  cette  année. 

o.  Nous  ne  nous  attarderons  pas,  dans  ce  rapport  som- 
maire, aux  quelques  documents  d'histoire  économique  des 
fasci  1666,  1661,  1668,  dont  nous  avons  analysé  quelques- 
uns. 
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6.  Fascio  i669.  Ce  fascio  contient  beaucoup  de  docu- 
ments intéressant  l'histoire  économique.  Comme  ce  sont 
toutes  des  lettres  séparées,  nous  ne  pouvons  songer  à  le^ 
énumérer  ici.  Disons  toutefois  qu'elles  se  rangent  de  1580 
à  1597  et  que  les  principales  proviennent  de  Luiz  de 
Penaranda,  de  Gomicourt,  gouverneur  de  Maestricht, 
d'Alexandre  Farnèse,  du  contador  Coloma,  du  commissaire 
Jehan  de  Cobreville.  de  Don  Juan  de  Idiaquez,  d'Hernando 
Lopez  de  Villanova,  du  commissrire  général  Basta,  des 
banquiers  Spinola,  Zanobi  Masi,  Felipe  Jorge,  Diego  de  San 
Vitores,  Juan  de  la  Concha,  du  trésorier  de  Lastur,  etc. 
Elles  traitent  de  l'état  des  garnisons,  des  villes,  des  cam- 
pagnes, surtout  pendant  la  malheureuse  année  1585-1586, 
et  des  sommes  prêtées  par  les  hommes  d'affaires  à  l'armée 
espagnole.  Signalons  les  nombreuses  lettres  d'Aguilar, 
intéressantes  parce  qu'elles  décrivent  le  mouvement  com- 
mercial au  port  de  Dunquerque,  la  prise  des  navires  enne- 
mis et  les  moyens  qu'on  emploie  pour  se  procurer  du  blé 
en  Angleterre  pendant  la  disette  de  1585. 

Le  fascio  contient  aussi  une  liasse  de  comptes  d'artisans 
flamands  pour  des  travaux  effectués  à  charge  de  Cosimo 
Masi,  secrétaire  d'Alexandre  Farnèse. 

7.  Fascio  1670.  Les  nombreux  documents  d'histoire  éco- 
nomique que  renferme  cette  liasse  sont  du  même  genre  que 
ceux  du  fascio  précédent.  Ils  vont  de  1562  à  1590.  Les 
lettres  les  plus  intéressantes  émanent  de  Charles  de  Mans- 
felt,  Verdugo,  Luiz  de  Penaranda,  Lanzavecchia,  du  tréso- 
rier de  Lastur,  de  Manuel  de  Vega,  du  prince-évêque  de 
Liège,  du  commandeur  Juan  de  Moreo,  etc.  Signalons  plus 
spécialement  les  lettres  d'Aguilar,  renseignant  comme 
d'ordinaire  sur  le  mouvement  commercial  dans  les  ports 
de  la  côte,  et  d'intéressantes  correspondances  échangées 
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entre  Appio  Conti.  Matteo  Corvini,  d'une  part  et  Alexandre 
Farnèse  de  l'autre  à  propos  des  misères  des  soldats  et  des 
maux  qui  affligent  surtout  les  régions  rurales. 

On  y  trouve  aussi  un  mémoire  :  Memoria  de  lo  que  al  pré- 
sente se  ha  negoçiado  con  los  mercaderes  y  como  se  reparte 
ci  dinero  que  dello  se  saca  (lo90),  dont  l'intérêt  pour  l'his- 
toire économique  est  déjà  mis  en  vedette  par  le  titre  même. 
Il  y  a  aussi  une  volumineuse  correspondance  échangée 
entre  Alexandre  Farnèse  et  le  duc  de  Montemarciano  à  pro- 
pos de  la  mutinerie  des  Suisses  au  service  de  la  Ligue  en 
France  (io92). 

Plusieurs  requêtes  intéressantes  augmentent  l'intérêt  de 
ce  fascio.  Signalons  celle  adressée  par  quelques  marchands 
d'Anvers  à  Marguerite  de  Parme  et  tendant  à  obtenir  le 
monopole  du  houblon,  pour  en  empêcher  la  falsification, 
qui  a  causé  l'interdiction  portée  par  la  reine  d'Angleterre 
contre  le  houblon  des  Pays-Bas.  Ce  fascio  contient  aussi 
l'exposé  de  deux  projets  de  Leonardo  de  Benevento,  dont 
nous  avons  fait  connaître  la  curieuse  figure  dans  nos  lettres 
de  l'an  passé  :  il  s'agit  de  l'institution  d'un  emprunt  d'Etat 
et  d'une  taxe  sur  les  procès  dont  le  produit  servirait  à  équi- 
librer les  finances  si  ébranlées  des  Pays-Bas  (1562)  : 
d'autres  requêtes  encore  s'ajoutent  à  celles  que  nous  venons 
de  mentionner. 

8.  Sans  nous  arrêter  ici  aux  quelques  documents  d'his- 
toire économique  i\es  fa sci  1611,  1612,  1618,  1614,  1615, 
1616,  parlons  plus  au  long  de  ceux  que  renferme  le  fascio 
suivant. 

9.  Fascio  1611.  Cette  liasse,  de  même  que  les  précé- 
dentes, est  constituée  presque  entièrement  par  des  lettres 
de  capitaines,  officiers,  etc.,  adressées  à  Alexandre  Farnèse. 
Les  documents  qui  nous  intéressent  se  répartissent  entre 
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1581  et  1592.  Les  années  1587  et  1588  sont  surtout  bien 
représentées.  Il  est,  en  général,  question  de  la  situation  du 
plat  pays,  de  la  misère  des  soldats  logés  dans  les  villes,  de 
la  violation  et  du  pillage  du  territoire  de  Liège,  des  assien- 
tos  conclus  avec  des  marchands  pour  l'armée  de  Flandre, 
du  mouvement  commercial  dans  les  ports  de  Dunquerque, 
Nieuport,  Gravelines,  etc.  Signalons  la  présence  de  l'inté- 
ressant mémoire  La  génie  que  estava  designada  para  yr  a 
Françia,  signalant  les  forces  destinées  à  secourir  la  Ligue, 
avec  l'indication  si  les  soldats  ont  reçu  leur  solde. 

Le  fascio  renferme  aussi  quelques  requêtes  parmi  les- 
quelles une  des  habitants  de  Bois-le-Duc  au  marquis  del 
Vasto,  général  de  la  cavalerie,  lui  indiquant  les  moyens 
pour  enrayer  le  vol  du  bétail  et  la  destruction  de  la  mois- 
son par  ses  soldats.  Il  y  a  aussi  une  intéressante  corres- 
pondance de  divers  hommes  d'affaires  génois  et  anversois 
à  propos  d'une  affaire  qui  faillit  ruiner  le  crédit  de  Far- 
nèse.  En  juin  1586,  arrivèrent  à  Gênes  les  galères  espa- 
gnoles chargées  d'une  somme  d'argent,  sur  laquelle  Far- 
nèse  avait  assigné  le  remboursement  de  l'argent  prêté  par 
les  marchands,  et  avec  ordre  de  payer  à  Gênes  même.  Mais 
le  capitaine  chargé  de  la  conduite  de  l'argent  avait  reçu 
l'ordre  d'Espagne  de  le  diriger  sur  les  Pays-Bas  et  de  le 
remettre  en  mains  propres  au  trésorier  de  Lastur  à 
Bruxelles  :  il  refusa  de  faire  honneur  aux  lettres  présentées 
à  Gênes.  D'où  gros  émoi  parmi  les  banquiers  et  à  la  bourse 
d'Anvers. 

Cette  affaire  donna  naissance  à  une  volumineuse  corres- 
pondance, que  conserve  le  fascio  1677. 

Nous  avons  analysé  et  copié  en  partie  tous  les  documents 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  présente  lettre. 

Vous  me  permettrez  de  finir  ici,  Messieurs,  l'exposé  du 
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résultat  de  mes  recherches  du  8  au  25  mai.  J'oee  espérer 
qu'ils  vous  convaincront  que  je  m'efforce  de  me  rendre 
digne  de  votre  haut  patronage. 

L.  Van  der  Essen. 


Naples,  le  10  juin  1909, 

Ma  dernière  lettre  terminait  par  l'énumération  du  con- 
tenu du  fascio  1677  au  point  de  vue  de  l'histoire  écono- 
mique des  Pays-Bas.  Depuis  lors,  j'ai  repris  l'examen  des 
fasci  suivants  et  je  suis  arrivé  actuellement  au  fascio  1706. 

Je  me  bornerai  à  vous  donner  ici  la  rapide  énumération 
des  documents,  dont  j'ai  pris  l'analyse  au  courant  du 
dépouillement  de  cette  quinzaine. 

1.  Fascio  i688.  —  Composée  en  majeure  partie  de  lettres 
écrites  par  des  otficiers  et  des  subalternes  à  Alexandre  Far- 
nèse  et  à  son  secrétaire  Masi,  cette  liasse  offre  surtout  de  l'in- 
térêt à  cause  des  nombreuses  missives  de  Lorenzo  de  Drivere, 
receveur  des  droits  de  licences  dans  les  ports  de  Nieuport, 
Dunquerque,  etc.  pendant  les  années  1583-1384.  Ces  lettres 
parlent  de  la  perception  des  gabelles  et  des  droits  de  licences 
dans  les  ports  de  la  côte  et  signalent  notamment  que,  à  cause 
de  l'élévation  du  tarif,  les  navires  de  commerce  passent 
devant  Dunquerque  et  Nieuport  pour  débarquer  leur  car- 
gaison à  Calais.  Le  fascio  contient  aussi  de  nombreuses 
lettres  de  capitaines  et  d'officiers,  qui  donnent  de  nombreux 
détails  sur  la  situation  financière  des  villes  et  du  plat  pays 
dans  les  régions  les  plus  diverses  du  pays.  Telles  sont  celles 
d'Adrien  Verbeek  (1582),  de  Charles  de  Mansfelt  (1582), 
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de  Don  fiaston  Spinola  (1580),  du  comte  Florent  de  Ber- 
laymont  (1582),  etc.  D'autres  documents  enfin  s'occupent 
d'emprunts,  d'achats  de  poudre  et  d'armes,  comme  les 
lettres  du  facteur  des  Fugger,  Meiting  (1587),  de  Pedro  de 
Somarriba  (1586),  de  Diego  Alonso  de  San  Victores  (1586), 
de  Nicolas  Goutart,  armurier  de  Liège  (1582),  etc. 

2.  Fascio  1684.  —  Le  contenu  de  ce  fascio  ressemble, 
quant  à  l'objet,  au  précédent.  Citons  les  lettres  du  trésorier 
général  Juan  de  Lastur  (1586),  d'Ant.  Meiting,  de  Juan  de 
la  Concha,  de  l'ambassadeur  Pedro  de  Mendoza,  de  Diego 
Alonzo  de  San  Victores  (1586),  traitant  des  sommes  fournies 
soit  par  emprunt  soit  en  messadas  à  l'armée  de  Flandre. 
Sur  la  situation  des  villes  et  des  campagnes  renseignent  les 
missives  de  Mario  Corti,  de  Pedro  del  Castillo,  etc.  (1586). 
La  liasse  contient  un  intéressant  rapport  de  l'ambassadeur 
d'Espagne  à  Venise,  Cristobal  deSalazar,  retraçant  l'histoire 
du  marchand  vénitien  Bartolomeo  Zanoli,  qui  fut  chassé 
d'Anvers  et  ruiné  par  les  troubles  des  Pays-Bas.  Non  moins 
intéressants  sont  les  documents,  se  rapportant  à  l'envoi  de 
Diego  de  Gemes  à  Rouen  pour  y  contracter  des  asientos 
avec  divers  banquiers  sur  l'ordre  d'Alexandre  Farnèse 
(1581).  Citons  aussi  une  trentaine  de  documents,  qui  four- 
nissent l'indication  exacte  des  sommes  envoyées  par 
Alexandre  Farnèse  au  secours  de  la  Ligue  en  France  et  à 
l'armée  pontificale  et  une  intéressante  correspondance 
d'Alexandre  Farnèse  échangée  à  ce  sujet  avec  le  commis- 
saire Matteuci  (1592).  Enfin,  le  fascio  renferme  seize  rela- 
tions du  pagador  général  Gabriel  de  Santestevan,  qui  nous 
donnent  en  détail  le  compte  des  sommes  dépensées  pour 
les  nécessités  militaires  pendant  l'année  1591.  On  y  voit 
clairement  de  quelle  manière  les  Pays-Bas  étaient  alors 
sacrifiés  aux  entreprises  du  roi  d'Espagne  en  France.  Notons 
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ainsi  que  a  para  el  gosto  de  la  guerra  de  Flandts»  nous 
trouvons  indiquée  par  mois  la  somme  de  75,000  écus,  alors 
que  Alexandre  Farnése  devait  expédier  ,100,000  écus  par 
mois  à  l'armée  du  duc  de  Mayenne. 

3.  Fascio  1686.  -  Cette  liasse  contient  des  documents 
très  intéressants,  les  uns  regardant  les  nécessités  militaires 
de  l'armée  de  Flandre,  les  autres  les  opérations  de  crédit 
pratiquées  par  Alexandre  Farnèse  avec  divers  marchands. 
A  la  première  catégorie  appartiennent  les  lettres  relatives 
à  des  achats  de  poudre,  faits  chez  les  marchands  Curtius  de 
Liège  et  Jacques  Le  Roy  d'Anvers  (1384),  des  ordonnances 
concernant  le  logement  de  l'armée  dans  les  villes,  l'état  des 
soldes  des  troupes  wallonnes  au  service  de  l'Espagne,  des 
rapports  sur  les  dépenses  de  l'artillerie,  etc.  A  la  seconde 
catégorie  appartiennent  l'état  des  emprunts  faits  en  1590 
aux  Bonvisi,  Sivori,  Malvenda,  Spinola,  Philippe  Jorge, 
Cosimo  de  Marin,  banquiers  d'Anvers,  le  compte  intitulé  : 
1591.  Cargo  de  lo  que  sea  recevido  del  mes  de  Agosto  de 
1591...,  et  une  dizaine  d'autres  documents  du  même 
genre. 

4.  Fascio  1689.  —  Ce  fascio  contient  des  documents  du 
même  genre  que  ceux  de  la  liasse  précédente.  Citons 
surtout  le  mémoire  intitulé  :  Lo  que  ay  de  los  asientos  que 
se  an  hechos  para  la  yda  de  S.  A.  {A\.  Farnèse)  y  para  ynviar 
al  diique  du  Meyna,  con  lo  que  anticipa  Gèronimo  Lomelino 
sobre  las  çedulas  de  Ambrosio  Spinola.  (1591),  la  Relacion 
del  dinero  que  de  présente  es  necessario  para  sustentar  y 
entretener  el  exercito  (il  s'agit  de  l'expédition  au  secours  de 
la  Ligue),  un  acte  par  lequel  Francisco  Guillamas,  secré- 
taire de  Farnèse,  délègue  son  pouvoir  de  superintendant 
du  régime  des  assurances  commerciales  à  Anvers  (1585), 
un  rapport  sur  les  asientos  conclus  par  le  pagador  général 
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Gabriel  de  Santestevan  (lo91),  et  divers  autres  docu- 
ments, soit  lettres  de  capitaines  et  de  subalternes,  soit  rap- 
ports de  gouverneurs  sur  la  situation  des  villes  et  des  cam- 
pagnes. 

5.  Fascio  1690.  —  Nous  trouvons  ici  plusieurs  quittances 
et  comptes,  datés  de  Bruxelles  4681,  qui  se  rapportent  au 
gouvernement  du  prince  Alexandre  Farnèse  (junior)  aux 
Pays-Bas:  ils  sont  intéressants  au  point  de  vue  de  l'histoire 
des  salaires.  La  liasse  contient  en  outre  des  lettres  du  com- 
missaire général  Basta  (1585),  traitant  des  contributions  de 
guerre  qui  pèsent  sur  les  campagnes,  et  des  comptes  regar- 
dant les  dépenses  faites  ou  à  faire  pour  les  nécessités  de 
l'armée  (1586). 

6.  Fascio  i693.  —  En  dehors  des  lettres  du  capitaine 
Philippe  de  Ayala  concernant  les  contributions  de  guerre 
dans  les  régions  rurales  (1584),  signalons  sommairement 
les  documents  suivants  :  Lo  (c'est-à-dire  l'argent)  que  se 
allevadoà  Frisa  desde  primera  desettembre  desteano  de  1590 
asta  fin  de  diziemhre  del  dicho  ano,  la  Relaçion  de  lo  que  se 
page  el  mes  de  Junio  1591  para  Francia,  le  contrat  intitulé  : 
Lo  que  se  asienta  y  capitula  por  orden  del  ser'""  Duque  de 
Parma  y  PlasençAa...  entre  el  s"''  Carlos  conde  de  Mansfeld... 
y  Jaques  Lerroy  polvorista  vezina  de  la  villa  de  Anveres 
(1590). 

7.  Fascio  1101.  —  Outre  des  lettres  du  marchand 
Cosimo  de  Marin  (1587),  des  lettres  de  change  du  banquier 
Spinola  (1589),  des  cédules  de  Philippe  II,  nous  trouvons 
surtout  dans  cette  liasse  des  lettres  du  trésorier  général  de  : 
Lastur,  du  contador  Pedro  Coloma,  du  commissaire  Cigo- 
gna  (1586),  concernant  les  emprunts  contractés  avec  des 
banquiers  et  les  contributions  de  guerre  dans  les  régions 
du  Nord. 
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8.  Fascio  1104.  —  Ce  fascio  ne  contient  que  trois  pièces 
qui  nous  intéressent  :  \.  Une  lettre  du  banquier  J.  J.  Wel- 
zer,  demandant  avec  insistance  le  remboursement  des 
sommes  prêtées  à  Philippe  II  (lo83);  2.  Une  lettre  du  méde- 
cin Gozi,  décrivant  la  misère  dans  les  hôpitaux  de  Gand 
(lo8o);  3.  Une  vigoureuse  protestation  du  magistrat  de 
Liège  contre  les  excès  commis  par  les  troupes  royales  dans 
la  principauté.  Cette  requête  décrit  minutieusement  les 
désordres  (loSo). 

9.  Fascio  1705.  —  Nous  ne  pouvons  songer  à  analyser 
ici,  même  sommairement,  cette  liasse  qui  constitue,  avec 
le  fascio  46o0,  une  des  plus  importantes  que  nous  ayons 
examinées  cette  année.  Elle  comprend  en  effet  plus  tle  deux 
cents  quittances,  comptes,  etc.  de  serviteurs  d'Alexandre 
Farnèse,  de  marchands  et  d'artisans  de  Bruxelles,  Bruges, 
Gand,  Anvers,  etc.  Ce  fascio  comprend  l'ensemble  des 
comptes  de  la  «  maison  »  de  Farnèse,  pendant  son  séjour 
aux  Pays-Bas  en  1o87  et  lo88.  11  complète  le  fascio  i6o0. 
En  analysant  celui-ci  dans  une  lettre  précédente,  nous 
avons  assez  insisté  sur  l'intérêt  de  semblables  documents 
pour  que  nous  pulsions  nous  dispenser  d'y  revenir  ici. 

Dans  quelques  jours,  Messieurs,  je  vous  enverrai  la  lettre 
qui  vous  rendra  compte  du  dépouillement  des  fasci  1706- 
1727.  Ce  sera  la  dernière  que  j'aurai  l'honneur  devons 
adresser:  le  fascio  1727  termine,  en  effet,  la  série  des  liasses 
qu'il  m'incombait  d'analyser  aux  archives  farnésiennes  de 
Naples. 

L.    Van  der  Essen. 


Tome  lxxviii. 
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Louvain,  le  30  juin  1909. 

Il  me  restait  à  vous  rendre  compte  des  résultats  du 
travail  que  j'ai  fourni  pendant  la  dernière  quinzaine  de 
mon  séjour  à  Naples. 

d.  Je  n'insiste  point  sur  le  volumineux  fascio  1706,  qui 
contient  de  nombreux  documents  d'histoire  économique, 
parce  qu'il  a  été  suffisamment  analysé —  d'une  façon  som- 
maire —  dans  l'Inventaire  des  archives  farnésiennes 
(p.  299-328).  Dans  mon  rapport  définitif,  je  reproduirai, 
soit  en  analyse,  soit  en  extraits,  les  documents  qui  nous 
intéressent. 

2.  Fascio  illd.  —  Cette  liasse  contient  quelques  docu- 
ments pour  l'histoire  économique,  dont  voici  la  nomencla- 
ture :  a)  Helacion  del  dinero  qiies  menester  que  se  entregue  en 
mano  del  Pagador  Pedro  de  Olave  para  acavar  de  pagar  a 
quentas  de  los  billetes  y  letras  que  tienen  diferentes  personas 
suyas  y  de  sus  officiales  de  rresto  de  lihrançasque  han  quedado 
en  supoder  (1585);  b)  Relacion  del  dinero  quesea  de  entregar 
al  pagador  gênerai  Pedro  de  Olave  para  pagar  algunas 
lihranças  (1585);  c)  Relacion  de  las  libranças  que  se  vanno 
notando  de  las  que  ay  sobre  el  s"''  Pagador  Pedro  de  Olave  des- 
pachados  en  forma  (1585).  Ces  pièces  sont  des  originaux. 
Signalons  ensuite  des  lettres  d'Alexandre  Farnèse  aux  mar- 
chands espagnols  de  Saint-Omer  et  de  Calais,  pour  leur 
demander  un  prêt  d'argent  (1582),  une  requête  de  Charles 
Courbehem,  bourgeois  de  l'Ecluse,  demandant  la  restitution 
ou  le  payement  d'une  provision  de  sel  emmagasinée  en  cette 
ville,  et  qui  fut  confisquée  lors  de  la  prise  de  la  ville  par  les 
Espagnols  (s.  d.),  diverses  requêtes  de  marins  français  et  dun- 
querquois,  protestant  contre  l'arrestation  de  leurs  navires  de 
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guerre,  confisqués  sur  ordre  de  l'ainirauté  pour  servir  de 
bâtiments  de  guerre  pour  l'expédition  contre  l'Angleterre. 

3.  Fascio  1120.  —  Signalons  dans  ce  fascio  :  a)  Ordon- 
nance de  la  vénerie  de  Brabant  et  de  la  maison  de  Bois- 
fort.  Il  s'agit  de  la  maison  et  du  terrain  de  chasse  établi  par 
la  reine  Marie  de  Hongrie  à  Boisfort  :  le  document  date 
de  lo43  et  décrit  l'organisation  de  ce  domaine,  relate  le 
traitement  des  veneurs,  chasseurs,  etc.,  et  contient  un 
règlement  sévère  tendant  à  protéger  les  arbres  du  bois 
contre  le  vandalisme  des  chasseurs  ;  b)  Lettre  d'Anvers 
(1382)  signalant  que  les  marchands  de  cette  ville,  tant 
catholiques  que  réformés,  commencent  à  mettre  leurs  mar- 
chandises en  sûreté  à  l'étranger,  effrayés  par  le  bruit  qui 
circule  concernant  les  armements  du  roi  d'Espagne; 
c)  obligation  du  banquier  Napoléon  Lomelin,  qui  s'engage 
à  payer  318,287  écus  8  deniers  d'or  en  or,  à  Philippe  II 
pour  l'armée  de  Flandre  (lo86;;  d)  un  document  intitulé  : 
Relacion  de  los  ijaslos  que  forçosatnente  sa  han  de  hazerpron- 
tameiite  para  el  sustenta  (leste  exercito  de  su  M''  y  compli- 
miento  de  las  obligaçiones  de  fuera  (1589);  c)  une  liasse  de 
comptes  intitulée  :  Per  H  conti  di  Fiandru.  Del  •s"'  Paolo 
Rinaldi  (lo93).  Ce  sont  des  quittances  et  des  comptes 
rédigés  par  Rinaldi,  contnMeur  de  la  maison  d'Alexandre 
Farnèse,  après  la  mort  de  ce  dernier,  et  se  rapportant  au 
séjour  du  gouverneur  général  aux  Pays-Bas  pendant  les 
derniers  mois  de  sa  vie. 

4.  Fascio  1722. —  Les  documents  d'histoire  économique 
que  renferme  cette  liasse  ne  sont  point  nombreux,  mais 
présentent  en  revanche  un  vif  intérêt.  C'est  d'abord  une 
lettre  d'Alexandre  Farnèse,  adressée  en  Espagne  au  con- 
tador  Francesco  de  Garnica  (lo80)  et  réclamant  en  faveur 
de  l'abbé  de  Saint- Vaast  le  remboursement  des  sonmies 


prêtées  par  celui-ci.  Ce  sont  ensuite  deux  cahiers,  qui  com- 
plètent avantageusement  les  documents  déjà  si  nombreux 
des  fasci  d650  et  170o,  concernant  les  dépenses  d'Alexandre 
Farnèse  aux  Pays-Bas  en  1588.  Ces  cahiers  sont  l'œuvre  du 
contrôleur  Jacomo  Fantone  et  contiennent,  jour  par  jour, 
les  dépenses  de  bouche  du  gouverneur  général  en  diverses 
villes.  Citons  ensuite  un  rapport  du  pagador  général 
Gabriel  de  Santestevan  intitulé  comme  suit  :  Belacion  de 
lo  que  se  me  a  pa^sado  en  quenîa  de  lo  que  lie  pagado  por 
ordenes  de  su  Ex"  (1592). 

Enfin  la  liasse  renferme  la  traduction  espagnole  d'une 
longue  déclaration  en  latin  de  Frédéric  II,  roi  de  Dane- 
mark et  de  Norvège  (1588).  Celui-ci  déclare  devoir  retenir 
l'embargo  qu'il  a  fait  mettre  sur  douze  navires  espagnols 
venant  de  Madrid,  par  représailles  contre  l'arrestation  de 
navires  marchands  de  ses  sujets  par  la  flottille  espagnole  de 
Dunquerque.  Le  tribunal  des  prises  de  Dunquerque  a  pro- 
cédé dans  l'enquête  avec  une  partialité  si  manifeste,  que  le 
roi  se  voit  obligé  de  maintenir  l'embargo  des  navires  espa- 
gnols. 

5.  Fascio  1123.  —  Cette  liasse  présente  quelques  lettres 
de  Nuccio  Sirigatti,  contrôleur,  et  de  Prospero  Tedesco, 
majodorme  de  la  cour  de  Marguerite  de  Parme  (1566),  qui 
signalent  les  instances  répétées  des  marchands  anversois 
pour  être  remboursés  des  sommes  qu'ils  ont  prêtées  à 
Marguerite  et  au  duc  Octave  Farnèse  à  l'occasion  des  fêtes 
du  mariage  d'Alexandre  Farnèse  à  Bruxelles.  Mentionnons 
ensuite  une  Relacion  del  dinero  que  Su  Mag''  ha  mandado 
proveer  para  les  gastos  deste  exercito,  desde  primero  de 
maya  1580  quel  pri"  fue  jurado  en  Mons  (original),  et,  dans 
un  cahier  intitulé  :  1560-1561,  Minutas  de  las  carias  de 
Armenteros  )ni  senor,  une  lettre  de  ce  dernier  adressée  au 
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comte  dv  Feria  pour  réclamer  son  intervention  en  faveur 
du  facteur  des  Fugger,  Matteo  Ortel,  qui  désire  vivement 
être  remboursé  des  sommes  qu'il  a  prêtées  à  Philippe  II. 

6.  Fascio  1726.  —  Cette  liasse  ne  renferme,  à  notre  point 
de  vue,  qu'une  lettre  de  Marguerite  de  Parme,  acceptant  avec 
empressement  les  offres  et  les  services  que  lui  ont  proposés 
les  Fugger  d'Augsbourg  (1560),  et  un  long  projet  de  réforme 
de  la  transmission  de  l'argent  à  l'armée  de  Flandre,  dû 
probablement  à  Pedro  de  Somarriba,et  commençant  ainsi  : 
Consideraiido  elparesçer  de  algunas  persoiias  notables  que  de- 
sean  el  servi çio  de  Su  M''  y  el  huen  descanso  y  contento  de 
Su  Alt",  tocante  a  la  conducion  y  traer  de  los  dineros  que  de 
Su  Real  Hazienda  le  provey  para  las  guerras  de  Flandes... 

Tous  les  documents  que  je  viens  de  citer  dans  la  présente 
lettre  ont  été  analysés  ou,  lorsqu'ils  paraissaient  assez 
importants,  textuellement  ou  intégralement  copiés. 

Avec  la  fascio  1726  j'ai  fini,  messieurs,  l'examen  du 
grand  fonds  intitulé  :  Fiandra,  qui  intéresse  directement 
l'histoire  des  anciens  Pays-Bas. 

Toutefois,  les  documents  qu'il  renferme  doivent  être 
complétés  par  ceux  conservés  dans  d'autres  sections,  et 
c'est  ainsi  que  de  la  section  Spayna  y  ai  examiné  l'important 
fascio  J736,  qui  renferme  la  correspondance  en  grande 
partie  inconnue  et  inédite  du  cardinal  de  Granvelle.  Ici  j'ai 
t'ait  une  bonne  moisson  :  ce  fascio  renferme,  en  effet,  les 
lettres  espagnoles  écrites  par  le  célèbre  ministre  pendant 
l'année  lo6i2-lo63.  Or,  vous  vous  rappellerez,  Ilklessieurs, 
que  c'est  l'époque  des  projets  et  des  entreprises  finan- 
cières de  Leonardo  de  Benevento,  dont  j'ai  déjà  souvent 
signalé  la  curieuse  figure.  Aussi,  le  fascio  1736  renferme 
toutes  les  lettres  de  Granvelle  se  rapportant  aux  entreprises 
de  Benevento.  Le  cardinal  se  méfiait  des  avances  de  cet 
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Italien  banqueroutier;  il  laissait  à  Schetz  le  soin  d'exa- 
miner les  projets  et  surtout  il  se  déchargeait  de  toute 
nîsponsabilité  sur  le  président  Viglius.  Le  mot  «  mono- 
pole j)  retentissait  très  mal  aux  oreilles  de  ces  ministres  et 
il  n'est  pas  difficile  de  prévoir  que  les  projets  de  Benevento 
réussiront  difficilement  à  se  faire  agréer.  C'est  ce  qui  res- 
sort des  trente  lettres  autographes  du  cardinal,  dont  j'ai 
pris  l'analyse  et  de  nombreux  extraits. 

Voilà,  Messieurs,  le  résultat  des  derniers  jours  de  ma 
mission  de  cette  année.  J'ose  espérer  qu'ils  auront  l'avan- 
tage devons  plaire  et  de  vous  montrer  que  je  me  suis  efforcé 
de  me  montrer  digne  de  votre  haut  patronage. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  avec  mes  remerciements 
réitérés,  mes  hommages  respectueux. 

L.  Van  der  Essen. 


M.  N.  Nélis,  en  mission  à  Paris,  écrit  : 

Paris,  7  avril  1909. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  des  travaux  exécu- 
tés aux  Archives  nationales  pendant  la  première  quinzaine 
de  mon  séjour  à  Paris. 

Avant  d'entamer  le  travail  de  dépouillement,  j'ai  pu,  en 
parcourant  les  inventaires  manuscrits,  me  faire  une  idée 
générale  de  l'étendue  et  de  l'importance  des  recherches  que 
j'aurais  à  y  accomplir. 

Je  m'empresse  donc  de  vous  faire  savoir,  après  ce  coup 
d'œil  d'ensemble,  que  toutes  les  séries  d'archives  ren- 
ferment des  documents  relatifs  à  l'histoire  des  Pays-Bas 
et  que  le  nombre  de  documents  que  quelques-unes  d'entre 
elles  contiennent  est  si  abondant  que  je  n'en  pourrai 
dresser  forcément  qu'une  liste  sommaire. 
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De  toutes  les  collections  des  Archives  nationales,  trois 
surtout  présentent  le  plus  grand  intérêt  pour  notre  histoire. 
Ce  sont  les  séries  J  (Trésor  des  chartes),  K  (Monuments  his- 
toriques) et  F  (Administration  générale  de  la  France  depuis 
1789). 

J'ai  débuté  par  la  série  J,  en  analysant  une  à  une  (sauf 
telles  éditées)  toutes  les  chartes  contenues  dans  les 
layettes  207  (Alouzon) ;  519-520  (Hainaut) ;  52i  (Cambrai); 
.')22  (Gueldre  et  Juliers);  523-524  (Brabant);  525-526  (Hol- 
lande et  Frise);  527  (Liège);  531  (IVamur)  ;  o32'à  547. 
Quelques-unes  de  ces  layettes  renferment  parfois  jusqu'à 
quarante  pièces;  il  me  reste  à  voir  dans  ce  fonds  les 
layettes  o48-o7o,  relatives  à  la  Flandre  et  la  layette  concer- 
nant l'Artois;  la  layette  328  (Tournai)  a  fait  l'objet  jadis 
d'un  inventaire  complet  de  la  part  de  M.  Arm.  d'Herbomez; 
je  n'avais  donc  pas  à  m'en  occuper.  Tous  ces  documents 
sont,  pour  la  majeure  partie,  de  la  fin  du  xiii«  siècle  et  de  la 
première  moitié  du  xiv-  siècle;  ils  précisent  nos  connais- 
sances sur  les  relations  de  nos  princes  avec  la  couronne 
royale.  On  y  démêle  très  aisément  la  politique  des  rois  de 
France,  qui  cherchent  à  provoquer  au  moyen  d'arrange- 
ments matrimoniaux  et  de  combinaisons  d'ordre  féodal, 
des  sympathies  et  des  alliances  en  vue  de  leurs  entre- 
prises contre  l'Angleterre. 

Bien  que  le  'dépouillement  du  Trésor  des  chartes  ait 
absorbé  la  plus  grande  partie  des  heures  de  travail,  j'ai 
tenu  à  relever  dans  des  fonds  moins  considérables  tous  les 
documents  dont  l'histoire  des  Pays-Bas  peut  tirer  profit. 
C'est  ainsi  que  j'ai  pu  terminer,  grâce  à  d'excellents  tableaux 
numériques  manuscrits,  la  liste  des  pièces  renfermées 
dans  les  séries  0\  S,  G^  et  L. 

A  côté  de  ce  travail  d'assez  courte  durée,  j'ai  porté  une 
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attention  toute  spéciale  aux  documents  du  régime  français 
en  Belgique  de  1792  à  1814,  J'ai  cru  entrer  dans  les  vues  de 
la  Commission  en  relevant  le  plus  grand  nombre  possible 
de  séries  de  pièces.  Cette  période  étant  peu  étudiée  en  Bel- 
gique, faute  d'inventaires,  il  y  a  intérêt  à  faire  connaître  les 
sources  manuscrites  qui  la  concernent.  Malgré  la  masse 
énorme  de  papiers  que  renferme  la  série  F,  je  ne  désespère 
pas  de  pouvoir  vous  présenter,  à  la  fin  de  ma  mission,  un 
tableau  suffisamment  détaillé  permettant  de  consulter  avec 
fruit  les  documents  de  cette  époque. 

H.  Nélis. 


Paris,  26  avril  1909. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  rapport  succinct  sur 
l'état  des  travaux  entrepris,  sous  votre  patronage,  pendant 
la  seconde  quinzaine  de  mon  séjour  à  Paris.  Après  une 
interruption  d'une  semaine  à  Pâques,  pendant  laquelle  les 
bureaux  des  Archives  nationales  sont  fermés,  j'ai  repris  le 
travail  le  12  de  ce  mois. 

Comme  précédemment,  j'ai  tenu  à  inventorier  parallèle- 
ment des  fonds  d'archives,  tel  que  le  Trésor  des  chartes, 
dont  tous  les  actes  doivent  être  relevés  sous  forme  de  cata- 
logue, avec  d'autres  collections  où  la  nature  et  la  quantité 
de  pièces  en  présence  m'obligeaient  à  faire  un  inventaire 
sommaire. 

Dans  la  série  J  {Trésor  des  chartes),  j'ai  terminé  l'examen 
des  layettes  548  h  572  relatives  à  la  Flandre;  624  (Hom- 
mages de  fiefs),  530  (Artois),  854  (Réunion  aux  domaines), 
344-845  (Élections  épiscopales)  et  J041-i058  (Flandre). 
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Pour  les  documents  du  régime  français  de  1792  à  1814, 
plusieurs  séries  ont  sollicité  mon  attention  ;  la  principale 
source  à  explorer,  dans  cet  ordre  de  recherches,  est  la  série 
pu  c  m  ^  consacrée  à  l'Esprit  public,  provenant  du  Ministère 
de  l'intérieur.  Pour  chacun  des  départements  belges,  j'ai 
noté  les  pièces,  classées  au  début  du  xix^  siècle,  sous  les 
rubriques  :  Élections,  Comptes  rendus  administratifs.  Pres- 
tations de  serment,  adresses  et  adhésions,  Correspondance  et 
divers.  Fêtes  nationales.  J'ai  relevé,  sans  en  excepter 
une  seule,  toutes  les  lettres,  tous  les  rapports  et  notes, 
adressés  par  les  préfets  départementaux  au  Ministre  de 
l'intérieur,  ayant  rapport  à  1'  «  esprit  public  »,  ainsi  que 
tous  les  comptes  rendus  administratifs  sur  la  situation 
politique  des  déparlements.  Pour  d'autres  catégories  de 
pièces,  telles  que  les  :  adresses  et  adhésions,  fêtes  nationales, 
je  n'ai  pris  que  l'essentiel,  mais  je  puis  vous  assurer  que 
j'ai  été  très  accueillant  dans  mon  choix  et  que  je  n'ai  négligé 
aucun  document  de  valeur. 

Pour  la  sous-série  F^^^^  (personnel  administratif)  je  n'ai 
pas  cru  devoir  procéder  autrement  ;  pour  chaque  commune 
(il  y  en  a  une  centaine  par  département),  j'ai  catalogué  les 
pièces  intéressantes  ;  ce  sont,  pour  la  plupart,  des  dossiers 
relatifs  à  des  suspensions,  des  révocations  et  à  des  réinté- 
grations de  fonctionnaires.  Le  dépouillement  des  fonds 
d'archives  du  régime  français  en  Belgique  occupera  pen- 
dant longtemps  encore  mes  heures  de  travail,  tant  les 
documents  sont  abondants  pour  cette  période  de  notre 
histoire;  je  compte  néanmoins  commencer  instamment 
Texamen  de  la  série  K,  où  se  trouvent  les  papiers  de 
Simancas  du  xvi*  et  xvn*  siècles. 

H.  Nélis. 
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Paris,  13  mai  1909. 


J'ai  l'honneur  de  vous  donner  quelques  renseii^nements 
sur  ma  mission  aux  Archives  nationales  pendant  la  troi- 
sième quinzaine  de  mon  séjour  à  Paris. 

Dans  ma  précédente  lettre  je  vous  annonçais  comme  pro- 
chain l'examen  des  documents  de  la  série  K  (monuments 
historiques),  qui  renferme  le  précieux  fonds  de  Simancas. 
•l'ai  été  obligé,  jusqu'à  présent,  de  différer  le  dépouille- 
ment de  ces  papiers,  par  suite  du  grand  nombre  de  pièces 
qui  restaient  à  cataloguer  dans  les  séries  J  et  F. 

La  collection  du  Trésor  des  chartes  S  J  contient,  en 
effet,  dans  différentes  layettes  (en  dehors  de  celles  relatives 
à  la  Flandre  et  à  d'autres  provinces)  quantité  de  chartes  et 
documents  à  partir  du  xiv'=  siècle,  intéressant  les  Pays-Bas. 
J'ai  résumé  tous  les  actes  des  layettes  6o7  (traités  de  paix), 
482  (différend  de  Boniface  VIII  avec  Philippe  le  Bel), 
944  (condamnation  de  Jansénius),  996  (traités  de  paix 
entre  la  France  et  la  Hollande),  etc.  Le  dépouillement  du 
Trésor  des  chartes  est  actuellement  achevé  et  m'a  fourni 
environ  un  millier  de  chartes  du  xni*  au  xv*  siècle. 

Dans  la  série  F  (Administration  générale  de  la  France), 
la  moisson  a  été,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  extrême- 
ment abondante;  j'ai  achevé  le  relevé  des  nombreux 
papiers  relatifs  à  la  Police  générale  (F''),  aux  Assemblées 
électorales,  à  VÉtat  civil  (F^I),  à  la  Garde  nationale  (F'),  aux 
Mercuriales  iy),  aux  Précédents  administratifs  {¥^),  et 
aux  Conseils  généraux  {Y^^'). 

Je  terminerai  sous  peu  l'inventaire  de  cette  énorme  série  : 
qui  jette  une  si  vive  lumière  sur  l'histoire  administrative 
de  la  Belgique  de  1792  à  i814. 

Chemin  faisant,  je  n'ai  pas  négligé  de  prendre  note  des 
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documents  se  rapportant  à  la  Belgique  conservés  dans  des 
collections  moins  étendues  et  moins  importantes,  telles  que 
les  séries  T  (Séquestre)  et  M  (Collèges  et  Universités). 

H.  Nélis. 


Paris,  26  mai  1909. 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  sous  forme  de  récapitu- 
lation, l'état  des  travaux  accomplis  aux  Archives  nationales 
au  cours  de  ma  mission  à  Paris  depuis  la  fin  du  mois  de 
mars. 

Série     A^  :  Administration  provinciale (Inv.  anal.  ach.). 

—  AF^'^  :  Comité  du  salut  public  (Inv.  somm.  ach.). 

—  B'^  :  Votes  populaires  (Inv.  somm.  achevé). 

—  C    :  Assemblées  nationales  (Inv.  somm.  ach.). 

—  G     :  Administration  financière  (Inv.  anal.  ach.). 

—  H     :  Administrations  locales  (Inv.  anal.  ach.). 

—  J     :  Trésor  des  chartes  (Inv.  anal.  ach.). 

—  K  :  Monuments  historiques  (Inv.  somm.  ach.). 

—  L  :  Monuments  ecclésiastiques  (Inv.  anal.  ach.). 

—  M  :  Universités,  collèges  (Inv.  anal.  ach.). 

—  N  :  Cartes  et  plans  (Inv.  anal  ach.). 

—  0  :  Maison  du  roi  (Inv.  somm.  ach.). 

—  S  :  Biens   des  corporations  supprimées  (Inv. 

somm.  ach.). 

—  T     :  Séquestre  (Inv.  somm.  ach.). 

L'immense  série  F,  dont  je  n'ai  pu  terminer  l'inventaire 

maU  tique,  mériterait,  à  coup  sûr,  d'être  examinée  dans 

ions  les  sens.  Le  travail  serait  assez  long,  car  la  partie  de 

ette  collection  que  je  n'ai  pas  vue  est  actuellement  en  voie 

de  classement. 
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Pour  la  série  K  (spécialement  pour  les  documents  poli- 
tiques du  xvi^  et  xvu^  siècle),  j'ai  dû  me  restreindre  à  un  état 
sommaire.  L'étendue  de  ce  fonds  et  les  diftîcultés  paléogra- 
phiques inhérentes  aux  dépèches  et  minutes  de  dépêches 
diplomatiques  de  cette  époque  retardent  la  préparation 
d'un  catalogue.  D'autre  part,  l'importance  historique  de 
cette  collection  la  désigne  en  tout  premier  lieu  comme 
devant  faire  l'objet  d'un  examen  détaillé. 

Enfin,  les  séries  JJ  (registres  du  Trésor  des  chartes  et 
X'*  (Parlement  de  Paris)  ont  dû  être  laissées  en  dehors  du 
champ  de  mes  recherches,  vu  le  peu  de  temps  dont  je  dis- 
posais. Elles  méritent  également  d'être  parcourues  d'une 
façon  méthodique. 

H.  Nélis. 


M.  L.  Verriest,  en  mission  à  Lille,  a  rendu  compte  égale- 
ment de  ses  recherches  par  les  lettres  suivantes  : 

Tournai,  le  3  juin  1909. 

Ainsi  que  je  l'avais  annoncé  à  M.  Pirenne,  j'ai  commencé, 
le  18  mai,  aux  archives  départementales  du  Nord,  à  Lille, 
la  mission  dont  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  charger. 

Conformément  à  vos  instructions,  j'ai  porté  tout  d'abord 
mes  investigations  sur  les  fonds  ecclésiastiques.  Ces  fonds 
sont  pour  la  plupart  très  copieux  :  ils  se  composent 
généralement  de  chartes,  de  cartulaires  et  registres^  de 
portefeuilles  et  liasses  ;  mais  aucun  n'est  classé  systé- 
matiquement et  aucun  inventaire  n'en  existe,  si  ce 
n'est  un  répertoire  2)artiel  (et  d'ailleurs  mal  fait)  des 
registres. 

Les  charies  sont  conservées  dans  des  cartons  affectés 
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chacun  à  un  nombre  déterminé  d'années  et  dans  lesquels 
copies  et  originaux,  empilés  au  hasard  (^),  voisinent  parfois 
avec  des  documents  de  toutes  espèces  (chassereaux  de 
rentes,   pièces  de  procès,   etc.). 

Les  carhilaires  proprement  dits  ne  forment  pas  une  col- 
lection distincte  ;  ils  sont  confondus  avec  les  registres. 

Quant  à  ceux-ci,  ils  sont  —  sauf  la  partie  inventoriée 
—  absolument  pèle-mêle,  ce  qui  m'oblige  à  les  consulter 
un  à  un,  parfois  sans  grand  profit. 

Dans  les  portefeuilles  et  les  liasses,  enfin,  le  fatras  est 
encore  plus  grand  :  ce  ne  sont  que  des  ramassis  de 
documents  les  plus  variés  (copies  de  chartes,  pièces  de 
procès,  correspondances,  requêtes,  comptes,  chasse- 
reaux, etc.). 

J'ai  dépouillé  jusqu'à  présent  les  fonds  des  abbayes  de 
Saint-Amand,  Hasnon,  Maroilles  et  Anchix  :  j'y  ai  fait  un 
relevé  du  nombre  de  chartes  (originaux  et  copies)  anté- 
rieures au  xvi*  siècle  et  noté  globalement  l'importance  des 
séries  de  documents  postérieurs;  je  décris  les  cartulaires, 
en  copiant  éventuellement  les  rubriques  qu'ils  comportent; 
quant  aux  registres,  je  tiens  note  de  ceux  qui  peuvent  pré- 
senter de  l'intérêt  au  point  de  Mie  des  anciens  Pays-Bas  : 
la  plupart  de  ces  registres  sont  des  comptes  et  des 
chassereaux  de  rentes,  dîmes,  ferrages,  etc.  :  j'y  relève 
ceux  qui  concernent,  soit  des  communes  de  la  Bel- 
gique actuelle,  soit  des  localités  ayant  fait  partie  des  Pays- 
Bas  jusqu'aux  conquêtes  de  Louis  XIV  (Hainaut,  Flandre, 
Artois,  Cambrésis);  dans  les  liasses,  enfin,  je  glane  les 
choses  les  plus  intéressantes. 


(^)  Depuis  que  cette  lettre  a  été  écrite,  M.  l'Archiviste  du  Xord  a  mis 
sous  enveloppes  une  partie  des  chartes  des  principaux  fonds  ecclésiastiques. 
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Je  me  propose  de  poursuivre  mes  travaux  par  les  fonds 
des  abbayes  de  Marchiennes,  HaiUmont,  Vicogne,  Château- 
l' Abbaye,  Cysoing,  Liessies,  etc. 

Léo.  Verriest. 


Tournai,  le  20  juin  1909. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  mes  travaux  aux 
archives  départementales  du  Nord  pendant  la  quinzaine 
écoulée  depuis  ma  lettre  du  3  juin. 

Ainsi  que  je  vous  l'annonçais  dans  cette  lettre,  j'ai  con- 
tinué le  dépouillement  des  archives  ecclésiastiques  :  j'ai 
examiné  successivement  les  fonds  de  douze  abbayes,  savoir 
Marchiennes,  Flines,  Château- l'Abbaye,  Cysoing,  Beau- 
repaire,  Vicogne,  Loos,  Marquette,  Phalempin,  Gand 
(Saint-Pierre  et  Saint-Bavon)  et  Bonne-Espérance.  Quelques- 
uns  de  ces  fonds,  celui  de  Marchiennes  notamment,  sont 
très  importants;  d'autres, au  contraire, ne  se  composent  que 
de  quelques  cartons  et  registres. 

Dans  ma  première  lettre,  je  vous  ai  signalé  l'existence, 
dans  chaque  fonds  ecclésiastique,  de  liasses  formées  de  docu- 
ments de  toutes  espèces  empaquetés  au  hasard  ;  un  bon 
nombre  de  fonds  comportent  une  quantité  telle  de  ces 
liasses  que  le  dépouillement  systématique  de  celles-ci  exi- 
gerait des  mois  de  travail  —  et  de  travail  souvent  peu  pro- 
ductif, attendu  que  les  pièces  de  procès  et  des  papiers 
divers  de  médiocre  intérêt  occupent  la  plus  grande  place. 
Gela  étant,  j'ai  cru  bien  faire  en  renonçant  pour  le  moment 
à  ce  dépouillement,  sauf  pour  les  petits  fonds. 

Mes  recherches  vont  porter  maintenant  sur  les  archives 
des  abbayes  de  Sin,  de  Vaucelles,  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Géry  de  Valenciennes,  de  Bourbourg,  de  Saint-Saulve,  etc. 
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Les  plus  importants  des  fonds  ecclésiastiques  des 
archives  du  Nord  sont  ceux  de  Cambrai  et  de  Douai  :  outre 
les  cartulaires,  les  chartes,  les  séries  de  registres,  ils  com- 
portent chacun  des  centaines  de  liasses  dont  on  ne  connaît 
point  le  contenu.  A  propos  de  ces  fonds,  M.  l'archiviste 
départemental  m'a  fait  appeler  il  y  a  quelques  jours  dans 
son  cabinet  et  il  m'a  fait  part  de  son  désir  de  me  voir 
renoncer  pour  cette  année,  à  dépouiller  les  archives  de 
Caw^m/ et  de  DoMa/ ;  pour  l'an  prochain,  il  examinerait 
les  liasses  et  en  retirerait  ce  qu'elles  pourraient  con- 
tenir d'important.  J'ai  cru  devoir  déférer  à  ce  désir. 
Mes  recherches  se  borneront  donc  aux  fonds  autres  que 
ceux  de  Cambrai  et  de  Douai. 

Aussi  bien,  il  serait  matériellement  impossible  de 
dépouiller  en  trois  mois  la  série  complète  des  fonds  ecclé- 
siastiques. J'en  ferai  le  plus  possible  et,  s'il  me  reste  du 
temps,  je  m'occupej'ai  des  autres  séries  des  archives  dépar- 
tementales. En  tout  état  de  cause,  je  me  propose  de  com- 
mencer cette  année,  avec  votre  agrément,  un  travail  appelé 
à  rendre  de  très  grands  services,  selon  moi,  je  veux  dire  à 
dater  les  actes  des  cartulaires  de  Flandre,  de  Hainaut, 
d'Artois,  etc.,  et  des  registres  aux  chartes  repris  dans  le 
tome  11  de  l'Inventaire  de  la  chambre  des  comptes  (*). 
A  cette  fin,  chaque  analyse  sera  mise  sur  une  fiche,  de 
façon  à  pouvoir,  quand  le  travail  sera  terminé,  adopter  le 
classement  qui  paraîtra  le  plus  avantageux.  En  commen- 
çant ce  travail  cette  année,  j'ai  surtout  en  vue  de  pouvoir 
vous  dire  quel  temps  approximatif  il  faudra  pour  épuiser 

le  tome  ii  en  question. 

Léo.  Verriest. 


(')  Publié  par  Desplanques,  Lille,  1872. 
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Tournai,  le  3  juillet  1909. 

J'ai  terminé  aujourd'hui  la  troisième  quinzaine  de  mes 
travaux  aux  archives  départementales  du  Nord.  Pendant 
cette  quinzaine,  j'ai  dépouillé  les  fonds  ecclésiastiques  sui- 
vants :  Abbayes  de  Sin,  Vaucelles,  Saint-Jean  de  Valen- 
ciennes,  Sainte-Elisabeth  de  Valenciermes,  de  Denain,  de 
Bourbourg,  de  Saint-Saulve,  de  Cafeaii,  de  Hautmont,  de 
l'Abbiette  de  Lille,  de  Saint-Ghislain ,  de  Saint- Denis 
(France),  de  Beaupré;  chapitres  de  Saint-Géry  de  Valen- 
ciennes,  de  Seclin,  de  Walincoiirt,  de  Berlaimont  à  Bru- 
xelles,  de  Mauheuge,  de  Cassel;  Monastère  des  Guillemins 
de  Walincourt  et  commanderie  du  Piéton  (Saint-Jean 
de  Jérusalem).  Quelques-uns  de  ces  fonds  sont  peu 
importants;  d'autres,  au  contraire,  sont  très  considérables; 
le  chartrier  de  Vaucelles  est  particulièrement  intéressant 
et  comparable  en  richesse  aux  belles  archives  des  abbayes 
d'Anchin,  de  Marchiennes  et  de  Maroilles;  il  comporte, 
comme  ceux-ci,  de  nombreux  sceaux  anciens  très  bien 
conservés. 

Mes  travaux  vont  porter  maintenant  sur  les  fonds  du 
chapitre  Saint-Pierre  de  Lille,  du  chapitre  d'Avesnes,  des 
abbayes  de  Liessies,  Crespin,  Honntcourt,  Fontenelles,  etc. 

Léo.  Verriest. 


Il  est  décidé  que  M.  H.  Lorchay  entreprendra  un  dernier 
voyage  à  Simancas  pour  y  achever  l'examen  de  la  corres- 
pondance delà  cour  d'Espagne  sur  les  affaires  des  Pays-Bas 
de  1598-1700. 

M.  V.  Fris  ira  coUationner  à  Saint-Orrief  le  manuscrit  de 
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la  continuation  de  Clairmarais  de  la  Genealogia  Comitinn 
Flandriae. 

MM.  Cuvelier  et  Pirenne  achèveront  leurs  recherches 
dansles  archives  des  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Ca- 
lais, en  vue  de  la  publication  des  actes  des  Etats  généraux. 

TABLES   DU    BULLETIN 

A  partir  de  la  présente  année,  chaque  volume  du  Bulletin 
sera  pourxii  d'un  index  de  tous  les  noms  propres  de  per- 
sonnes et  de  lieux.  La  rédaction  de  ces  index  est  confiée  à 
M.  De  Man. 

ANNIVERSAIRE  DE  LA  COMMISSION. 

Une  séance  solennelle,  qui  aura  lieu  vers  le  milieu  du 
mois  d'octobre,  sera  consacrée  à  la  célébration  du  soixante- 
quinzième  anniversaire  de  la  Commission. 

Le  bureau  est  chargé  de  prendre  les  mesures  nécessaires 
à  cet  égard. 

COMMUNICATIONS. 

J.  Anten  et  A  Hansay,  Deux  chartes  inédites  de  i3i5  et 
1369,  concernant  les  monnuyeurs  du  comté  de  Looz. 

G.  Bigwood,  Documents  relatifs  à  une  association  de  mar- 
chands italiens  au  xin*  et  au  xiv*  siècle. 

J  Warichez,  Ujie  descriptio  villarum  de  Vépoque  carolin- 
gienne. 

A.  Pasture,  Inventaire  des  fonds  Borghèse  des  Archives 
vaticanes,  au  point  de  vue  de  l'histoire  des  Pays-Bas. 


Tome  Lxxxin. 
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COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE 


TOME  SOIXANTE-DIX-HUITIEME 
I\«  BULLETIN 


Séance  «olennelle  du  8  novembre  1909. 

Les  circonstances  n'ayant  pas  permis  de  célébrer  le 
soixante-quinzième  anniversaire  de  la  Commission  le  jour 
anniversaire  de  sa  fondation,  c'est-à-dire  le  22  juillet  der- 
nier, cette  cérémonie  a  été  remise  au  8  novembre. 

S.  M.  le  Roi  a  daigué  honorer  de  Sa  présence  la  séance 
jubilaire,  qui  a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  le  baron 
Descaraps,  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts,  dans  la  grande 
salle  du  Palais  des  Académies,  à  11  heures. 

MM.  S.  Bormans,  présidentde  la  Commission,  H.  Pirenne, 
secrétaire,  L.  Devillers,  G.  Kurth,  A,  Cauchie,  Dom  Ursmer 
Berlière,  membres  effectifs,  le  chevalier  C.  de  Borman, 
P.  Fredericq  et  S.  Balau,  membres  suppléants,  prennent 
place  au  bureau.  M.  N,  de  Pauw,  indisposé,  s'est  excusé. 
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Au  bureau  prennent  place  également  M.  Deruyts,  prési- 
dent de  l'Académie,  M.  le  chevalier  Marchai,  secrétaire 
perpétuel,  le  baron  de  Borchgrave,  vice-directeur  de  la 
classe  des  Lettres,  M.  H.  Hymans,  directeur  de  la  classe  des 
Beaux-Arts. 

Parmi  le  public  très  nombreux  qui  a  tenu  à  assister  à  la 
séance,  on  remarque  M.  le  vicomte  Simonis,  président  du 
Sénat  ;  M.  Davignon,  ministre  des  Affaires  étrangères  ; 
MM.  Beernaert  et  Le  Jeune,  ministres  d'État;  MM.  Nerincx, 
vice-président.  Carton  de  Wiart,  de  Sadeleer,  Poullet  et  Van 
Der  Linden  membres  de  la  Chambre  des  représentants;  plu- 
sieurs membres  du  corps  diplomatique;  M.  van Maldeghem, 
premier  président  de  la  Cour  de  cassation  et  plusieurs 
autres  hauts  magistrats;  MM.  Bang,  Brants,  Brunfaut,  Cour- 
tens,  Cumont,  comte  de  Lalaing,  De  Wulf,  Discailles,  Du- 
rand, Ch.  Francolte,  H.  Francolte,  comte  Goblet  d'Alviella, 
Gossart,  Huberti,  Leclercq,  Lenain,  Lonchay,  Mahaim, 
Mourlon,  Prins,  Butot,  Thomas,  van  der  Haeghen,Walzing, 
A.-J.  Wauters,  Willems,  Wilmotte  et  Winders,  membres 
de  l'Académie  royale  de  Belgique;  De  Brabandere,  recteur 
de  l'Université  de  Gand;  Vander  Linden,  professeur  à 
l'Université  de  Liège;  Gaillard,  archiviste  général  du 
Royaume  ;  le  P.  Van  den  Gheyn,  conservateur  en  chef 
de  la  Bibliothèque  royale;  Bruchet,  archiviste  départe- 
mental du  Nord;  Dubrulle,  biliothécaire  des  facultés 
catholiques  de  Lille;  Cuvelier,  archiviste  aux  archives 
générales  du  Royaume;  Hansay,  conservateur  du  dépôt 
des  archives  de  l'État  à  Hasselt;  Poncelet,  conservateur  du 
dépôt  des  archives  de  l'État,  à  Mons  ;  Vannérus,  conserva-  « 
teur  du  dépôt  des  archives  ne  l'État,  à  Anvers  ;  Stainier,  i 
administrateur  -inspecteur  de  la  bibliothèque  royale;  Bras- 
sine,  bibliothécaire-adjoint  de  l'Université  de  Liège;  Clos- 
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son,  chargé  de  cours  à  l'Université  de  Liège;  Courtois, 
archiviste  aux  Archives  de  l'Etat  à  Namur;  Nélis,  archi- 
viste aux  archives  générales  du  Royaume;  Schoorman, 
archiviste  aux  archives  de  l'État  à  Gand;  Van  der  Essen, 
chargé  de  cours  à  l'Université  de  Louvain;  Van  Houtte 
chargé  de  cours  à  l'Université  de  Gand;  Verriest,  archi- 
viste aux  archives  de  l'Étal  à  Mons;  l'abbé  Goetschalk;  de 
nombreux  hauts  fonctionnaires  des  divei*s  départements 
ministériels,  etc.  etc. 

Parmi  les  savants  qui  ont  été  en  rapport  avec  la  Commis- 
sion pendant  les  dernières  années,  se  sont  excusés  et  ont 
envoyé  des  félicitations  :  MM.  A.  Stem,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Zurich,  H.  Stein,  secrétaire  des  archives  natio- 
nales à  Paris,  F.  Rachfahl,  professeur  à  l'Université  de 
Kiel,  M.  Prou,  professeur  à  l'école  des  Chartes  à  Paris; 
P.  Collinet,  professeur  à  l'Université  de  Lille,  Ed.Gailliard, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  flamande. 

^L  La  séance  étant  ouverte,  M.  Bormans  prend  la  parole  en 
Hb  termes  : 

r 


Sire, 


En  daignant  assister  à  cette  séance  commémorative, 
Votre  Majesté  fait  à  la  Commission  royale  d'histoire  le 
plus  insigne  honneur. 

Si  la  vie  des  Rois  est  souvent  absorbée  par  des  intérêts 
d'ordre  supérieur,  la  présence  de  Votre  Majesté  à  cette 
cérémonie  atteste  queleur  sollicitude  peut  s'étendre  à  toutes 
les  manifestations  de  l'activité  nationale. 

La  Commission  royale  d'histoire  Lui  en  est  respectueuse- 
ment reconnaissante. 
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Excellences,  Mesdames  et  Messieurs, 

Les  Universités,  les  Académies  ne  manquent  pas  de 
célébrer  leurs  anniversaires.  C'est  pour  elles  l'occasion 
d'exposer  au  grand  jour  et  de  faire  apprécier  les  services 
qu'elles  rendent  à  l'enseignement  et  à  la  science. 

Le  domaine  dans  lequel  la  Commission  royale  d'histoire 
exerce  son  activité  est  beaucoup  plus  restreint  que  celui  de 
ces  grandes  institutions.  Suivant  sa  charte  de  fondation, 
elle  est  formée  d'un  petit  groupe  de  sept  érudits  chargés, 
non  pas  d'écrire  l'histoire,  mais  simplement  de  fournir 
aux  historiens  les  matériaux  dont  ils  ont  besoin.  La  tâche 
est  modeste  et  peut  paraître  secondaire.  Mais  qui  oserait 
nier  l'importance  des  résultats  acquis  par  ce  labeur  patient 
et  obscur?  N'est-ce  pas  grâce  à  lui  que  l'histoire  de  Bel- 
gique a  été  pour  ainsi  dire  renouvelée?  Ressemble-t-elle 
encore  à  ce  qu'elle  était  naguère? 

Notre  Compagnie  ose  donc  se  flatter  de  s'être,  elle  aussi, 
acquis  des  titres  à  la  reconnaissance  des  travailleurs,  et 
c'est  pourquoi  elle  a  voulu,  comme  les  Universités  et  les 
Académies,  et  avec  la  même  fierté,  fêter  les  trois  quarts  é 
siècle  de  son  existence. 

Pour  attester  qu'elle  a  consciencieusement  rempli  sa 
mission,  il  suffirait  de  dresser  la  liste  de  ses  travaux  et 
d'en  faire  connaître  la  valeilr.  Mais  il  est  un  autre  point  de 
vue  qu'elle  a  tenu  à  mettre  en  relief.  Comme  toutes  les 
sciences,  celle  de  l'histoire  évolue  et  progresse.  Après  être  1 
restée  longtemps  pour  ainsi  dire  littéraire,  elle  devient  de 
jour  en  jour  plus  critique.  D'autre  part,  elle  a  changé 
d'orientation  :  au  lieu  de  s'en  tenir  à  relater  servilement 
les   événements  rapportés  par   les  annalistes,   elle  veut 
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pénétrer  dans  la  vie  sociale  d'autrefois,  et  elle  compulse 
dans  ce  but  une  foule  de  documents  négligés  jusqu'ici. 

Ce  changement  de  direction  nécessitait  une  transforma- 
tion complète  des  procédés  d'investigation.  C'est  ce  dont 
notre  Commission  n'a  pas  tardé  à  se  rendre  compte.  Pour 
se  maintenir  à  la  hauteur  des  progrès  scientifiques,  elle 
s'est  livrée  depuis  une  quinzaine  d'années  à  des  études 
longues  et  laborieuses  qui  ont  eu  pour  conséquence  de 
modifier  profondément  son  programme  et  sa  méthode. 
L'exposé  de  cette  évolution,  l'influence  qu'elle  exercera  sur 
l'avenir  des  études  historiques,  les  résultats  déjà  acquis, 
ont  fait  l'objet  d'un  rapport  rédigé  par  le  secrétaire  de  la 
Commission. 

Je  pourrais  donner  immédiatement  la  parole  à  M.  Pi- 
renne,  après  vous  avoir,  Excellences,  Mesdames  et  Mes- 
sieurs, remercié  d'avoir  bien  voulu  honorer  cette  cérémonie 
de  votre  présence.  Mais  il  convient,  pour  vous  faire  mieux 
saisir  la  portée  des  faits  qui  vont  vous  être  exposés,  de 
jeter  un  coup  d'oeil  sur  l'origine  et  le  passé  de  notre  insti- 
tution. 

Ce  n'est  pas  devant  un  auditoire  comme  celui  auquel  j'ai 
l'honneur  de  m'adresser,  qu'il  est  besoin  de  démontrer 
combien  la  connaissance  des  sources  est  nécessaire  pour 
écrire  l'histoire.  Est-ce  que,  par  hasard,  les  Monumenta 
Germaniœ  historica,  le  Becueil  de  Dom  Bouquet  et  de  ses 
continuateurs,  la  Collection  de^  Documents  inédits  auraient 
été  inutiles  aux  historiens  d'Allemagne  et  de  France? 

En  ce  qui  concerne  la  Belgique,  six  tentatives  dues, 
tantôt  à  l'initiative  privée,  tantôt  à  l'impulsion  officielle  de 
plusieurs  gouvernements,  pour  rechercher  dans  les  biblio- 
thèques et  les  archives  les  éléments  de  notre  histoire  natio- 
nale, les  étudier  et  les  mettre  au  jour,  avaient  succès- 
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sivement  échoué.  La  dernière  était  celle  par  laquelle 
Guillaume  I"",  roi  des  Pays-Bas,  avait  confié  à  quelques 
savants  le  soin  de  publier  les  Scriptores  rerum  Belgicarum. 
Ils  venaient  de  faire  paraître  le  programme  de  leurs  futurs 
travaux  lorsque  éclata  la  Révolution  qui  détacha  les  pro- 
vinces méridionales  des  Pays-Bas  de  celles  du  nord. 

La  Belgique  avait  à  peine  reconquis  son  indépendance, 
que  le  ministre  Charles  Rogier,  reconnaissant  l'influence 
que  les  études  historiques  exercent  sur  l'avenir  d'une 
nation  au  double  point  de  vue  du  développement  du 
patriotisme  et  de  la  culture  des  lettres,  proposa  au  roi 
Léopold  P""  de  confier  à  MM.  de  Gerlache,  de  Reiffenberg, 
Gachard,  de  Ram,  Warnkôniget.J.-F.  Willems,  la  mission 
de  «  rechercher  et  de  mettre  en  lumière  les  chroniques 
belges  inédites  ».  Ce  sont  les  termes  de  l'arrêté  du 
22  juillet  1834  qui  crée  la  Commission  royale  d'histoire. 
Elle  devait  soumettre  le  plan  de  ses  travaux  à  l'approbation 
du  ministre  de  l'Intérieur  ;  une  somme  annuelle  de  cinq 
mille  francs  était  mise  à  sa  disposition  pour  couvrir  les 
frais  de  toute  nature  qu'elle  aurait  à  supporter;  le  Roi  se 
réservait  d'accorder  à  ses  membres  «  telles  distinctions  et 
récompenses  dont  il  les  jugerait  dignes  ». 

L'acte  ne  contenait  pas  autre  chose.  Mais  la  Commission 
elle-même,  après  avoir  choisi  M.  de  Gerlache  pour  son  pré- 
sident et  M.  de  Reitfenberg  pour  son  secrétaire,  prit  diffé- 
rentes mesures  qui  ne  furent  codifiées  que  neuf  ans  plus 
tard  et  constituèrent  son  règlement  organique.  C'est  l'ar- 
rêté du  29  mars  1845,  en  dix-huit  articles,  parmi  lesquels 
je  relève  celui  qui,  en  vue  de  tenir  le  public  au  courant  des 
travaux  du  nouveau  collège,  prescrivait  la  création  d'un 
Rulletin  ou  Compte-rendu  de  ses  séances,  avec  annexes 
pour  les  notices  étendues. 
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Peu  après  paraissait  un  autre  arrêté,  par  lequel  le  gou- 
vernement rattachait  la  Commission  royale  d'histoire  à 
l'Académie  royale  de  Belgique.  Elle  en  constitue  depuis 
lors  une  annexe,  tout  en  conservant  son  budget  spé- 
cial. 

Cependant,  le  jour  même  de  son  installation,  elle  s'était 
occupée  de  former  son  programme  et  de  fixer  des  règles 
pour  ses  publications.  Prenant  pour  base  la  liste  de  chro- 
niques dressée  sous  le  roi  Guillaume,  elle  trouva  peu  de 
chose  à  y  changer.  Le  soin  de  les  publier  fut  confié  aux 
différents  membres  suivant  la  direction  spéciale  de  leurs 
études,  ils  s'acquittèrent  de  leur  tâche  avec  un  zèle  si  sou- 
tenu, que,  malgré  les  travaux  préliminaires  qu'exigeait 
une  telle  entreprise,  vingt-cinq  années  suffirent  pourli\Ter 
au  public  dix-neuf  volumes  in-4°,  contenant  des  recueils 
latins,  français,  flamands,  en  prose  ou  en  vers,  se  rap- 
portant à  presque  toutes  nos  provinces  et  embrassant 
toutes  les  époques  de  nos  annales.  En  même  temps  avaient 
paru  quarante  volumes  in-8°  du  Bulletin,  remplis  de 
rapports,  de  notices,  de  documents  de  toute  espèce,  et 
livrant  aux  futurs  historiens  de  la  patrie  une  mine  inépui- 
sable de  précieu,x  renseignements. 

En  présence  de  ce  résultat,  la  Commission  fut  d'avis 
qu'il  y  avait  lieu  de  placer  sous  les  yeux  du  ministre,  qui 
était  encore  Charles  Rogier,  le  tableau  de  l'œuvre  accom- 
plie. Dans  une  séance  extraordinaire  tenue  le  jour  anniver- 
saire de  sa  fondation,  le  22  juillet  i8o9,  le  secrétaire  lut  à 
ses  six  collègues  un  projet  de  rapport  dans  lequel  il  passait 
en  renie  les  ouvrages  parus,  les  analysait  en  détail  et  en 
signalait  l'importance,  il  faisait  ressortir  ce  que  les  intro- 
ductions, les  notes,  les  glossaires,  les  appendices  repré- 
sentent de  patientes  recherches,  de  science  et  d'érudition. 
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Quant  au  Bulletin,  il  renonçait  à  en  détailler  le  contenu  : 
«  Il  comporte,  disait-il,  une  telle  diversité  et  une  si  grande 
abondance  de  matériaux,  qu'il  nous  serait  difficile,  ou 
pour  mieux  dire  impossible,  Monsieur  le  Ministre,  de  vous 
en  donner  une  idée  complète.  »  Il  se  bornait,  en  consé- 
quence, à  faire  connaître  sommairement  le  nombre  et  la 
nature  des  articles  que  l'on  y  trouve. 

Parlant  de  la  façon  dont  la  Commission  était  composée, 
il  rappelait,  d'une  part  la  mort  du  baron  de  Reiffenberg, 
de  Dewez,  de  Willems,  et  le  départ  de  Warnkônig  pour 
Berlin;  d'autre  part,  le  remplacement  de  ces  quatre 
membres  fondateurs  par  Ad.  Borgnet,  le  chanoine  de  Smet, 
Barth.  Dumortier  et  J.-H.  Bormans. 

Le  gouvernement  répondit  à  cette  communication  par 
une  lettre  élogieuse,  annonçant  que,  en  témoignage  de 
satisfaction,  une  médaille  serait  frappée  pour  consacrer  le 
souvenir  de  ce  jubilé. 

C'est  ainsi  que  la  Commission  célébra  très  simplement, 
sans  fausse  modestie  comme  sans  ostentation,  l'anniver- 
saire du  premier  quart  de  siècle  de  son  existence. 

Cinquante  années  se  sont  écoulées  depuis.  Vous  n'atten- 
dez pas  de  moi,  Messieurs,  le  détail  de  tous  les  actes  de  la 
Commission  pendant  un  si  long  espace  de  temps.  C'est  à 
peine  si,  pour  ne  pas  lasser  votre  attention,  je  pourrai 
vous  donner  un  aperçu  de  sa  vie  scientifique,  de  l'activité 
de  ses  membres,  des  changements  survenus  parmi  ceux-ci. 

Un  fait  considérable  doit  tout  d'abord  être  signalé.  C'est 
l'action  prépondérante  qu'exerça  sur  les  destinées  de  notre 
Compagnie  l'homme  éminent  qui,  ayant  succédé  en  1850 
au  baron  de  Reiffenberg  en  qualité  de  secrétaire,  s'acquitta 
sans  relâche  de  ces  fonctions  durant  sept  lustres.  Si  la 
Commission  royale  d'histoire  a  conquis  l'estime  du  monde 
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savant  dans  les  Etats  les  plus  avancés  de  l'Europe,  si  son 
organisation  a  mérité  d'être  imitée  dans  plusieurs  pays, 
c'est  surtout  à  Gachard  qu'on  le  doit. 

C'est  sur  son  initiative  qu'avait  été  créée,  en  1847,  une 
sorte  d'école  des  chartes  qui,  sous  le  nom  de  Bureau 
paléographique,  attachait  à  la  Commission  d'histoire  des 
jeunes  docteurs  et  candidats  en  philosophie  et  lettres  pour 
venir  en  aide  à  ses  membres  dans  leurs  recherches,  et,  le 
cas  échéant,  recueillir  leur  succession  scientifique.  Cette 
institution  n'eut  malheureusement  qu'une  existence  éphé- 
mère. L'enseignement  des  sciences  auxiliaires  de  l'histoire 
qui  eût  pu  s'y  développer,  demeura  dès  lors  négligé  dans 
notre  pays,  au  grand  détriment  des  études,  jusqu'à  la  créa- 
tion, en  1885,  des  cours  de  paléographie  et  de  diploma- 
ique  dans  les  universités. 

Vers  1869,  la  Commission  paraissait  à  la  veille  d'avoir 
terminé  sa  mission.  Presque  toutes  les  chroniques  étaient 
imprimées  ou  sous  presse.  Mais  les  sources  de  l'histoire  se 
bornent-elles  aux  textes  narratifs  des  chroniqueurs.?  Ne 
faut-il  pas,  pour  les  rendre  plus  complètes,  y  joindre  au 
moins  ceux  des  documents  diplomatiques,  si  riches  en 
données  positives?  Or,  les  limites  assignées  à  notre  Com- 
mission par  son  statut  fondamental  ne  lui  permettaient  pas 
de  comprendre  ces  derniers  dans  son  programme.  On  ne 
pouvait  songer,  d'autre  part,  à  provoquer  une  décision 
spéciale  dans  chaque  cas  particulier,  comme  cela  avait  eu 
lieu  une  fois  pour  la  Table  chronologique  des  Chartres  et 
diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  Belgique. 

C'est  alors  que,  sur  les  instances  de  Gachard,  le  ministre 
Eudora  Pirmez  décida  d'étendre  les  attributions  de  la 
Commission.  Par  arrêté  du  28  avril  1869,  elle  fut  autorisée 
à  comprendre  dans  son  programme,  en  dehors  des  chro- 
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niques,  «  les  relations,  cartulaires  et  autres  documents  de 
même  nature  ».  A  partir  de  ce  moment,  ce  furent  particu- 
lièrement les  chartes  de  nos  anciens  chapitres  et  monas- 
tères qui  fixèrent  son  attention.  C'était  un  pas  important 
fait  dans  la  voie  du  progrès. 

Mais  tandis  que  s'élargissait  ainsi  le  champ  des  travaux 
de  notre  Compagnie,  son  activité  paraissait  gravement 
compromise.  La  mort  venait  de  lui  ravir  un  de  ses  membres 
les  plus  distingués,  Mgr  de  Ram;  l'âge  et  les  infirmités 
la  privaient  du  concours  de  plusieurs  autres  :  il  était  à 
craindre  qu'elle  ne  se  trouvât  à  bref  délai  dans  l'impossi- 
bilité de  suffire  à  sa  tâche.  L'aggrégation  du  baron  Kervyn 
de  Lettenhove  lui  apportait,  il  est  vrai,  une  coopération 
féconde,  mais  insuffisante.  C'est  pourquoi,  par  une  autre 
disposition  de  ce  même  arrêté  de  4869,  le  ministre  se 
réservait  la  faculté  de  nommer  des  membres  suppléants, 
autorisés  à  prendre  part  aux  travaux  de  la  Commission, 
avec  le  droit  d'assister  à  ses  séances.  Il  lui  accordait  même 
la  faculté  de  s'adjoindre  momentanément,  avec  son  appro- 
bation, des  collaborateurs  de  son  choix. 

Alph.  Wauters  qui,  depuis  onze  ans,  travaillait  à  la 
Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes,  fut  immé- 
diatement nommé  membre  suppléant. 

Depuis  lors  s'établit  l'usage  d'introduire  dans  la  Com- 
mission, soit  isolément  soit  par  groupes  de  deux  ou  de 
trois,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  des  érudits  qui,  après 
avoir  participé  à  ses  travaux  en  qualité  de  membres  sup- 
pléants, deviennent  titulaires  lorsque  des  vides  se  pro- 
duisent dans  les  rangs  de  ceux-ci. 

Les  événements  se  chargèrent  de  montrer  la  sagesse  de 
cette  mesure.  En  effet,  à  peine  deux  années  s'étaient-elles 
écoulées,  qu'elle  avait  à  déplorer  la  mort  du  vénérable 
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baron  de  Gerlache,  puis  coup  sur  coup,  en  quatre  années 
(de  1875  à  1878)  celle  de  quatre  autres  de  ses  membres  : 
Borgnet,  de  Smet,  Bormans  et  Dumortier.  Cinq  suppléants 
récemment  nommés  :  Alph.  Wauters,  S.  Bormans,  Edm. 
Poullet,  Charles  Piot  et  Léop.  Devillers  furent  tour  à  tour 
appelés  à  les  remplacer. 

La  Commission  reprit  alors  avec  une  nouvelle  ardeur  le 
cours  de  ses  publications.  Le  baron  Kervyn,  que  les  suf- 
frages de  ses  confrères  avaient  appelé  à  remplir  les  fonc- 
tions de  président,  éditait  notamment  les  Chroniques  rela- 
tives à  r histoire  de  la  Belgique  sous  les  ducs  de  Bourgogtie; 
Gachard  mettait  au  jour  ou  préparait  la  précieuse  Collection 
des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas.  Tandis  que  Wau- 
ters livTait  presque  sans  interruption  au  public  neuf 
volumes  de  sa  colossale  Table  des  diplômes,  Devillers, 
Piot  et  d'autres  publiaient  d'importants  cartulaires.  De  son 
côté,  Poullet  rassemblait  les  éléments  de  la  Correspondance 
du  cardinal  Granvelle.  Il  en  avait  fait  paraître  les  trois 
premiers  volumes  lorsqu'il  nous  fut  enlevé  dans  la  pléni- 
tude de  son  talent. 

Trois  ans  plus  tard,  le  24  décembre  188o,  l'illustre 
Gachard  descendait  aussi  dans  la  tombe,  comblé  d'ans, 
mais  toujours  en  pleine  activité,  car  le  procès-verbal  de  la 
séance  qui  précéda  sa  mort  était  rédigé  de  sa  main. 
Alph.  Wauters  fut  appelé  à  le  remplacer  comme  secrétaire, 
tandis  que  MM.  Génard,  Gilliodts-van  Severen  et  Léon 
Vanderkindere,  suppléants,  étaient  nommés  membres 
titulaires. 

Nombreuses  étaient  les  publications  que  la  Commission 
continuait  à  produire  et  auxquelles  travaillaient  doréna- 
vant, non  seulement  les  membres  effectifs  et  suppléants, 
mais  encore  des  collaborateurs  qui  n'en  faisaient  pas  offi- 
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ciellement  partie.  Outre  les  volumes  qui  complétaient  les 
grandes  collections  précédemment  commencées,  il  faut 
mentionner  VHistoire  des  troubles  des  Pays-Bas  de  Renon 
de  France,  les  Actes  relatifs  à  la  Flandre  au  xiv^  et  au 
XV*  siècle,  les  cartulaires  du  chapitre  de  Sainte-Waudru, 
des  églises  Saint-Lambert  de  Liège  et  Saint-Martin  de 
Tournai,  des  abbayes  de  Saint-Hubert,  du  Val-Benoît  et  de 
Stavelot-Malmédy. 

Cependant,  un  nouveau  deuil  était  venu  frapper  notre 
Compagnie.  Le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  était  à  la  veille 
de  faire  paraître  le  tome  XI  des  Relations  politiques  des 
Pays-Bas  et  de  r Angleterre  sous  le  règne  de  Philippe  II, 
lorsque  le  2  avril  1891,  la  Commission  eut  à  déplorer  la 
perte  de  son  second  président.  Le  plus  ancien  membre  lui 
fut  donné  comme  successeur,  et  M.  Nap.  de  Pauw, 
suppléant,  le  remplaça  comme  titulaire. 

Deux  ans  après  se  produisit  l'événement  capital  auquel 
je  faisais  allusion  au  début  de  cette  allocution.  En  1893, 
M.  Kurth,  donnant  un  corps  aux  aspirations  presque  una- 
nimes de  ses  collègues,  jeta  les  premières  bases  de  la 
réforme  qui  devait  donner  à  notre  Commission  un  déve- 
loppement devenu  indispensable  dans  les  conditions 
actuelles  de  la  science.  C'est  au  secrétaire  qu'il  appartient 
de  faire  connaître  ce  tournant  de  notre  histoire. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter  pour  achever  le  tableau  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  présenter. 

La  collection  complète  des  publications  de  la  Com- 
mission royale  d'histoire  se  compose  actuellement  de 
232  volumes,  116  du  format  in- 4°  et  autant  du  format  in-8°. 
On  les  trouve  dans  les  principales  bibliothèques  de 
l'Europe.  Et  cependant,  l'estime  dont  elles  jouissent  est  si 
grande  qu'il  ne  se  passe  pas  une  séance  sans  que  nous 
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ayons  à  enregistrer  des  demandes  formulées  par  des 
midits  ou  par  des  corps  savants  des  contrées  les  plus 
diverses  pour  en  obtenir  la  communication.  C'est  surtout  le 
cas  pour  notre  Bulletin.  Comment  le  succès  ne  s'attache- 
rait-ii  pas  à  une  revue  dirigée  successivement  par  de 
Reiffenberg,  Gachard,  Wauters,  Kurth  et  Pirenne,  à 
laquelle  les  meilleurs  érudits  se  font  un  honneur  de  colla- 
borer, et  dont  les  annexes  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreuses  et  importantes? 

Quant  aux  éléments  dont  la  Commission  se  compose,  ils 
furent  encore  modifiés  en  1898  par  la  mort  de  son  secré- 
taire, Alph.  Wauters,  l'année  suivante  par  celle  de  Génard 
que  la  maladie  avait  presque  constamment  tenu  éloigné  de 
nos  séances,  et,  en  1906,  par  celle  de  Vanderkindere, 
d'autant  plus  regretté  que  son  édition  de  la  chronique  de 
Gislebert  de  Mons  venait  de  montrer  quels  services  on  pou- 
vait encore  attendre  de  lui. 

Ce  n'est  pas  tout.  M.  Kurth,  appelé  à  remplacer  Wauters 
comme  membre  effectif,  était,  le  même  jour,  désigné  par 
ses  confrères  pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire.  Il  ne 
les  conserva  pas  longtemps.  Un  autre  membre  de  la  Com- 
mission, dom  Berlière,  le  premier  directeur  de  l'Institut 
historique  belge  à  Rome,  étant  rentré  en  Belgique,  le  gou- 
vernement chargea  M.  Kurth  de  ce  poste  important.  Il  dut 
s'éloigner,  mais  nous  le  conservons  comme  membre 
effectif.  Depuis  1907,  M.  Pirenne  le  remplace  en  qualité  de 
secrétaire. 

Enfin,  la  Commission  a  perdu  un  autre  de  ses  membres, 
M.  Gilliodts,  auquel  ses  multiples  occupations  ne  per- 
mettent plus  de  prendre  part  à  ses  travaux.  Nos  regrets  le 
suivent  dans  sa  retraite. 

Aujourd'hui  la  Commission  est  au  complet.  Pour  com- 
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bler  les  vides  produits  par  ces  décès  et  ce  départ,  le  gou- 
vernement a  promu  au  titre  de  membres  eflFectifs  le  cha- 
noine Gauchie  et  dom  Berlière.  De  plus,  il  a  nommé 
membres  suppléants  le  chevalier  de  Borman,  le  professeur 
Paul  Fredericq  et  l'abbé  Balau. 

Ainsi  reconstituée  et  réorganisée,  la  Commission  royale 
d'histoire  peut,  quoi  qu'il  advienne,  envisager  l'avenir  avec 
confiance  et  poursuivre  sa  patriotique  mission. 

Elle  le  fera  avec  d'autant  plus  d'assurance  qu'elle  peut 
compter  sur  l'appui  du  gouvernement.  Cette  circonstance 
particulière  que  M.  le  ministre  des  Sciences  et  des  Arts, 
baron  Descamps,  a  bien  voulu  accepter  la  présidence  de 
cette  séance,  en  est  une  preuve  non  équivoque.  Au  nom  de 
la  Commission,  je  le  remercie  de  cette  marque  de  haute 
bienveillance. 


M.  le  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts  prend  ensuite  la 
parole  : 

Sire, 

Que  Votre  Majesté  mé  permette  de  prendre  un  instant  la 
parole  dans  cette  assemblée  et  de  Lui  exprimer  notre  grati- 
tude pour  l'honneur  qu'EUe  fait  aujourd'hui  à  une  institu- 
tion fondée  par  Son  Auguste  père,  qui  a  reçu  du  Boi  de 
nombreuses  marques  de  haute  bienveillance  et  que  des 
liens  précieux  rattachent  à  notre  Académie  royale  et  au 
Département  des  sciences  et  des  arts. 

Je  désire  aussi,  en  remerciant  le  Président  de  la  Com- 
mission royale  d'histoire  des  aimables  paroles  par  les- 
quelles il  a  terminé  son  discours,  relever  dans  son  exposé. 
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au  nom  de  la  vérité  historique  particulièrement  chère  à  la 
Compagnie  présidée  par  lui,  une  lacune  frappante  que  la 
délicatesse  et  la  modestie  lui  ont  imposée,  et  que  le  gou- 
vernement, comme  cette  assemblée,  n'ont  pas  les  mêmes 
raisons  que  lui  de  laisser  subsister. 

Nous  nous  sommes  associés.  Monsieur  le  Président,  à 
l'hommage  rendu  par  vous  à  l'initiative  de  notre  premier 
Roi  et  à  la  noble  sollicitude  témoignée  à  votre  institution 
par  ce  ministre  qui  fut  un  grand  patriote,  Charles  Rogier. 
Mais  nous  avons  aussi  le  devoir  et  la  grande  joie  de  con- 
stater que  si  l'école  historique  belge  contemporaine  ne  le 
cède  en  rien  aux  écoles  similaires  de  l'étranger,  si  même 
elle  a  réalisé  plus  d'un  progrès  encore  attendu  dans  d'autres 
pays,  elle  le  doit  pour  une  part  éminente  aux  travailleurs 
de  l'heure  actuelle,  à  ces  érudits  et  à  ces  saN-ants  hors  de 
pair  qui  composent  la  Commission  royale  d'histoire,  au 
premier  rang  desquels  j'aime  à  saluer  les  maîtres  dont,  le 
nom  est  inscrit  au  programme  de  celte  fête,  les  Rormans, 
les  Kurth,  les  Pirenne. 

A'ous  êtes,  Messieurs,  dans  notre  pays  —  quelque  appré- 
ciation modeste  que  vous  fassiez  de  votre  œuNTe  —  les 
représentants  autorisés,  universellement  estimés  et  hono- 
rés, de  cette  grande  science  maîtresse  de  la  vie,  l'his- 
toire, aujourd'hui  agrandie  dans  ses  horizons  au  point 
d'embrasser  toute  la  vie  sociale  et  économique  des  peuples, 
en  possession  d'une  méthode  propre  et  définitive,  en  har- 
monie avec  les  plus  parfaits  procédés  modernes  d'observa- 
tions et  qui  réclamant  à  ce  titre,  comme  ouvriers  dignes 
d'elle,  des  spécialistes  à  la  hauteur  de  leur  tâche,  les  trouve 
excellemment  en  vous. 

Vos  travaux  sont  sans  doute  avant  tout  des  travaux 
d'érudition  pure,  mais  votre  érudition  —  maintes  de  vos 
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productions  l'attestent  —  loin  d'être  exclusive  de  travaux 
historiques  de  grande  envergure,  donne  au  contraire  à  de 
tels  travaux,  avec  leur  point  de  départ  nécessaire  et  leur 
point  d'appui  constant,  ce  cachet  positif  qui  en  fait  des 
monuments  de  la  pensée  répondant  à  toutes  les  exigences 
de  la  science  moderne. 

Votre  mobile  unique  à  tous,  en  abordant  l'étude  du 
passé,  quelle  que  soit  la  diversité  de  vos  convictions  sur 
les  choses  divines  et  humaines,  c'est  la  recherche  conscien- 
cieuse et  désintéressée  de  la  vérité.  Je  vous  félicite  de  fra- 
terniser si  bien  dans  cette  communion  supérieure  et 
féconde. 

En  reconstituant  patiemment,  à  l'aide  de  mille  docu- 
ments, à  travers  mille  obstacles,  la  trame  de  notre  vie 
nationale,  vous  ne  fournissez  pas  seulement  à  la  science 
des  sources  nouvelles  d'investigation  et  des  modèles  de  cri- 
tiques historiques,  vous  ménagez  encore  à  notre  patrio- 
tisme un  lumineux  aliment.  C'est  pourquoi  nous  applau- 
dissons doublement  à  vos  efforts  en  formant  les  vœux  les 
meilleurs  pour  la  continuation  rayonnante  et  bienfaisante 
de  votre  patriotique  mission. 


M.  H.  Pirenne  donne  lecture  du  rapport  ci-dessous  : 

Il  y  a  soixante-quinze  ans,  le  22  juillet  1834,  S.  M,  Léo- 
pold  P""  signait  l'arrêté  royal  rendu  sur  la  proposition 
longuement  motivée  de  Charles  Rogier,  alors  ministre  de 
l'Intérieur,  et  créant  une  Commission  instituée  à  l'effet  de 
rechercher  et  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  iné- 
dites. 

C'était  là  l'aboutissement  d'une  longue  série  d'efforts  et 
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de  projets  qui,  depuis  le  règne  de  Marie-Thérèse,  avaient 
successivement  occupé,  sans  aboutir  d'ailleurs,  le  «  despo- 
tisme éclairé  »  du  comte  de  Cobenzl,  le  zèle  de  néophyte 
de  la  jeune  Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et 
belles  lettres  de  Bruxelles,  et  enfin  l'activité  un  peu  hâtive 
de  l'évêque  d'Anvers,  de  Nélis.  Le  gouvernement  de  Guil- 
laume P%  qu'honora  si  hautement  sa  sollicitude  pour  la 
renaissance  intellectuelle  du  pays,  ne  pouvait  manquer 
de  s'y  intéresser.  Dans  la  dernière  période  de  l'existence  du 
royaume  des  Pays-Bas,  en  d827,  un  comité  reçut  la  mis- 
sion de  publier  aux  frais  de  l'État  les  principales  chro- 
niques belges.  On  avait  mis  sous  presse  une  partie  de  la 
compilation  d'A  Thymo  et  les  premières  feuilles  de  la 
Rijmkronijk  de  Van  Heelu,  lorsque  la  Révolution  de  1830 
interrompit  les  travaux. 

Ce  restera  un  des  plus  beaux  titres  de  gloire  de  Rogier 
que  de  n'avoir  point  oublié,  au  milieu  des  soucis  absor- 
bants de  l'organisation  de  l'État  belge  pendant  les  pre- 
mières et  incertaines  années  de  son  existence,  les  intérêts 
scientifiques  et  particulièrement  les  intérêts  de  la  science 
historique.  Deux  ans  après  la  rupture  de  notre  union  poli- 
tique avec  la  Hollande,  il  ordonnait  «  la  mise  en  lumière 
des  documents  intéressants  pour  l'histoire  générale  de  la 
Belgique,  que  renferment  non  pas  seulement  les  archives 
de  l'État,  mais  tous  les  dépôts  de  titres  du  pays  »,  entre- 
prise gigantesque  et  irréalisable,  sous  la  forme  du  moins  où 
elle  avait  été  conçue,  et  qui,  après  l'apparition  des  trois 
volumes  des  Documents  inédits,  de  Gachard,  de  1833 
à  183a,  fut  forcément  abandonnée.  L'année  1834  devait  voir 
se  réaliser  deux  idées  plus  fécondes.  Le  17  juillet,  un  arrêté 
royal  ordonnait  la  publication  des  inventaires  des  archives 
nationales,  et  cinq  jours  plus  tard,  comme  nous  l'avons 

Tome  lxxviii.  8 


(   LXXXII    ) 

dit  en  commençant,   le  Roi  fondait  notre  Commission. 

A  une  époque  où  l'esprit  public  était  animé  d'une 
défiance  presque  insurmontable  pour  l'ingérence  de  l'État 
dans  la  vie  sociale  et  où  il  semblait  que  la  liberté,  si  solen- 
nellement proclamée  par  la  Constitution,  dût  régner  en 
maîtresse  dans  tous  les  domaines,  c'était  une  nouveauté 
dont  nous  avons  quelque  peine  aujourd'hui  à  comprendre 
la  hardiesse,  que  de  placer  ce  nouvel  organisme  «  sous  les 
auspices  du  gouvernement  ».  Chose  curieuse,  Léopold  I"  et 
son  ministre  se  montrèrent,  en  reprenant  l'œuvre  de  Guil- 
laume P"",  plus  orangistes,  si  l'on  peut  dire,  que  l'État 
hollandais  lui-même.  Il  est,  en  effet,  assez  étrange  de  con- 
stater que  la  Commission  gouvernementale  instituée  en 
4827  dans  le  sud  du  Royaume  des  Pays-Ras  n'avait  point 
été  imitée  dans  le  nord,  où  la  publication  des  sources  his- 
toriques resta  abandonnée  à  l'initiative  privée,  jusqu'à  la 
création  toute  récente,  le  26  mars  1902,  d'une  Commissie 
van  advies  voor  's  Rijks  geschiedkundige  publicatiëii.  Mais 
Rogier  avait  compris  que  les  grandes  entreprises  scienti- 
fiques requièrent  nécessairement  les  pouvoirs  publics.  «Les 
gouvernements  seuls,  disait-il  au  Roi  dans  son  rapport, 
possèdent  les  ressources  de  tout  genre  qu'elles  exigent  : 
■d'une  part,  en  effet,  les  dépenses  qu'elles  entraînent  ne 
sauraient  être  bien  onéreuses  pour  eux,  et,  de  l'autre,  ils 
sont  dépositaires  des  matériaux  les  plus  importants  qui 
doivent  y  être  employés.  Des  individus  isolés,  quels  que 
fussent  leurs  efforts,  n'obtiendraient  que  des  résultats  par- 
tiels et  nécessairement  bornés.  » 

Ce  n'est  pas  seulement  l'exemple  du  roi  Guillaume,  c'est 
encore  celui  de  Guizot,  alors  ministre  de  l'Instruction 
publique  de  France,  qui  suscita  l'initiative  de  nos  fonda- 
teurs. On  retrouve  dans  le  Rapport  de  Rogier,  les  idées  et 
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parfois  même  jusqu'aux  expressions  (^)  de  la  lettre  écrite 
par  Guizot  à  Louis-Philippe,  en  1833,  et  qui  eut  pour 
résultat  la  création,  le  18  juillet  1834,  d'un  «Comité 
chargé  de  concourir  à  la  direction  et  à  la  surveillance  des 
recherches  et  publications...  sur  les  documents  inédits 
relatifs  à  l'histoire  de  France  ». 

Toutefois,  entre  ces  deux  institutions  nées  à  quatre  jours 
d'intervalle,  entre  le  Comité  français  et  la  Commission 
belge,  les  différences  furent,  dès  l'abord,  très  sensibles.  Le 
premier,  dont  la  mission  très  vaste  était  assez  mal  définie, 
subit  bientôt  des  remaniements  considérables.  A  la 
seconde,  au  contraire,  fut  assigné  un  but  très  précis,  le 
même  exactement  qui  avait  été  visé  en  1827,  je  veux  dire  : 
l'édition  des  chroniques  belges  inédites  —  et  rien  que  des 
chroniques.  Non  seulement  l'arrêté  royal  de  1834  limite  à 
ce  seul  point  ses  attributions,  mais,  en  1837,  on  l'appelle 
oflSciellement  Commission  pour  la  publication  des  chro- 
niques belges  inédites,  et  ce  n'est  que  l'année  suivante, 
en  1838,  qu'elle  prend  le  nom  qu'elle  a  conservé  depuis 
lors,  celui  de  Cojnmission  royale  d'histoire. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  voir  réduite  à  la  publica- 


(*)  Cf.  avec  les  lignes  du  rapport  de  Rogier  citées  plus  haut,  le  pas- 
sage suivant  de  Guizot  :  «  Au  gouvernement  seul  il  appartient,  selon  moi, 
de  pouvoir  accomplir  le  grand  travail  d'une  publication  générale  de  tous 
les  matériaux  importants  et  encore  inédits  sur  l'histoire  de  notre  patrie. 
Le  gouvernement  seul  possède  les  ressources  de  tout  genre  qu'exige  cette 
Tast«  entreprise.  Je  ne  parle  même  pas  des  moyens  de  subvenir  aux 
dépenses  qu'elle  doit  entraîner  ;  mais,  comme  gardien  et  dépositaire  de 
ces  legs  précieux  des  siècles  passés,  le  gouvernement  peut  enrichir  une 
telle  publication  d'une  foule  d'éclaircissements  que  de  simples  particu- 
liers tenteraient  en  vain  d'obtenir.  »  Voy.  Ch.-V.  Langlois,  Manuel  de 
bibliographie  historique,  p.  356-357. 
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tion  des  seules  sources  narratives,  une  activité  qui,  dans  la 
suite,  devait  s'étendre  à  des  domaines  si  différents. 
N'oublions  pas,  en  effet,  que  dans  les  idées  de  Rogier, 
l'édition  des  documents  d'archives  faisait  l'objet  d'une 
collection  spéciale.  Il  ne  restait  donc  à  notre  Commission 
que  les  textes  conservés  dans  les  bibliothèques  et,  de 
ceux-ci,  l'érudition  de  l'époque,  influencée  par  les  œuvres 
narratives  et  romantiques  de  l'école  historique  du  temps, 
n'appréciait  guère  que  les  chroniques  et  les  mémoires. 
Avec  leur  encadrement  gothique  enserrant  dans  ses  rin- 
ceaux des  chevaliers  rompant  une  lance,  des  moines  en 
oraison,  des  châtelaines  coiffées  du  hennin  et  l'aumonière 
à  la  ceinture,  la  couverture  de  nos  premiers  in -4"  ne 
répond  pas  seulement  au  goût  du  jour,  elle  symbolise  à  sa 
manière  tout  un  programme  de  recherches. 

Ce  programme,  la  Commission  le  réalisa  avec  un  zèle 
auquel  nous  sommes  fiers  de  rendre  hommage.  Dès  184o, 
elle  avait  mis  au  jour,  malgré  les  ressources  pourtant  bien 
modiques  dont  elle  disposait  —  5,000  francs  annuelle- 
ment —  huit  volumes  de  chroniques  et  dix  volumes  du 
Bulletin  de  ses  séances.  Le  ministre  de  l'intérieur,  Sylvain 
Vande  Weyer  constatait  qu'elle  avait  «  dignement  répondu 
au  but  de  son  institution  »,  et,  la  détachant  du  ministère  où 
elle  avait  siégé  jusqu'alors,  il  soumettait  à  la  signature  du] 
Roi  un  arrêté  consacrant  le  caractère  scientifique  de  ses  tra- 
vaux en  l'annexant  à  l'Académie  (i^""  décembre  1845).  Laj 
même  année,    un    autre   arrêté   royal,    contresigné    pari 
Nothomb,  le  29  mars,  lui  avait  donné  le  règlement  orga- 
nique qu'elle  observe  encore.  il 

Nous  n'avons  pas  à  nous  étendre  ici  sur  la  première"' 
phase  de  l'activité  de  la  Commission.  Cette  tâche  a  été 
mieux  remplie  que  nous  ne  pourrions  le  faire  par  le  plus 
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méritant  et,  dans  le  monde  de  l'érudition  historique,  le 
plus  célèbre  de  nos  devanciers.  Le  22  juillet  18o9,  dans 
une  séance  extraordinaire  convoquée  pour  commémorer  le 
vingt-cinquième  anniversaire  de  la  fondation  de  notre 
compagnie,  Gachard  exposait  dans  un  long  rapport  rœu\Te 
accomplie  par  elle  durant  un  quart  de  siècle  de  labeur 
patient  et  modeste.  Et,  par  une  heureuse  fortune,  c'est 
au  créateur  même  de  notre  institution,  à  Rogier,  redevenu 
ministre  de  l'intérieur,  que  s'adressait  ce  rapport... 

Il  faut  regretter  que  les  circonstances  n'aient  point 
permis  de  célébrer  le  cinquantième  anniversaire  de  notre 
existence.  Nous  nous  trouvons  obligés  par  là  de  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  un  demi  siècle  de  travaux  ininterrompus  et 
qui  ont  été  «  toujours  en  accroissant  ».  Laissons  ici  se 
manifester  l'éloquence  des  chiffres.  En  18o9,  la  Commission 
avait  publié  dix-neuf  volumes  in-4»,  cinq  volumes  in-8% 
vingt-huit  volumes  de  son  Bulletin  et  elle  avait  six  volumes 
sous  presse.  Aujourd'hui,  en  1909,  elle  a  donné  au 
public  cent  seize  in-4°,  trente-huit  in-8%  soixante-dix-huit 
volumes  du  Bulletin,  et  elle  a  sous  presse  quatorze  ouvrages. 
Nous  ne  pouvons  songer  à  suivre  l'exemple  de  Gachard 
et  à  parler  en  détail  de  chacun  des  auteurs  ou  des  recueils 
de  documents  mis  au  jour  depuis  4859.  Aussi  bien  serait-ce 
là  une  besogne  inutile  et  fastidieuse.  Ce  qui  s'imposait  au 
s.début  de  l'activité  de  la  Commission  comme  le  meilleur 
loyen  de  mettre  en  relief  les  services  rendus  par  elle, 
ïrait  absolument  superflu  aujourd'hui  que  personne  ne 
songe  plus  à  discuter  ces  services.  Notre  tâche  doit  se 
Iborner  à  faire  connaître,  dans  un  tableau  d'ensemble,  les 
Idirections  dans  lesquelles  nos  travaux  ont  été  entrepris 
|ainsi  que  la  méthode  qui  a  présidé  à  leur  élaboration. 
L'expérience  a  bientôt  montré  que  la  mission  assignée  à 
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la  Commission  était  trop  restreinte.  Celle-ci  ne  pouvait, 
sans  nuire  gravement  au  progrès  même  des  études  qu'elle 
avait  pour  devoir  de  stimuler,  se  contenter  de  la  publica- 
tion de  nos  anciens  chroniqueurs.  Car  cette  tâche,  du 
moment  qu'elle  était  entreprise  suivant  une  méthode  scien- 
tifique, rendait  indispensable  le  recours  aux  documents 
diplomatiques.  Dès  1836,  le  premier  volume  publié,  la 
Rijînkronijk  de  Van  Heelu,  en  donnait  la  preuve  significa- 
tive. J.-F.  Willems,  son  éditeur,  y  avait  ajouté,  en  effet,  un 
Codex  Diplomaticus  comprenant  225  numéros.  Les  chartes 
abondent  de  même  dans  les  appendices  de  la  chronique  de 
Philippe  Mouskes  et  des  Brabantsche  Yeesten,  et  déjà  le 
Corpus  chronicorum  Flandriœ  et  les  Monuments  pour 
servir  à  rhistoire  des  provinces  de  Namur,  de  Hainaut  et  de 
Luxembourg,  s'avançant  plus  loin  dans  la  voie  où  les 
recherches  étaient  tout  naturellement  entraînées,  ne  se  bor- 
naient plus  à  fournir  un  choix  de  chartes,  mais  donnaient 
au  public  savant  des  cartulaires  complets.  Cette  innovation 
se  comprend  d'autant  mieux  que,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  le  plan  irréalisable  conçu  en  1832  de  faire 
publier  tous  les  documents  d'archives  du  royaume  avait  été 
presque  aussitôt  tacitement  abandonné.  Dès  lors,  ceux-ci 
rentraient  forcément  dans  les  attributions  de  la  Commis- 
sion. En  s'attachant  à  les  éditer,  elle  restait  fidèle  sinon  à 
la  lettre,  en  tout  cas  à  l'esprit  qui  avait  présidé  à  sa  fonda- 
tion. Elle  n'eût  plus  répondu  à  sa  mission  et  elle  eût  nui 
gravement  aux  intérêts  de  l'histoire  nationale,  si  étroite- 
ment fidèle  aux  termes  de  l'arrêté  royal  qui  l'avait  créée, 
elle  avait  limité  le  champ  de  ses  études  en  vertu  de  consi- 
dérations purement  administratives,  mais  certainement 
étrangères  à  la  science. 

Le  gouvernement  ne  manqua  pas  de  le  comprendre.  Il 
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eut  la  sagesse  de  laisser  nos  prédécesseurs  sui\Te  librement 
la  direction  qui  s'imposait  à  leurs  travaux.  II  eut  la  sagesse 
plus  grande  encore  de  ne  pas  modifier  l'arrêté  de  1834, 
sentant  bien  que  la  charte  d'une  institution  scientifique  doit 
s'interpréter  suivant  les  exigences  constamment  chan- 
geantes de  la  science,  et  que  ce  serait  entraver  celle-ci  que 
de  prétendre  l'enserrer  dans  des  règlements  nouveaux  à 
chacune  des  innovations  qu'elle  est  forcée  de  réaliser.  Il 
laissa  donc  évoluer  normalement  et  en  toute  liberté,  l'acti- 
vité de  la  Commission  (*).  Sur  le  papier,  elle  continua  à 
n'avoir  d'autre  rôle  que  celui  de  publier  des  chroniques; 
en  réalité,  elle  publia  tous  les  documents  que  le  progrès 
des  études  historiques  désigna  à  son  attention.  Jamais 
l'autorisation  ministérielle  ne  fit  défaut  aux  propositions 
qu'elle  soumit  au  gouvernement,  et  c'est  avec  un  profond 
sentiment  de  gratitude  que  nous  nous  plaisons  à  recon- 
naître que  «  sous  les  auspices  de  l'État  »  qui  l'a  créée  et  qui 
n'a  cessé  de  veiller  sur  elle,  elle  s'est  développée  plus 
librement  qu'elle  n'eût  pu  le  faire  sous  la  direction  de 
n'importe  quelle  association. 

Si  les  documents  d'archives  vinrent  donc  prendre  place 
à  côté  des  chroniques  dès  les  premiers  temps  de  la  Com- 
mission, c'est  pourtant  pendant  les  cinquante  dernières 
années  qu'ils  se  multiplièrent  de  plus  en  plus  dans  la  col- 
lection de  ses  travaux. 

En  1870,  parut  le  Cartulaire  de  Saint-Trond,  le  premier 
recueil  de  chartes  qui  ait  été  publié  à  part  et  qui  ouvre  la 

(*)  C'est  seulement  en  1869  que  la  situation  de  fait  fut  reconnue  officiel- 
lement par  l'arrêté  royal  du  28  avril,  déclarant  la  Commission  instituée 
«  à  l'effet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  iné- 
dites, les  relations  les  carlulaires  et  les  autres  documents  de  la  même 
nature  également  inédits  >». 
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la  série  dans  laquelle  vinrent  prendre  place  successivement 
le  Codex  Dunensis  (éd.  Kervyn  de  Lettenhove,  487o),  le 
Cartulaire  (TOrval  (éd.  H.  Goffinet,  4879),  celui  des  comtes 
de  Hainaut  (éd.  L.  Devillers,  4881),  celui  Ae  Saint- Lambert 
de  Liège  (éd.  St.  Bormans  et  J.  Schoolmeesters,  4893),  celui 
de  Saint-Martin  de  Tournai  (éd.  A.  d'Herbomez,  4898), 
celui  de  Sainte-Waudru  de  Mons  (éd.  L.  Devillers,  4899), 
celui  de  Saint-Iluhert  en  Ardenne  (éd.  G.  Kurth,  4903), 
celui  du  Val  Benoît  (éd.  J.  Cuvelier,  4906)  et  enfin  celui  de 
Stavelot-Malmédy  (éd.  G.  Roland  et  J.  Halkin,  4909).  Il  faut 
encore  mentionner  comme  se  rattachant  étroitement  à  ce 
groupe  de  cartulaires,  les  deux  volumes  d'Actes  et  docu- 
ments anciens  intéressant  la  Belgique  publiés  par  Ch.  Duvi- 
vier  en  4898  et  en  4903,  et  l'on  doit  y  rattacher  le  Livide  des 
feudataires  du  duc  Jean  III  (éd.  L.  Galesloot,  4865),  ainsi 
que  le  Livre  des  fiefs  du  comté  de  Looz  sous  Jean  d'Arckel 
(éd.  G.  de  Borman,  4875)  et  le  Livre  des  fiefs  de  l'église  de 
Liège  sous  Adol2)he  de  La  Mnrck  (éd.  E.  Poncelet,  4898). 
Bref,  à  partir  des  environs  de  4860,  l'édition  des  chartes 
était  devenue  une  des  principales  occupations  de  la  Com- 
mission. C'est  à  cette  tendance  de  ses  travaux  qu'est  duc 
l'apparition,  dès  4866,  d'une  de  ses  œuvres  les  plus  géné- 
ralement connues  et  les  plus  utiles,  la  Table  chronologique 
des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la 
Belgique,  dont  Alphonse  Wauters  a  fait  paraître  les  dix  pre- 
miers volumes  et  dont  le  onzième  et  dernier,  servant  de 
complément  général  à  ce  grand  travail,  sera  achevé  par 
MM.  Bormans  et  J.  Halkin  (*). 

(1)  11  importe  de  remarquer  que,  dès  l'origine,  la  Commission  attira 
l'attention  du  gouvernement  sur  l'utilité  de  cette  Table  et  qu'elle  provoqua 
l'arrêté  royal  du  8  décembre  1837  décrétant  cette  entreprise.  Voir  Bul- 
letin, Ire  série,  t.  I,  p.  230,  236  et  3*  série,  t.  I,  p.  xi. 
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Mais  les  chartes  ajoutées  aux  chroniques,  bien  des 
domaines  encore  restaient  à  explorer  dans  l'immensité  des 
richesses  historiques  que  nous  ont  léguées  les  siècles.  Le 
progrès  des  études  et  des  méthodes  devait  peu  à  peu  amener 
la  Commission  à  s'en  occuper. 

Il  importe  de  faire  ressortir  ici  la  féconde  initiative  de 
Gachard.  Membre  de  la  Commission  dès  la  première  heure, 
il  ne  commença  pourtant  qu'assez  tard  à  lui  apporter, 
comme  éditeur,  le  concours  d'une  activité  qui  devait  être 
si  intense.  Et  cela  se  comprend  facilement.  Les  goûts 
comme  les  aptitudes  de  Gachard  le  portaient  vers  l'histoire 
des  temps  modernes  beaucoup  plus  que  vers  celle  du 
moyen -âge,  et  c'est  du  moyen-âge  que  la  Commission 
s'occupa  naturellement  tout  d'abord.  Il  faut  attendre  douze 
ans  pour  rencontrer  la  première  publication  relative  au 
XVI*  siècle  :  la  Relation  des  troubles  de  Gand  sous  Charles- 
Quint,  que  Gachard  fit  paraître  en  1846.  Depuis  lors, 
tandis  que  ses  collègues  continuaient  à  porter  surtout  leur 
attention  vers  la  période  médiévale,  il  resta  fidèle  à  ce 
XVI*  siècle  dont  l'histoire  lui  doit  tant  et  de  si  précieux  ser- 
vices. Mais,  par  cela  même  que  le  champ  de  ses  investiga- 
tions embrassait  une  époque  plus  nuancée,  plus  variée, 
plus  paperassière  aussi  que  les  périodes  antérieures,  il  fut 
nécessairement  amené  à  aborder  des  genres  de  sources  dont 
on  ne  s'était  pas  encore  soucié  avant  lui.  Dès  1834,  il 
introduisait  la  publication  des  correspondances  dans 
le  programme  de  nos  travaux  par  l'ouxTage  si  plein 
de  révélations  qu'il  fit  paraître  sous  le  titre  de  Retraite 
et  mort  de  Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste,  suivi 
en  18o9,  de  la  Corresporidance  de  Charles- Qui Jit  et 
d'Adrien  VI.  Presque  en  même  temps,  d'autres  séries  de 
documents  venaient,  toujours  grâce  à  lui,  enrichir  encore 
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notre  collection.  En  1855,  paraissaient  les  Relations  des 
ambassadeurs  vénitiens  sur  Charles-Quint  et  Philippe  II  ; 
en  1861,  les  Actes  des  États  Généraux  des  Pays-Bas 
de  1576-i585\  en  4863,  Don  Carlos  et  Philippe  II;  en  1876, 
la  Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas. 

Orientée  par  Gachard  vers  la  publication  des  sources  de 
l'histoire  moderne,  la  Commission  ne  devait  plus  cesser 
désormais  de  lui  consacrer  une  partie  notable  de  son  acti- 
vité. Elle  doit  à  Prosper  Poullet  l'une  de  ses  œuvres  les 
plus  importantes,  la  Correspondance  du  cardinal  Granvelle, 
dont  le  premier  volume  parut  en  1878  et  qui  fut  continuée, 
après  la  mort  de  son  éditeur,  par  les  soins  de  Ch.  Piot.  De 
son  côté,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  donnait,  en  1882, 
le  tome  I"  de  la  grande  collection,  intitulée  Relations  poli- 
tiques des  Pays-Bas  et  de  l'Angleterre  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe II,  et,  en  1883,  son  recueil  de  Documents  inédits  rela- 
tifs à  r histoire  du  XV P  siècle.  Depuis  lors,  c'est  encore 
l'histoire  du  xvi®  siècle  qui  fait  l'objet  du  Commentario  del 
coronel  Francisco  Verdugo  de  la  guerra  de  Frisa  (éd. 
H.  Lonchay,  1899),  du  Registre  de  Franciscus  Lixaldius 
(éd.  F.  Rachfahl,  1902),  du  Recueil  des  instructions  générales 
aux  nonces  de  Flandre  (éd.  A.  Gauchie  et  R.  Maere,  1904)  et 
des  Documents  sur  la  principauté  de  Liège  principalement  au 
début  du  XV P  siècle  (éd.  A.  Gauchie  et  A.  Van  Hove,  1906). 

Cependant  les  tâches  nouvelles  qui  s'imposaient  à  la 
Commission  à  mesure  que  l'horizon  s'élargissait  devant 
elle,  ne  lui  faisaient  pas  négliger  sa  mission  primitive. 
Depuis  1860,  la  collection  des  chroniques,  devenue  une 
des  branches  de  son  activité  après  avoir  absorbé  au  début 
cette  activité  toute  entière,  était  régulièrement  dotée  de 
nouveaux  volumes.  De  Ram  achevait,  en  1860,  l'édition 
de  la  chronique  d'Edmond  De  Dynter  et  faisait  paraître. 
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en  1861,  celle  de  Molanus;  la  même  année,  Ad.  Borgnet 
donnait  celle  de  Jean  deStavelot  et  il  commençait  trois  ans 
plus  tard,  en  1864,  l'impression  de  rœu\Te  immense  de 
Jean  d'Outremeuse  que  M.  Bormans  terminait  après  lui;  le 
baron  Kervyn  de  Lettenhove  rassemblait  les  Chroniques 
relatives  à  Vhistoire  de  la  Belgique  sous  les  ducs  de  Bourgogne 
(1870-1876)  et  donnait  le  texte  de  VIstore  et  chronique  de 
Flandre  (1879-1880),  tandis  que  Charles  Piot  publiait  des 
Chroniques  de  Brabant  et  de  Flandre  (1879),  puis  la  volumi- 
neuse Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas  par  Renon  de 
France  (1886-1891).  Le  Mémoire  du  légat  Onufrius  sur  les 
affaires  de  Liège  (éd.  S.  Bormans)  apportait,  en  188o,  un 
précieux  supplément  aux  documents  publiés  par  de  Ram 
en  1844  sur  les  troubles  de  la  principauté  au  xv*  siècle. 
Enfin,  plus  récemment,  les  éditions  de  la  Chronique 
liégeoise  de  1402  (éd.  E  Bâcha,  1900),  de  la  Chronique 
de  Gislebert  de  Mons  (éd.  L.  Vanderkindere,  1904),  du 
Cantatorium  de  Saint-Hubert  (éd.  K.  Banquet,  1906)  et  du 
Spiegel  Historiael  de  L.  van  Velthem  (éd.  H.  Vander  Linden 
et  W.  De  Vreese,  1906),  attestent  hautement  que  la  Com- 
mission a  continué  d'apporter  tous  ses  soins  à  la  mise  en 
œuvre  d'une  série  de  sources  qui,  pour  n'être  plus  depuis 
longtemps  la  seule  dont  elle  doive  s'occuper,  n'en  reste  pas 
moins  l'une  des  plus  importantes. 

Tant  de  travaux  et  des  travaux  si  divers  avaient  nécessité 
le  bonne  heure  des  explorations  de  bibliothèques  et  d'ar- 
lives,  non  seulement  dans  les  divers  dépôts  littéraires  du 
lys,  mais  à  l'étranger.  Le  Bulletin  fournit,  à  cet  égard,  la 
jreuve  éloquente  du  labeur  de  nos  devanciers.  Les  rapports 
y  abondent  sur  des  missions  scientifiques  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  France,  dans  les  Pays-Bas.  Ici  encore, 
Gachard  qui  fut,   par  ses  retentissantes  découvertes,  un 
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véritable  conquistador  de  la  science  historique,  se  place  au 
premier  rang.  Ses  explorations  fournissent  la  matière  de 
deux  ouvrages.  Le  premier,  intitulé  :  Les  Bibliothèques  de 
Madrid  et  de  VEscurial.  Notices  et  extraits  des  manuscrits 
qui  concernent  l'histoire  de  Belgique,  parut  en  1875;  le 
second,  relatif  à  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  en  4875 
et  1877. 

Ce  rapide  coup  d'œil  jeté  sur  les  travaux  de  la  Commis- 
sion jusque  vers  le  début  du  xx"  siècle  peut  se  passer  de 
commentaires.  Il  suffit  à  montrer  que  zon  zèle,  loin  de  se 
ralentir,  s'est  accru  à  mesure  que  s'accroissait  la  tâche  à 
entreprendre  et  qu'augmentaient  les  ressources  mises  à  sa 
disposition  par  le  gouvernement.  Disons-le,  toutefois,  puis- 
qu'en  effet,  le  plus  bel  hommage  que  l'on  puisse  rendre  à 
une  institution  scientifique,  c'est  la  vérité  :  dans  l'œuvre 
accomplie  avec  tant  d'entrain  et  de  persévérance,  tout  n'est 
pas  parfait,  si  tout  est  utile.  Il  faut  bien  reconnaître  qu'un 
certain  nombre  des  publications  mises  au  jour  présentent 
des  défauts  de  méthode  assez  graves  et  ne  pourraient  souf- 
frir sans  dommage  la  comparaison  avec  les  œuvres  simi- 
laires parues  à  l'étranger.  Mais  disons-le  aussi,  la  respon- 
sabilité du  mal,  puisque  mal  il  y  a,  ne  remonte  pas  ou  ne 
remonte  du  moins  qu'en  partie  à  la  Commission.  Il  faut  la 
chercher  dans  l'organisation  longtemps  défectueuse  de 
notre  enseignement  universitaire,  où  la  critique  philolo- 
gique et  historique,  insuffisamment  enseignée,  avait  pour 
résultat,  chez  nos  érudits,  une  préparation  également 
insuffisante.  Les  progrès  réalisés  de  ce  côté  eurent  immé- 
diatement leur  répercussion  sur  les  travaux  de  la  Commis- 
sion. Aussi  bien  tout  corps  scientifique  est-il  forcément 
solidaire  de  la  marche  des  hautes  études  et  progresse-t-il 
ou  décline-t-il  avec  elles. 
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En  effet,  dès  que  la  loi  de  1890  eut  réorganisé  les  facultés 
de  philosophie  et  lettres,  notre  compagnie  s'empressa 
d'améliorer  ses  méthodes  d'édition,  sûre  qu'elle  était 
désormais  de  pouvoir  recourir  à  des  colloborateurs  scienti- 
tiquoment  formés.  En  1896,  elle  faisait  paraître  des  Instruc- 
tions pour  la  publication  des  textes  historiques  qui,  non 
seulement  exigent  de  toutes  ses  éditions  le  caractère 
d'éditions  critiques,  mais  qui  introduisent  encore  dans  les 
textes  mis  au  jour  par  ses  soins,  une  uniformité  de  méthode 
compatible  avec  les  intérêts  de  la  clarté  et  avec  la  nature 
des  documents. 

C'était  là  un  premier  progrès,  et,  sous  sa  forme  modeste, 
un  progrès  très  considérable.  Ce  ne  fut  pas  le  seul. 

Si,  en  1834,  le  plan  des  travaux  de  la  Commission  encore 
à  ses  débuts  et  chargée,  nous  l'avons  dit  souvent,  d'une  tâche 
très  limitée,  avait  pu  être  tracé  avec  précision,  il  se  trouva 
beaucoup  trop  étroit  du  jour  où  l'on  se  fût  engagé  dans  des 
directions  nouvelles  et  toujours  plus  nombreuses.  On  ne 
pouvait,  sans  de  très  graves  inconvénients,  laisser  se  pro- 
duire, pour  ainsi  dire  au  hasard,  les  propositions  de  publi- 
cations nouvelles.  Il  fallait,  si  l'on  voulait  exercer  une 
action  vraiment  féconde  sur  la  marche  des  recherches  his- 
toriques, distinguer  le  principal  de  l'accessoire  et,  pour 
pouvoir  faire  un  choix  dans  la  masse  énorme  des  docu- 
ment historiques  de  tout  genre  qui  remplissent  les  biblio- 
thèques et  les  dépôts  d'archives,  non  seulement  en  Bel- 
gique mais  à  l'étranger,  connaître  au  moins  d'une  façon 
sommaire  les  ressources  que  présentent  les  principales 
collections.  Dès  la  fin  de  l'année  1898,  qui  constitue  une 
date  importante  de  son  histoire,  la  Commission  décida  en 
conséquence  d'élaborer  un  'programme  général  pour  ses 
travaux.  Son  secrétaire,  M.  G.  Kurth,  lui  présentait,  à  cet 
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égard,  un  avant-projet  détaillé  dans  sa  séance  du  9  jan- 
vier 1899,  et  des  délibérations  longuement  poursuivies 
depuis  lors  est  sorti  tout  un  ensemble  de  décisions  dont 
plusieurs  ont  déjà  reçu  un  commencement  d'exécution,  et 
qui  tracent  pour  l'avenir,  dans  ses  grandes  lignes,  l'itiné- 
raire scientifique  à  parcourir. 

Ces  résolutions  visent  deux  ordres  de  travaux.  Les 
uns  se  rapportent  aux  explorations  à  entreprendre  sys- 
tématiquement dans  les  dépôts  littéraires  du  pays  et  de 
l'étranger  ;  les  autres  déterminent  les  séries  de  documents 
qui  seront  publiés  à  l'avenir.  Sans  doute,  il  n'y  a  là  rien  qui 
paraisse  à  première  vue  absolument  nouveau.  Et  comment 
pourrait-il  en  être  autrement,  puisque  le  rôle  d'une  institu- 
tion telle  que  la  nôtre  ne  peut  être  que  celui  de  découvrir 
des  textes  et  de  les  faire  connaître?  Pourtant,  l'initiative 
prise  en  1898  est  de  la  plus  essentielle  importance,  parce 
que  si  elle  n'affecte  pas  et  ne  peut  affecter  la  nature 
même  de  nos  travaux,  elle  leur  prescrit  une  méthode  et  les 
prémunit  pour  l'avenir,  dans  la  mesure  du  possible,  contre 
le  hasard  des  découvertes  ou  l'arbitraire  des  éditeurs.  Nous 
continuons,  en  d'autres  termes,  à  marcher  vers  le  même 
but  que  nos  devanciers:  nous  cherchons  seulement  à  y 
aller  par  une  voie  plus  directe  et  à  nous  épargner  les  hési- 
tations auxquelles  l'absence  d'un  plan  soumet  nécessaire- 
ment les  voyageurs. 

En  matière  d'explorations  scientifiques,  la  Commission 
a  décrété  un  ensemble  de  missions  chargées  du  dépouille- 
ment complet,  mais  sommaire,  des  richesses  contenues 
dans  les  principaux  dépôts  d'archives  ou  bibliothèques  de 
l'étranger  où  se  rencontrent  des  documents  concernant 
notre  histoire.  Les  instructions  remises  aux  titulaires  de 
ces  missions  leur  prescrivent  de  ne  pas  s'attacher  à  un  sujet 
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spécial,  mais  de  décrire  l'ensemble  des  collections  exami- 
nées par  eux.  Bref,  le  but  que  l'on  se  propose  n'est  pas  de 
recueillir  dès  maintenant  des  textes  en  vue  de  publications 
spéciales,  mais  d'obtenir  une  vue  générale  des  matériaux  à 
mettre  en  œuvre,  de  manière  à  pouvoir  ensuite  décider  en 
connaissance  de  cause  quels  sont  les  ouvrages  les  plus 
utiles  à  accomplir.  Des  missions  de  ce  genre  ont  déjà  eu 
lieu  à  Vienne,  à  Parme,  à  Naples  et  à  Simancas.  D'autres 
s'exécutent  actuellement  à  Pai'is  et  à  Lille,  et  il  est  à  espérer 
que,  dans  quelques  années,  le  programme  de  la  Commis- 
sion, quant  à  cette  grande  entreprise,  sera  entièrement 
exécuté.  Les  rapports  sur  les  diverses  missions,  dont  un 
est  dès  maintenant  sous  presse,  seront  rédigés  sur  un 
plan  analogue  et  constitueront  une  collection  spéciale  dont 
on  peut  attendre  les  plus  grands  services.  Elle  ne  sera  pas 
moins  utile  à  la  Commission  qu'aux  travailleurs  en  géné- 
ral (1). 

La  seconde  partie  du  programme  d'ensemble  consiste, 
nous  l'avons  dit,  à  signaler  les  publications  auxquelles  il 
y  aurait  lieu  de  se  consacrer  sans  retard.  Pour  ce  qui 
concerne  les  chroniques,  on  s'est  attaché  à  déterminer 
celles  dont  l'édition,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  est 
la  plus  urgente  (2),  et  dès  maintenant  les  éditions  des 
œuvres  de  Jacques  de  Hemricourt  (par  M.  C.  de  Borman) 
et  des  chroniques  Milgaires  liégeoises  (par  M.  S.  Balau) 


(')  Naturellement,  à  côté  de  ces  missions  d'un  caractère  général,  des 
missions  spéciales  ayant  en  Tue  l'achèvement  de  telle  ou  telle  publication 
ont  été  entreprises  dans  divers  dépôts. 

(2)  Voyez  à  cet  égard  les  rapports  de  MM.  Devillers,  Bulletin,  1899, 
p.  XLVII,  Gilliodts-Vau  Severen,  Ibid.  p.  LXIX,  Gauchie,  Ibid.,  1900, 
p.  XXXVII. 
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sont  en  préparation.  On  a  agi  de  même  relativement  aux 
cartulaires  à  publier  in-extenso  (^).  A  cet  égard,  d'ailleurs, 
des  mesures  avaient  été  prises  dès  189o,  où  la  Commission 
fit  paraître  un  Inventaire  (provisoire)  des  cartulaires  con- 
servés dans  les  dépôts  des  archives  de  l'État  en  Belgique, 
suivi,  en  1897  et  en  1899,  de  répertoires  analogues  des 
Cartulaires  conservés  en  Belgique  ailleurs  que  dans  les  dépôts 
des  Archives  de  l'État  et  des  Cartulaires  belges  conservés  à 
rétranger. 

La  question  des  cartulaires  devait  amener  tout  naturel- 
lement la  Commission  à  s'occuper  de  la  Table  chronologique 
des  diplômes  qu'Alphonse  Wauters  avait  poussée  jusqu'en 
l'année  13o0  et  que  la  mort  de  ce  savant  laissait  en  d^éshé- 
rence.  On  se  mit  d'accord  sur  la  résolution  de  ne  point  la 
continuer  et  de  se  borner  à  en  faire  paraître,  comme  der- 
nier volume,  un  supplément  général.  On  comprendra  faci- 
lement les  motifs  de  celte  décision.  Si  grands,  en  effet, 
qu'aient  été  les  services  rendus  par  la  Table  chronologique, 
il  faut  regretter  que  son  plan,  conçu  sur  celui  de  la  Table 
de  Bréquigny  (2),  ait  vieilli  de  très  bonne  heure.  Il  s'impo- 
sait donc  de  reprendre  suivant  une  méthode  plus  scienti- 
fique ce  travail  considérable  plutôt  que  de  lui  donner  une 
suite  qui  eût  été  forcément  défectueuse.  Aussi,  dès  1901,  le 
projet  fut-il  formé  de  publier  la  série  des  actes  de  nos 
anciens  souverains,  tant  inédits  qu'imprimés,  depuis 
l'origine  jusqu'à  la  période  bourguignonne  (^).  Cette  entre- 


(*)  Voyez  le  rapport  de  dom  Berlière,  Ibid.,  1900,  p.  XCIII. 

(2)  On  sait  que  l'Institut  de   France  a  renoncé  depuis  longtemps  à 
poursuivre  la  publication  de  cette  table. 

(3)  Voyez  le  rapport  de  M.  Kurth,  Bulletin,  1901,  p.  IX.  Add.  ceux 
de  MM.  Dubrulle  et  Van  der  Mynsbrugghe,  Ibid.  1903,  p.  XV,  XXX. 
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prise,  une  des  plus  considérables  et  des  plus  nécessaires 
que  la  Commission  ait  à  accomplir,  l'a  occupée  constam- 
ment depuis  lors.  En  1902,  elle  a  fait  paraître  une  Liste 
provisoire  des  ouvrages  à  consulter  pour  la  rédaction  des 
catalogues  d'actes  (dressée  par  M.  J.  Brassine),  laquelle  est 
destinée  aux  collaborateurs  qu'elle  a  recrutés  pour  travailler 
avec  elle  à  ces  catalogues.  En  même  temps,  on  a  entrepris 
des  dépouillements  systématiques  dans  les  divers  dépôts 
d'archives.  Il  a  même  été  jugé  utile  de  livrer  à  l'impression 
des  Inventaires  des  actes  des  collégiales  liégeoises.  Celui  de 
la  collégiale  de  Saint-Pierre  (par  M.  Ed.  Poncelet)  a  \ti  le 
jour  en  1906.  Ceux  de  Sainte-Croix  et  de  Saint-Jean  en  Ile 
sont  actuellement  sous  presse.  11  se  passera  sans  doute 
encore  bien  du  temps  avant  que  le  grand  œu^Te  entamé 
ne  soit  achevé.  Mais  un  organisme  tel  que  le  nôtre  peut 
compter  sur  l'avenir  :  les  travaux  entrepris  par  une  géné- 
ration de  travailleurs  seront  continués  et  menés  à  bien  par 
celle  qui  lui  succédera. 

La  publication  des  documents  relatifs  à  l'histoire 
moderne  ne  pourra  être  envisagée  dans  son  ensemble  que 
lorsque  les  inventaires  des  dépôts  littéraires  de  l'Europe 
seront  achevés.  Dès  maintenant  pourtant,  deux  décisions 
importantes  ont  été  prises.  La  collection  des  rapports 
politiques  entre  les  Pays-Bas  et  l'Angleterre  sera  continuée 
aussitôt  que  la  table  de  ses  dix  premiers  volumes  aura 
paru  (^).  De  plus,  le  monde  savant  apprendra  avec  plaisir 
qu'à  la  suite  de  la  mission  de  M.  Lonchay  à  Simancas,  la 
continuation  de  la  correspondance  de  Philippe  II  a  été 
mise  au  programme  de  nos  travaux. 

(*)  Ajoutons  que  la  table  de  la  correspondance  de  Granvelle  dressée  par 
M.  J.  Wils  paraîtra  sous  peu. 

TOMR   LXXVIII.  9 
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C'est  encore  une  continuation  que  la  publication  des 
actes  des  États-Généraux  des  Pays-Bas,  décidée  en  i905, 
l'année  même  des  dernières  fêtes  anniversaires  de  l'indé- 
pendance nationale.  Commencée  sous  les  auspices  de  la 
Chambre  des  Représentants,  en  vertu  d'une  proposition 
de  Barthélémy  Dumortier  en  1836,  l'édition  des  actes  de 
nos  anciennes  assemblées  nationales,  à  laquelle  Gachard 
consacra  une  bonne  partie  de  son  activité  durant  trenteans, 
a  été  abandonnée  depuis  1866.  La  Commission  a  pensé 
que  le  soixante-quinzième  anniversaire  de  notre  indépen- 
dance lui  fournissait  une  occasion  excellente  de  reprendre 
et  de  mener  à  bien  un  projet  qui  remonte  presque  au  réta- 
blissement de  notre  autonomie  politique.  Les  recherches 
préparatoires  ont  été  poussées  très  loin  déjà;  il  ne  s'agit  que 
de  les  compléter.  L'œuvre  est  désormais  en  voie  d'achève- 
ment. Sous  peu  nous  espérons  pouvoir  donner  un  premier 
volume,  renfermant  les  actes  des  États- Généraux  durant  la^ 
période  bourguignonne  (^). 

L'importance  prise  de  nos  jours  par  l'histoire  écono- 
mique ne  pouvait  laisser  la  Commission  indifférente.  Déjà 
en  1896,  la  publication  du  Polyptyque  de  Guillaume,  abbé 
de  Saint-Trond  (par  M.  H .  Pirenne),  celle  en  1902,  des  Docu- 
ments pour  servir  à  l'histoire  des  prix  de  1381  à  1794  (par 
M.  Van  Houtte),  et,  deux  ans  auparavant,  celle  du  Soulève- 
ment de  la  Flandre  7naritime  de  1823-1328  {^ï^r  M.  Pirenne) 
attestaient  qu'une  nouvelle  série  de  sources  s'introduisait 
dans  le  plan  de  ses  travaux.  Une  place  lui  a  été  faite  offi- 


(*)  Voyez  la  lettre  de  la  Commission  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  et] 
de  l'instruction  publique,  Bulletin,  1905,  p.  XVII,  et  le  rapport  de^ 
de  M.  J.  Guvelier,  Ibid.  1906,  p.  XXXVIII. 
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ciellement  en  1901.  Désormais,  la  Commission  a  reconnu 
comme  une  des  tâches  qui  lui  incombent  de  mettre  au 
jour  des  documents  pour  servir  à  l'histoire  économique 
du  pays.  En  1906,  elle  a  donné  le  premier  volume  d'un 
Recueil  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  l'industrie  dra- 
]nère  en  Flandre  (par  MM.  G.  Espinas  et  H.  Pirenne)  et  elle 
a  fait  mettre  sous  presse  Les  plus  anciens  comptes  commu- 
naux de  la  ville  d'Ypres  (par  MM.  G.  Des  Marez  et  E.  De 
Sagher).  La  démographie,  base  indispensable  de  toutes  les 
recherches  relatives  à  l'histoire  sociale  a  également  attiré 
son  attention.  Les  dénombrements  du  duché  de  Brabant 
(par  M.  J.  Cuvelier)  et  ceux  du  duché  de  Luxembourg  (par 
M.  J.  Grob)  qui  paraîtront  sous  peu,  marqueront  dans  ce 
genre  les  débuts  d'une  activité  qui  ne  peut  manquer  d'être 
féconde. 

Des  tâches  plus  spéciales,  mais  dont  l'importance  n'échap- 
pera pas  aux  érudits,  ont  été  entreprises  à  côté  de  ces 
grandes  collections. 

L'ancienne  Université  de  Louvain,  qui  a  exercé  une 
action  si  profonde  sur  la  vie  intellectuelle  de  notre 
pays,  occupe  maintenant,  dans  le  cadre  de  nos  travaux,  la 
place  qui  lui  revient.  En  1903,  Ch.  Reusens  a  entamé  la 
publication  des  Actes  et  de  la  Matricule  de  ce  grand 
établissement.  Sa  mort  prématurée  ne  lui  a  permis  que  de 
donner  le  premier  volume  de  ces  deux  recueils.  Mais  l'un 
et  l'autre  sont  dès  maintenant  en  voie  d'achèvement  (par 
M.  A.  Van  Hove). 

Les  obituaires,  qui  fournissent  des  renseignements  si 
précieux  à  l'histoire  du  moyen  âge,  n'étaient  représentés 
jusqu'ici  dans  nos  publications  que  par  celui  de  l'église 
Saint-Jean  à  Gand,  publié  par  M.  de  Pauw  en  1889.  11  a  été 
résolu,  en  1901,  d'en  faire  paraître  un  recueil  systéma- 
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tique  (^),  sous  la  direction  de  dom  U.  Berlière.  Nous  espé- 
rons que  ceux  de  la  province  de  Liège  ne  tarderont  pas  à 
être  mis  sous  presse. 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  initiative  prise  au  cours  des 
dernières  années.  Dans  son  rapport  général,  en  1899, 
M.  Kurth  s'exprimait  ainsi  :  a  II  faudrait  voir  s'il  n'y  a  pas 
lieu  de  nous  départir  du  système  qui  consiste  à  ne  publier 
que  des  chroniques  inédites.  Telle  chronique  déjà  impri- 
mée, mais  d'une  manière  défectueuse  et  d'après  des  pro- 
cédés vieillis,  aurait  plus  de  droits  à  être  réimprimée  que 
telle  autre  à  être  tirée  de  la  poussière  où  elle  dormait  dans 
quelque  bibliothèque.  Cela  est  vrai  d'un  grand  nombre  de 
nos  chroniqueurs  comme  Heriger,  Anselme,  Hocsem,  le 
moine  de  Saint-Hubert,  qui  attendent  toujours  une  édition 
définitive...  Pourquoi  la  Commission  ne  donnerait-elle  pas 
une  collection  des  textes  ad  uaiim  scholarum  dans  un  for- 
mat restreint  et  à  un  prix  abordable,  qui  contribuerait 
puissamment  à  populariser  chez  nous  l'étude  de  l'histoire 
d'après  les  sources  et  serait  la  seule  œuvre  de  vulgarisa- 
tion que  nous  puissions  nous  permettre  ?  »  Cet  appel  a  été 
entendu.  La  même  année,  après  la  lecture  d'un  rapport  de 
L.  Vanderkindere  (2),  la  publication  d'une  collection  in-8" 
de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  l'his- 
toire a  été  décidée.  La  Chronique  de  Gislebert  de  Mons  (par] 
L.  Vanderkindere),  celle  de  Saint-Hubert  (par  M.  K.  Ban- 
quet)  ont  déjà   paru,   et  des  éditions   de  Hocsem   (pari 


(^)  Voir  le  rapport  de  dom  Berlière,  Bulletin,  1901,  p.  xivi,  et  1903,1 
p.  Lxxxni,  et  celui  de  M.  Doppler  sur  les  obituaires  du  Limbourg,  Ibid.,\ 
1903,  p.  Lvii. 

(2)  Bulletin,  1899,  p.  xuv. 
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M.  G.  Kurth)  et  des  Genealogiœ  comitum  Flandriœ  (par  M.  V. 
Fris)  y  figureront  prochainement. 

La  longueur  de  ce  rapport,  quoique  nous  nous  soyons 
bornés  à  y  etileurer  seulement  les  divers  travaux  entrepris, 
montre  suffisamment  la  variété  et  l'importance  de  ceux-ci 
pendant  les  cinquante  dernières  années  Non  seulement  la 
Commission  est  restée  fidèle  à  la  tâche  qui  lui  avait  été  fixée 
au  début,  mais,  comme  nous  avons  essayé  de  le  faire  voir, 
elle  n'a  cessé  de  l'étendre  et  d'en  mettre  la  réalisation  à  la 
hauteur  des  progrès  de  la  science. 

Constatons-le  avec  reconnaissance,  sans  l'appui  qu'elle  a 
toujours  trouvé  auprès  du  gouvernement,  les  progrès 
accomplis  eussent  été  impossibles.  Il  faut  dire  à  l'hon- 
neur de  tous  les  ministres  qui  se  sont  succédés  au  pouvoir 
depuis  1834,  que  chacun  d'eux  a  accueilli  avec  empresse- 
ment les  initiatives  parties  de  notre  compagnie.  Peu  à  peu 
notre  budget  a  été  quintuplé;  un  fonds  spécial  a  été  affecté 
à  nos  missions;  un  local  particulier  nous  a  été  réservé  dans 
le  palais  des  Académies.  La  création,  en  1864,  de  membres 
suppléants,  a  permis  l'adjonction  de  forces  nouvelles  aux 
sept  membres  effectifs,  pour  une  besogne  sans  cesse  gran- 
dissante. Encore,  même  portée  au  nombre  de  dix  membres 
qu'elle  a  atteint  aujourd'hui,  la  Commission  ne  peut-elle 
seule  accomplir  toute  la  besogne  qu'elle  s'est  imposée. 
Durant  les  dernières  années,  elle  a  fait  appel  de  plus  en 
plus  largement  au  concours  dé  collaborateurs  étrangers. 
Elle  a  resserré  ainsi  les  liens  qui  l'attachent  aux  univer- 
sités renouvelées  et  à  l'administration  des  archives  si  heu- 

îusement  améliorée  elle-même  par  l'institution  de  l'exa- 

len  de  candidat  archiviste. 

Bref,  en  jetant  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  l'œuvre 
jui  a  été  réalisée,  nous  croyons  avoir  le  droit  de  reprendre 
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les  paroles  de  Gachard  en  1859,  et  de  constater  qu'aujour- 
d'hui comme  alors  notre  Commission  peut  se  rendre  le 
témoignage  «  d'avoir  fait  tous  ses  efforts  pour  répondre  à 
la  confiance  du  gouvernement  et  à  l'attente  des  amis  de 
l'histoire  nationale  ». 


M.  G.  Kurth  donne  ensuite  lecture  d'un  travail  intitulé  : 
Notre  nom  national. 

Notre  nom  national  est  avec  celui  des  Grecs  le  plusancien 
de  l'Europe,  puisqu'il  est  antérieur  à  l'ère  chrétienne  et 
que  les  autres  datent  tout  au  plus  de  l'époque  des  invasions 
barbares  ou  même  de  celle  de  Charlemagne.  Il  s'en  faut 
toutefois,  et  de  beaucoup,  que  nous  l'ayons  toujours  porté. 
Dans  nos  annales,  il  n'apparaît  qu'aux  premières  et  aux 
dernières  pages,  et  les  vicissitudes  par  lesquelles  il  a  passé 
sont  comme  l'image  de  nos  propres  destinées.  Il  ne  sera 
donc  pas  sans  intérêt  de  vous  offrir  un  rapide  aperçu  de 
son  histoire. 

C'est  dans  les  commentaires  de  Jules  César  que  nous 
rencontrons  pour  la  première  fois  le  nom  de  Belge.  11 
désigne  à  cette  époque,  non  pas  un  peuple  déterminé, 
mais  une  fédération  de  peuples  à  lien  assez  lâche  qui 
occupait  la  Gaule  septentrionale  depuis  la  Seine  jusqu'au 
Rhin. 

Le  noyau  de  cette  fédération  était  formé  par  un  groupe 
■de  peuples  établis  dans  le  nord-ouest  de  la  France,  et  dont 
les  Bellovaques  en  Beauvoisis  étaient  le  principal.  Le  nom 
de  Belgium  s'appliquait  exclusivement  à  la  région  occupée 
par  ces  peuples  ;  en  d'autres  termes,  le  Belgium  ne  com- 
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prenait  pas  un  pouce  du  sol  de  la  Belgique  actuelle  (i). 

Domptés  par  César,  les  Belges  furent  absorbés,  ainsi  que 
leur  nom,  par  la  civilisation  romaine.  Ce  nom  n'avait  plus 
de  raison  d'être,  du  moment  que  la  fédération  qu'il  dési- 
gnait n'existait  plus.  Il  y  eut  encore  des  Nerviens,  des 
Morins,  des  Ménapiens,  et  chacun  de  ces  peuples  forma 
même  une  civitas  à  part,  mais  il  n'y  eut  plus  qu'une  seule 
nationalité  assez  compréhensive  pour  embrasser  tous  les 
peuples  civilisés  :  ce  fut  la  romaine.  Nos  ancêtres  furent  et 
voulurent  être  des  membres  de  cette  nationalité  :  ils  s'appe- 
lèrent des  Romains. 

Et  toutefois,  c'est  à  l'Empire  romain  que  notre  patrie 
doit  le  nom  de  Belgique. 

C'est  lui  qui,  élargissant  les  confins  de  l'ancien  Belgium, 
en  a  étendu  le  nom  à  tout  le  territoire  occupé  par  des 
peuples  belges  :  je  veux  parler  de  la  création  des  deux  pro- 
vinces de  Belgique  première  et  de  Belgique  seconde.  Belgica 
est  à  proprement  parler  un  adjectif  devant  lequel  il  faut 
sous-entendre  un  mot  comme  provincia  ou  comme  Gallia. 
On  disait  la  Belgique  pour  dire  la  Gaule  Belgique,  comme 
on  disait  la  Lyonnaise  ou  la  Narbonnaise  pour  dire  la  partie 
de  la  Gaule  dont  Lyon  ou  Narbonne  étaient  les  métro- 
poles. 

Le  vocable  nouveau,  à  radical  celtique  avec  terminaison 
latine,  était  bien  l'expression  d'une  société  où  la  culture 
romaine  était  venue  se  greffer  sur  le  vieux  tronc  de  la  bar- 
barie gauloise.  Il  dura  aussi  longtemps  que  l'Empire  lui- 


(*)  Voir  César,  De  bello  Gallico,  V.  12,  23,25;  VIII  (Hirtius),  46, 
149  et  54.  Cfr.  Raoux,  Dissertation  historique  sur  l'origine  du  nom  de 
[Belges  et  sur  l'ancien  Belgium  dans  les  Nouveaux  Mémoires  de  l'Acadé 
Unie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  l.  III  (1826). 
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même;  il  sombra  avec  l'Empire  et  la  civilisation  dans  les 
invasions  du  v«  siècle. 

Lorsqu'elles  eussent  passé,  il  n'y  avait  plus  dans  nos 
contrées  ni  Romains  ni  Belgique,  il  y  avait  un  royaume  de 
formation  récente  dans  lequel,  mêlés  à  nos  conquérants 
germaniques,  nous  formions  un  seul  peuple  uni  sous  l'au- 
torité des  rois  mérovingiens.  Ce  peuple,  c'était  le  peuple 
franc  ;  ce  royaume,  c'était  le  royaume  des  Francs.  Notre 
nom  national  nouveau,  dont  j'ai  esquissé  l'histoire  ail- 
leurs (1),  nous  le  portâmes  rapidement,  sur  les  pas  de  Glo- 
dion,  puis  de  Clovis,  dans  les  provinces  situées  au  midi  de 
notre  pays,  jusqu'à  la  Somme  d'abord,  puis  jusqu'à  la 
Seine,  puis  jusqu'à  la  Loire,  puis  enfin  jusqu'aux  Pyrénées. 
Nous  partageâmes  notre  qualité  de  Francs  et  le  nom  qui  la 
désignait  avec  les  populations  que  nous  soumettions  suc- 
cessivement à  nos  rois,  et  c'est  ainsi  que  toute  l'ancienne 
Gaule  devint  le  pays  des  Francs  ou  Francia,  de  même  que 
tout  homme  libre  de  ce  pays  était  un  Franc,  qu'il  fût 
d'ailleurs  d'origine  barbare  ou  gallo-romaine. 

Le  traité  de  Verdun,  qui  morcelait  en  trois  parts  l'héri- 
tage de  Charlemagne,  créa  une  situation  qui  appelait  un 
changement  du  vocabulaire  ethnographique.  Les  royaumes 
issus  du  partage  ne  pouvaient  pas  porter  tous  les  trois  le 
nom  de  France,  ni  leurs  habitants  s'appeler  uniformément 
les  Francs  :  il  fallait  des  noms  distincts  pour  désigner  des 
nationalités  distinctes.  On  ne  se  résigna  pas  facilement,  à 
vrai  dire,  à  cette  conséquence  imprévue  de  l'acte  de  843, 
et  les  peuples  issus  du  partage  retinrent  la  vieille  appella- 
tion autant  qu'ils  purent.  Rois  des  Francs  est  le  titre  que 


(*)  G.  KuRTH,  La  France  et  les  Francs  dans  la  langue  politique  du 
moyen-âge  [Revue  des  questions  historiques,  t.  57  (1895),  p.  337-399. 
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les  souverains  de  l'Allemagne  ne  cessent  de  porter  dans 
leurs  diplômes  depuis  Henri  l'Oiseleur  jusqu'à  Henri  II  et 
au  delà.  De  même,  on  continua  de  donner  le  nom  de 
France  à  chacun  des  trois  nouveaux  royaumes,  se  bornant 
à  les  distinguer  par  des  épithètes  caractéristiques.  La  part 
centrale,  qui  comprenait  notre  patrie,  fut  la  vieille  France 
(Francia  antiqua);  la  France  actuelle  s'appela  la  France 
nouvelle  ou  encore  la  France  latine,  romaine,  occidentale  ; 
quant  à  l'Allemagne,  elle  fut  la  France  orientale.  Ces  noms 
n'étaient  pas  assez  simples  pour  durer  :  deux  sur  trois 
devaient  disparaître,  ce  qui  permettrait  au  troisième  de  se 
débarrasser  de  ses  adjectifs.  Des  circonstances  que  j'ai 
exposées  ailleurs  ont  fait  que  le  nom  a  été  retenu  par  la 
part  occidentale,  que  nous  appelons  encore  aujourd'hui  la 
France  ;  les  parts  centrale  et  orientale  reçurent  des  appella- 
tions à  elles  (^). 

Quelle  fut  celle  qui  échut  à  notre  pays? 

On  imagina,  comme  on  faisait  souvent  à  l'époque  barbare, 
•le  désigner  le  pays  et  le  peuple  par  le  nom  du  souverain  (2). 
Nous  fûmes  nous,  les  Lothi'ijigen,  c'est-à-dire,  les  gens  de 
Lothaire,  les  Lotharienses,  comme  on  disait  en  latin,  de 
même  que  nos  voisins  méridionaux  étaient  les  Karlenses, 
ou,  comme  disaient  les  Thiois,  les  Kerlingen,  c'est-à-dire 


(*)  Le  même,  o.  c. 

(-)  Déjà  à  l'époque  mérovingienne,  nous  rencontrons  une  trace  de  cet 
ge  dans  le  nom  de  ducatus  Dentelini  (Frédégaire  éd.  Krusch,  IV,  20, 

,  38,  76)  et  au  x*  siècle  suivant  la  coutume  de  désigner  les  comtés  par 

nom  de  leurs  comtes.  Dans  le  tarif  du  tonlieu  de  Ck)blence,  qui  est  du 
commencemeirf  du  xii«  siècle,  la  Flandre  est  appelée  regnum  Balderici. 
Cfr.  A.  Walters,  Les  libertés  communales  en  Belgique,  qui  n'y  a  rien 
compris  et  suppose  (p.  261,  note  1),  que  le  text«  date  de  l'époque  où  la 
Flandre  obéissait  au  comte  Baudouin  V  de  Lille. 
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les  gens  de  Charles  (i).  Cette  dernière  désignation,  qui  s'est 
maintenue  jusqu'au  xi^  siècle  dans  les  chansons  de  geste, 
où  la  France  s'appelle  «  le  royaume  Charlon  »,  a  fini 
par  disparaître  devant  la  diffusion  toujours  plus  grande  du 
nom  de  France,  mais  on  sait  que  notre  appellatif  eut  la  vie 
plus  dure.  On  ne  se  contenta  pas  de  nous  appeler  les 
Lolhrings  aussi  longtemps  que  dura  l'éphémère  royaume 
de  Lothaire  II  ;  on  nous  garda  ce  nom  lorsque  le  royaume 
fut  devenu  un  duché,  et  nous  le  passâmes  à  notre  pays,  qui 
depuis  s'appela  Lotharingie,  c'est-à-dire  le  pays  des  Lotha- 
riens.  Francisé  chez  nous  sous  la  forme  Lothier,  tandis  que, 
plus  au  sud,  il  revêtait  la  forme  Lorraine,  ce  nom  disparut 
de  la  langue  populaire  en  même  temps  que  s'évanouissait 
le  duché  à  la  fin  du  xi^  siècle.  Toutefois,  il  s'est  conservé 
dans  la  langue  officielle  et  diplomatique,  et,  depuis  le 
X*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvni*,  les  princes  qui  ont  régné 
sur  notre  pays  ont  inscrit  en  tête  de  leurs  titres  celui  de 
ducs  de  Lothier. 

Pour  la  langue  populaire,  elle  ne  connut  plus  ni  le  nom 
géographique  de  notre  patrie,  ni  le  nom  national  de  notre 
peuple.  Quand  elle  avait  à  désigner  le  pays,  elle  se  servait 
d'une  expression  vague. et  purement  topographique.  C'est 
ainsi  que  dans  les  chansons  de  geste  il  s'appelle  le  pays 
d'Avalois,  ce  que  les  chroniqueurs  latins  traduisaient  par 
partes  advallenses  ou  Pays-Bas,  comme  nous  dirions 
aujourd'hui.  Quant  à  nos  ancêtres,  ils  n'avaient  plus  de 
nom  collectif,  répartis  qu'ils  étaient  en  divers  groupements 


(^)  C'est  la  terminologie  affectionnée  par  l'auteur  du  Gesta  episcopo- 
rum  cameracensium  qui,  écrivant  au  xi«  siècle  sur  les  confins  des  deux 
royaumes,  a  plus  souvent  que  d'autres  l'occasion  d'opposer  les  deux  peu- 
ples et,  partant,  de  les  désigner  par  des  noms  distinctifs. 
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nouveaux  qui  avaient  chacun  son  nom  et  sa  dynastie.  Il  y 
avait  des  Flamands,  des  Brabançons,  des  Hennuyers,  des 
Lossains,  il  n'y  avait  plus  de  Belges. 

La  réunion  de  toutes  nos  provinces  sous  l'autorité  de  la 
maison  de  Bourgogne  semblait  réclamer  de  nouveau  un 
nom  qui  les  désignât  toutes  ensemble,  et  l'on  eût  pu 
croire  que  l'on  reviendrait  à  ce  vocable  si  expressif  de 
Lothier,  puisqu'aussi  bien  il  était  resté  dans  la  titulature 
r  de  nos  princes.  Il  n'en  fut  rien,  et  les  ducs  de  Bourgogne 
semblent  n'avoir  pas  éprouvé,  pendant  toute  la  durée  de 
leur  dynastie,  le  besoin  de  donner  un  nom  unique  à  cet 
ensemble  de  provinces  dont  ils  poursuivaient  si  énergique- 
iment  l'unification.  Comme  leurs  possessions  territoriales 
pe  composaient  de  deux  groupes,  le  groupe  bourguignon 
et  le  groupe  belge,  ils  prirent  l'habitude  de  désigner  celui 
où  ils  résidaient  par  cette  périphrase  :  «  nos  pays  de  par 
deçà»,  l'autre  devenant,  dans  ce  cas,  leur  pays  «de  par 
delà  ».  L'expression  fut  reprise  par  leurs  sujets,  et  dans 
tous  les  actes  publics  ou  privés  de  l'époque,  rédigés  dans 
notre  patrie,  les  «  pays  de  par  deçà  »  représentent  les  pro- 
vinces belges.  Cette  curieuse  expression  se  maintint  dans  la 
langue  du  xvi^  siècle,  pour  la  bonne  raison  que  Charles- 
Hiiint,  lui  aussi,  avait  des  domaines  partagés  en  deux 
:,roupes  :  celui  d'Espagne  et  celui  des  Pays-Bas.  Nos  pro- 
vinces restèrent  donc  sous  son  règne  le  «  pays  de  par 
deçà  ».  Seulement,  comme  le  souverain  résidait  le  plus 
souvent  hors  du  pays,  elles  devenaient  pour  lui  les 
«  provinces  de  par  delà  ».  Pour  nous-mêmes,  nous  ne  con- 
quîmes pas  de  nom  national,  et  quand  on  parlait  de  nous 
comme  collectivité,  on  nous  appelait  piteusement,  en 
Belgique,  «  ceux  de  par  deçà  »,  au  dehors,  «  ceux  de  par 
delà  ».  Comme  Pierre  Schlemihl  était  l'homme  qui  n'a 
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pas  d'ombre,  nous  étions  le  peuple  qui  n'a  pas  de  nom. 

La  terminologie  lourde  et  imprécise  que  je  viens  de  faire 
connaître  avait  le  défaut  de  n'être  que  relative  et  de  varier 
selon  le  séjour  de  celui  qui  parlait  :  c'est  assez  dire  qu'elle 
finit  par  céder  la  place  à  une  appellation  plus  adéquate  et 
plus  fixe  Dès  le  règne  de  Charles-Quint,  on  voit  poindre 
un  nouvel  usage  :  ce  prince  et  son  fils,  quand  ils  parlent 
de  nos  provinces,  disent  :  «  nos  pays  d'embas  et  patri- 
moniaux »  ou,  plus  brièvement,  «  nos  pays  d'embas  )).  Le 
nom  fit  fortune  et,  sous  la  forme  abrégée  de  Pays-Bas,  il 
passa  dans  la  langue  diplomatique  aussi  bien  que  dans  la 
langue  populaire.  Depuis  Charles-Quint  jusqu'à  Léopold  II 
d'Autriche,  ce  fut  notre  appellation  officielle.  La  sécession 
des  provinces  septentrionales  ne  nous  l'enleva  pas  :  elles 
furent  les  Provinces-Unies,  les  nôtres  continaient  d'être  les 
Pays-Bas. 

L'appellation  officielle  rencontra  cependant,  du  xvi*  au 
xvni^  siècle,  deux  rivales,  dont  l'une  lui  vint  de  chez  nous, 
et  dont  l'autre  avait  une  origine  étrangère.  Permettez- moi 
de  vous  les  présenter  rapidement.  i 

La  première  s'appelle  Bourgogne.  Elle  était,  comme 
Lothier,  la  fille  légitime  du  milieu  historique.  La  politique 
la  prit  sous  sa  protection,  et  le  chauvinisme  belge,  si  vous 
me  permettez  ce  mot,  s'employa  pour  lui  faire  un  sort.  Ce 
n'est  pas  sous  les  ducs  de  Bourgogne  qu'elle  naquit  :  les 
noms  ne  se  forment  qu'à  la  longue,  et  la  durée  de  la  maison 
de  Bourgogne  fut  courte.  C'est  l'héritier  de  cette  maison,  i 
l'empereur  Maximilien  d'Autriche,  qui,  en  1ol2,  divisant  le 
royaume  d'Allemagne  en  cercles,  donna  le  nom  de  Bourgo- 
gne à  celui  que  constituaient  les  dix-sept  provinces  des 
Pays-Bas.  Cette  initiative,  son  petit-fils  Charles-Quint  la  con- 
sacra en  1548  par  la  transaction  d'Augsbourg.  En  même 
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temps,  par  sa  Pragmatique  sanction  de  lo49,  il  déclarait 
que  nos  provinces  formaient  «  une  masse  indivisible  et 
impartageable  ».  C'était  augmenter  leur  cohésion  d'une 
part  et,  de  l'autre  les  séparer  de  l'Empire  beaucoup  plus 
qu'il  ne  les  y  rattachait;  c'était  aussi,  en  quelque  sorte, 
indiquer  le  vocable  de  Bourgogne  à  la  population  qui  cher- 
chait un  nom  pour  sa  patrie. 

Et,  en  effet,  à  partir  de  io48,  ce  vocable  s'introduisit  peu 
à  peu  dans  l'usage.  Le  plus  ancien  exemple  que  j'ai  de  son 
emploi  est  dans  une  chronique  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse 
écrite  de  1o74  à  i600,  et  doat  l'auteur,  un  moine  de 
l'abbaye  de  Florennes,  raconte  l'invasion  de  nos  provinces 
par  les  armées  de  Henri  II,  roi  de  France.  Cet  écrivain  dit 
régulièrement,  pour  les  soldats  de  notre  pays,  les  Bour- 
guignons (1). 

Le  dernier  exemple  m'est  fourni  en  1721  par  le  greffier 
du  Conseil  de  Brabant.  A  propos  de  la  Pragmatique  Sanc- 
lion  de  Charles  M,  qui  fut  communiquée  cette  année  aux 
Etats,  et  dont  le  texte  était  en  latin,  ce  fonctionnaire  fit 
remarquer  que  les  documents  adressés  par  nos  souverains 
|à  leurs  sujets  des  Pays-Bas  étaient  toujours  rédigés  «  en 
langue  bourguignonne  et  en  langue  flamande  »  (*).  Par 


(*)  C'est  dom  Martin  de  Remoucliamps,  abbé  de  Florennes    Voir  sa 
snique  dans  le  Bulletin  de  la  Cvmmission  royale  d'histoire,  t.  76 
[4907,  p,  43,  44,  46). 

(*)  V.  Gachabd,  Mémoire  sur  l'acceptation  et  la  publication   aux 
^ays-Bas  de  la  Pragmatique  Sanction  de  Charles  T/dans  les  Mémoires 
l'Académie  royale  de  Belgique,  coll.  in-4°,  t.  XX  (1847),  pp.  8  et  21. 
1593,  le  célèbre  P.  Lamorménil,  qui  était  du  pays  de  La  Roche,  écri- 
ât au  roi  d'Espagne,  se  disait  Rup^nsis  Burgundus.  Voy.  Historis- 
\es  Jahrbuch  1908,  p.  552 
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langue  bourguignonne,  qui  le  croirait?  il  faut  entendre  ici 
la  langue  française. 

L'initiative  de  cette  espèce  d'annexion  de  la  France  à  la 
Belgique  n'appartient  pas  cependant  à  notre  brave  greffier. 
Lorsqu'on  1687,  on  créa  à  l'Université  de  Louvain  une 
chaire  de  langue  française,  ce  fut  le  premier  titulaire  du 
nouvel  enseignement,  François  Platel,  qui  s'avisa  de 
décerner  des  lettres  de  grande  naturalisation  belge  à  la 
langue  de  nos  voisins.  Sous  le  titre  de  Manuel  de  la  langue 
bourguignonne,  il  publia  —  en  latin!  —  une  grammaire 
française  qui  eut  plusieurs  éditions  de  1689  à  1743,  et  dont 
trois  exemplaires  sont  à  notre  bibliothèque  royale  (^). 
Si,  comme  l'aftirme  Paquot,  Platel  écrivait  aussi  mal  la 
langue  de  Bossuet  que  celle  de  Cicéron,  il  y  avait  quelque 
imprudence  de  la  part  de  ce  professeur,  à  prévenir  naïve- 
ment le  public  que  l'idiome  qu'il  enseignaitn'était  pas  le 
français. 

L'autre  vocable  dont  j'ai  à  parler,  et  qui,  lui,  essaya  de 
s'introduire  dans  le  langage  international,  ce  fut  celui  de 
Flandres.  La  Flandre  étant  considérée  comme  la  province 
principale  des  Pays-Bas,  il  était  naturel  qu'on  fût  tenté 
de  désigner  le  tout  par  la  partie,  comme  on  dit  en  rhéto- 
rique, et  nous  rencontrons  déjà  cette  manière  de  parler 


(^)  Sur  François  Platel  et  sur  sa  Manuductio  ad  lingumn  bitrgun- 
dicam,  voir  Paquot,  Vémoifes  pour  servir  à  l'histoire  littéraire  des 
dix-sept  provinces  des  Pays-Bas,  t.  XVI,  p.  139-144,  et  Biographie 
nationale,  art.  Platel.  Paquot  (p.  143),  nous  apprend  qu'il  parut  à  Lou- 
vain une  brochure  de  19  pages,  signée  G.  F.  C,  pour  protester  contre 
l'épithète  de  bourguignonne  donnée  à  la  langue  française  par  Platel,  et 
ajoute  :  «  On  voit  bien  que  Platel  ne  l'imagina  que  pour  faire  sa  cour  à  la 
maison  d'Autriche,  entée  sur  celle  de  Bourgogne  ». 
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dans  la  correspondance  de  Philippe  II  (*).  Elle  orne  aussi 
le  frontispice  de  l'ouvrage  du  cardinal  Bentivoglio,  qui 
porte  :  Guerra  di  Fiandra,  et  l'on  sait  que  ce  fut  l'expres- 
sion courante  dont  se  servait  le  xvii«  siècle  français  pour 
désigner  notre  pays.  Nos  compatriotes  ont  souvent  la  fai- 
blesse de  s'indigner,  comme  d'une  preuve  d'ignorance  géo- 
graphique, d'une  expression  comme  «  Namur  en  Flandre  ». 
11  n'y  a,  dans  cette  acception  élargie  du  mot  Flandre, 
qu'une  métonymie  parfaitement  légitime,  que  nous  faisons 
nous-mêmes  lorsque  nous  qualifions  de  Flamands  les  Bra- 
bançons et  les  Limbourgeois  (*),  ou  que  nous  désignons  la 
Hollande  et  la  Suisse  par  le  nom  d'une  de  leurs  provinces. 
Mais  que  nous  ayons  porté  tant  de  noms  divers  selon  les 
temps  et  les  lieux,  n'est-ce  pas  la  preuve  la  plus  éclatante 
des  caractères  précaires  de  nos  destinées,  lisTées  par  les  lois 
successorales  et  et  par  les  hasards  de  la  guerre  aux  vicissi- 
tudes les  plus  pénibles? 


(1)  Voir  PouLLET,  Correspondance  du  cardinal  de  Granrelle,  t.  II. 
Le  roi  à  Granvelle,  p.  527  :  «  No  pienso  enlender  ni  tratar  en  nada  hasta 
ser  en  Flandes.  »  —  Granvelle  au  roi,  p.  565  :  "  En  Espana  hay  muchos 
incrédules  de  este  viage  y  en  Flandes  y  acâ  mas.  "  Et  passim.  —  Qu'est-ce 
que  le  Belgium  d'aujourd'hui?  demande  Boucher  dans  son  BeJgium 
Romaniim,  p.  8.  Et  il  répond  :  -  Ea  modo  Belgicse  veteris  pars  est  quam 
Franci  Itali  alique  paene  omnes  exteri  Flandriam  vocant  serenissimse 
domus  austriacae  Burgundicaeve  potiore  sui  parte  patrimonium.  Dico 
exteri  :  nam  nos  quidem  indigente  Flandrise  Tocabulum  longe  magis 
stringimus,  pro  solo  in  Belgio  Flandriae  comitatu,  id  est  vix  Belgii 
hodiemi  quinta  parte.  » 

(2)  La  confusion  n'était  pas  encore  faite  au  xvii*  siècle,  à  preuve  le 
passage  suivant  de  Boucher  1.  c.  :  »  Nam  neque  Gelder  aliquis  aut  Bra- 
bantus,  tametsi  ejusdem  cum  Flandro  linguœ,  lubentius  quam  Atrebas 
aut  Hanno  Eburove  Gallico  utentes  idiomate  Flandrum  sese  in  hisce 
regionibus  appellari  pateretur.  " 
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Enfin  sonne  l'heure  où  nous  prenons  possession  du  nom 
national  que  nous  portons  aujourd'hui  et  que,  s'il  plaît  à 
Dieu,  nous  ne  quitterons  plus.  C'est  à  la  révolution  braban- 
çonne que  nous  le  devons.  Brusquement,  par  une  décision 
des  Etats  généraux  du  10  janvier  1790,  le  vieux  nom  celtique 
porté  dix-huit  siècles  auparavant  par  nos  braves  ancêtres 
émerge  des  ténèbres  de  l'histoire  :  nous  devenons  les  États 
belgiques  unis.  Etats  belgiques  et  non  Belgique  tout  court, 
car,  on  le  sait,  les  auteurs  de  notre  révolution  sont  passion- 
nément attachés  à  l'autonomie  provinciale  et  ils  ont  ins- 
critdans  le  pacte  fédéral  une  disposition  disant  queccchaque 
province  retient  sa  législation,  sa  liberté  et  son  indépen- 
dance, avec  tous  les  pouvoirs,  juridictions  et  droits  qui 
ne  sont  pas  communs  à  la  confédération  et  délégués  au 
Congrès  m.  (*) 

Comment  s'est-on  avisé  de  cette  nouvelle  appellation  ? 
Faut-il  y  voir  une  inspiration  de  génie,  ou  bien  un  de  ces 
caprices  pédàntesques  qui  ont  dicté  aux  auteurs  de  la  Révo- 
lution française  tant  d'appellatifs  saugrenus  ? 

Ni  l'un  ni  l'autre. 

Le  génie  était  le  moindre  défaut  des  pères  de  la  révolu- 
tion brabançonne,  et  le  nom  qu'ils  venaient  d'arborer 
n'était  plus,  depuis  longtemps,  confiné  dans  le  langage  des 
seuls  érudits.  Pour  savoir  comment  il  s'imposa  en  quelque 
sorte  au  choix  de  nos  ancêtres  lorsqu'ils  eurent  à  baptiser 
leur  éphémère  création  politique,  il  faut  remonter  de  nou- 
veau le  cours  des  âges. 

Si  les  noms  géographiques  employés  dans  l'Empire 
romain  avait  disparu  de  l'usage  dès  les  invasions  barbares, 

f^)  Voir  le  texte  de  l'Acte  d'Union  dans  Gachard,  Documents  poli- 
tiques et  diploinatiques  sur  la  révolution  belge  de  1790,  p.  113. 
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on  les  retrouvait  dans  les  écrits  des  auteurs  de  l'époque 
impériale,  et  les  moines  qui  copiaient  ces  auteurs  étaient 
ainsi  relativement  familiarisés  avec  la  terminologie  du 
monde  ancien.  Et  plus  d'un  d'entre  eux,  quand  il  avait  à 
écrire  lui-même,  cédait  à  la  tentation  de  faire  montre  de 
son  savoir  en  employant  cette  terminologie,  de  préfé- 
rence à  celle  qui  était  usitée  de  son  temps.  C'est  ainsi 
qu'ils  disaient  volontiers  Belgica  pour  désigner  les  régions 
qui  avaient  fait  partie  de  cette  province  romaine,  et  quel- 
ques-uns poussaient  la  coquetterie  érudite  jusqu'au  point 
de  dire  si  c'était  la  Belgique  première  ou  la  Belgique 
seconde  (i).  Ainsi  s'entretint,  du  moins  dans  le  monde 
des  érudits,  une  certaine  connaissance  de  notre  nom  pri- 
mitif. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  vint  un  moment  ou  les  chroni- 
queurs ne  se  contentèrent  pas  de  faire  état  des  noms  de 
Belge  et  de  fî(?/^/</Me.  Ils  voulurent  encore  nous  en  apprendre 
l'origine,  et  ils  les  firent  remonter  à  un  roi  Belgius,  fonda- 
teur de  la  ville  de  Belgis.  Quelle  était  cette  ville  ?  C'est 
Trêves,  dit  au  xii*  siècle  l'auteur  du  Gesta  Trevirorum  (^). — 


(*)  Ainsi  Grégoire  de  Tours,  Miracula  Sancti  Juliani,  c.  32  : 
«  Apud  Belgicïe  secundœprovinciam,  id  est  suburbano  Remensis  urbis». 
—  Bed-v,  Historia  ecclesiastica  I,  1  :  -  Britanniahabet  a  meridie  GraUiam 
Belgicam  ».  —  Paul  Diacre,  Historia  Langobardorutn  I,  5  :  »  Ego 
autem  in  Gallia  Belgica  in  loco  qui  Totonis  villa  (Thionville)  dicitur 
constitutus  ",  etc.  —  Prudence  de  Troyes,  Anyiales,  a.  837  :  «  dédit 
filio  sue  Karolo  maximam  Belgarum  partem.  »  Et  ainsi  de  suite. 

(*)  Gesta  Trevirorum,  c.  7,  dans  Mon.  Germ.  Hist.^  t.  VII,  p.  134. 

■  Gallia  comata  postea  dicta  est  Gallia  Belgica  a  Belgio  Trebirorum 

dace,  a  cujus  nomine  Trebiris  dicitur  Belgis,  qui  alio  nomine  dicitur  01e- 

▼ia".  Belgis  serait  donc  le  nom  du  ruisseau  d'Olevig  qui  coule  à  Trêves;  cfr. 

1.  c.  p.  145.  -  Cum  quo  etiam  Belgio  portio  maxima  Gallorum  in  Greciam 
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Non,  disent  d'autres,  c'est  Beauvais,  comme  l'indique  son 
nom  latin  relvacum.  —  Vous  n'y  êtes  pas,  riposte  au 
XIV*  siècle  notre  ingénieux  Jacques  de  Guyse,  Belgis,  c'est 
Bavay;  l.i  dessus  il  n'y  a  aucune  contestation  possible  (^). 
Et,  en  clTet,  les  fables  de  Jacques  de  Guyse  eurent  un  tel 
succès  que  Bavay  ne  voulut  plus  avoir  d'autre  nom,  et 
qu'un  de  ses  bourgeois,  Jean  Lemaire,  n'est  connu  dans 
l'histoire  littéraire  que  sous  le  nom  de  Jean  Lemaire  de 
Belges. 

Il  était  d'ailleurs  dans  l'esprit  de  la  Renaissance  de  n'ap- 
peler les  pays  et  les  peuples  que  des  noms  qu'ils  avaient 
portés  dans  l'antiquité.  Seulement  nos  humanistes,  au  lieu 
de  retourner  à  l'appellation  Belgica,  seul  nom  que  notre 
pays  eût  porté,  reprirent  le  vocable  Belgium,  recourant 
ainsi  aune  forme  qui  n'avait  jamais  désigné  que  des  régions 
étrangères  à  notre  pays.  Et  pourquoi  cette  prédilection 
pour  l'archaïsme.  Hélas  !  Belgium  était  classique,  puis- 
qu'on le  rencontre  dans  César,  Belgica  ne  l'était  pas  puis- 
qu'on ne  le  trouve  qu'à  partir  de  l'époque  impériale.  Et, 
nous  le  savons  pour  l'avoir  appris  du  temps  que  nous 
faisions  nos  humanités,  toute  expression  latine  qui  ne  datej 
pas  du  siècle  de  Cicéron  et  de  César  doit  être  bannie  de  la 
bouche  et  de  la  plume  d'un  bon  latiniste.  L'inexactitudel 


transivit  ".  Suit  le  récit  des  exploits  de  ce  Belgius.  (Il  y  a  eu  en  effet  uni 
chef  gaulois  du  nom  de  Belgius  qui  en  282  envahit  la  Macédoine  à  la  têtej 
des  Gaulois;  voir  Justin,  24,  5  et  6,  et  25,  2;  Pausanias,  X,  19,  4,  7;| 
Trogue  Pompée  prol.,  24,  7).  Gfr.  Hugues  de  Flavigny,  Chronicon,  I,  ' 
p.  291  dans  Mg.  H.  t.  VIII  :  «  Belgica  autem  Gallia  pars  est  Gallise  dicta 
a  civitate  quse  Belgis  dicitur,  quse  est  Treveris.  »  | 

(')  Jacques  de  Guj'se  dans  Mon.  Germ.  Hist.,  Scriptores,  t.  XXX, 
p.  87-88.  Il  accorde  d'ailleurs  que  Trêves  a  porté  le  nom  de  Belgis,  mais 
il  soutient  que  son  fondateur  Belgius  venait  de  Belgis  -=  Bavay. 
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plutôt  que  l'incorrection,  telle  semble  avoir  été  la  devise 
des  énidits  d'alors  (•). 

Il  serait  fastidieux  d'énumérer  ici  tous  les  auteurs  qui 
ont  repris  le  nom  de  Belges  et  de  Belgique  pour  l'appliquer 
à  nos  ancêtres  et  à  notre  peuple.  La  liste  en  commence  dès  le 
XV*  siècle  (*)  et  elle  se  prolonge  dans  le  xvi*  et  le  xvn*.  Elle 
établit  de  la  manière  la  plus  identique  que,  dans  le  monde 
des  latineurs,  nous  avions  reconquis  l'appellation  qui,  à 
l'origine  de  notre  histoire,  nous  désignait  comme  groupe 
ethnique,  et  c'est  tout  ce  qu'elle  a  à  nous  apprendre  (3). 

Il  ne  se  pouvait  pas  que  du  monde  latin,  qui  représen- 

(')  Ils  savaient  parfaitemîntque  leur  Belgium  n'est  pas  le  Belgium  de 
César,  témoin  Bi;cHKRir<,  Belgium  Romanum,  p.  7  :  »  Belgium  Caesari 
non  idem  esse  ac  BeL'icam  pervidemus,  »•  Et  p.  8  :  «  Antequam  ad 
historise  seriem  venio,  locus  admonet  ut  quid  Belgium  hodie  sit  exponam. 
Neque  enim  nos  vocem  hanc  eadem  ac  Cœsar  Hirtiusvè  animi  notione 
concipimus,  neque  cum  Belgica  strictim  generatimve  confundimus  «  Et 
il  continue,  disant  que  par  Belgiton  il  entend  les  Pays-Bas  Espagnols  de 
son  temps  (c'est-à-dire  sans  les  Provinces-Unies). 

(^)  Le  plus  ancien  écrivain  du  xv-  siècle  qui  qualifie  nos  ancêtres  ses 
contemporains  de  Belges  et  qui  emploie  le  nom  de  Belgique  au  sens 
moderne  du  mot,  c'est  le  poète  italien  Ange  de  Vilerbe  ou  Aogelo  dei  Cor- 
sabini,  qui  a  accompagné  le  légat  Onofrio  dans  sa  mission  à  Liège  en  1468 
et  qui,  quelques  années  après,  a  raconté  dans  un  poërae  en  six  livres  la 
destruction  de  Liège  (Voir  Martènk  et  Durand,  Amplissima  CollectiOy 
t.  V.  Il  comprend  d'ailleurs  dans  la  Belgique  le  pays  de  Liège  : 
X  Urbs  Leodina  fuit  Leodis  de  uomine  régis 
Maxima  Belgarum  "  (o.  c,  col.  1381). 

Du  même  siècle  est  la  compiation  connue  sous  le  nom  de  Magnum 
Chronicon  Belgicum,  dont  l'auteur  écrivait  encore  en  1498. 

(3)  On  en  peut  juger  par  cette  liste  de  quelques  ouvrages  datant  du  xvi«  et 
da  xvii«  siècle  :  Divaeus,  De  Galliae  belgicae  antiquilatibus,  1564  ; 
Misloria  belgica,  hoc  est  rerum  tmmorabilium  quae  in  Belgio...  evene- 
runt  brevis  designttio,  Francfort-sur-le-Mein  apud  Sigismundum  Feiera- 
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tait  la  science,  l'usage  ne  finît  par  sMntroduire  dans  le 
monde  profane  et  par  pénétrer  dans  la  langue  populaire. 
Mais,  tandis  qu'en  anglais  on  rencontre  déjà  avant  la 
fin  du  xvi^  siècle  la  forme  Belgia,  qu'emploie  également 
Shakespeare  (^),  il  nous  faut  attendre  jusque  vers  le  milieu 
du  xvni^  siècle  pour  voir  le  nom  usité  sous  la  forme  fran- 
çaise par  nos  ancêtres.  Jusque  là,  on  semble  être  resté 
unanimement  fidèle  à  l'appellation  de  Pays-Bas.  C'est  aux 
environs  de  i  750  que  l'on  commence  à  employer,  concur- 
remment avec  ce  terme,  ceux  de  Belgique  pour  le  pays  et 
de  Belges  pour  ses  habitants.    Le   plus  ancien  ouvrage 


beniutn;  Haraeus,  De  initiis  tumultuiim  helgicorum,  1587  ;  Ortelius, 
Itinerarium  per  nonnullas  Galliae  Belgicae  partes,  1588;  Pontus 
Heuterus,  Rerum  belgicarum  libri  XV,  1598  ;  Miraeus,  Elogia  illus- 
trium  Belgii  scriptorum,  1662;  Grotius,  Annales  et  historiu  de 
rébus  Belgiis  1609;  Haraeus,  Annales  ducum  Brabantiae  totiusque 
Belgii,  16  i3  ;  Mohnos,  Natales  sanctorum  Belgii,  1616;  Sweertius, 
Rerum  belgicarum  Annales,  1620;  Valerius  Andréas,  Bibliotheca 
belgica,  1623  ;  Erygius  Poteanus,  Historiae  belgicae  liber  unus,  1636; 
BucHERius,  Belgiitm  romanum,  1656. 

(1)  «  Our  kindest  friends  in  Belgia  hâve  we  eft,  » 

dit  la  reine  Isabelle  dans  VEdivard  the  Second,  de  Marlowe  (-;- 1593). 
«  What  counsel,  sirs  ?  Edward  from  Belgia 
With  hasty  Germans  and  blunt  Hollanders 
Hath  passed  in  safety  through  the  narrow  seas .  » 

Shakespeare,  King  Henry  VI,  me  partie,  4,8. 
Je  dois  la  connaissance  de  ces  particularités  à  l'obligeance  de 
M.  P.  de  Reul.  Corrigeant  les  épreuves  de  ces  pages  au  moment  où  elles! 
me  parviennent,  je  n'ai  plus  le  temps  de  rechercher  la  raison  de  la] 
différence  entre  la  forme  Belgia  et  la  forme  Belgium,  (celle-ci  se  ren- 
contre en  anglais  dès  1629  et  prévaut  chez  les  Anglais  d'aujourd'hui)  ; 
j'incline  toutefois  à  croire  que  Belgia  est  d'origine  poétique  et  n'a  jamais 
franchi  les  limites  du  monde  livresque. 
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imprimé  où  je  rencontre  ces  noms  est  celui  de  l'avocat 
Dumées,  intitulé  :  Annales  Belgiques  ou  des  Pays-Bas,  qui 
parut  à  Douai  en  1761.  On  y  lit,  clans  la  préface,  des  expli- 
cations qu'il  est  intéressant  de  recueillir  : 

(c  La  Belgique,  qui,  pendant  trois  cents  ans,  a  été  le 
théâtre  de  tant  de  guerres  sanglantes,  ne  répond  qu'im- 
parfaitement à  la  Gaule  Belgique  telle  que  les  Romains  la 
fixèrent  dans  la  division  générale  des  Gaules...  On  donne 
aujourd'hui  le  nom  de  Belgique  à  une  partie  de  l'ancienne 
Belgique  et  à  la  seconde  Germanique  ou  Basse-Allemagne. 
Elle  comprend  les  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas.  »  Il 
est  d'ailleurs  à  remarquer  que,  dans  tout  le  cours  de  son 
livre,  l'auteur,  comme  s'il  était  gêné  de  son  néologisme, 
ne  se  sert  plus  du  mot  de  Belgique  et  dit  régulièrement 
les  Pays-Bas. 

Dumées  n'est  cependant  pas,  je  pense,  le  premier  qui 
ait  fait  usage  de  notre  nom  moderne.  Avant  lui,  Brenart, 
dans  un  ouvrage  manuscrit  composé  vers  17o0  et  intitulé  : 
Mémoire  historique  et  juridique  sur  l'état  de  l'Église  Bel- 
gique (1),  parlait  déjà  couramment  de  la  Belgique  et  des 
Belges,  et  l'emploi  qu'il  faisait  de  ces  termes  atteste  qu'ils 
étaient  répandus. 

Ils  l'étaient  même  tellement  que  l'Académie  de  Bruxelles, 
qui  venait  d'être  fondée  par  Marie-Thérèse,  se  décida,  non 
sans  hésitation,  à  les  employer  elle  aussi.  Les  fluctuations 
de  son  vocabulaire  sont  intéressantes  à  étudier  sous  ce 
rapport.  En  1769  et  en  1770,  dans  le  libellé  des  questions 
de  concours,  elle  disait  encore  :  «les  dix-sept  provinces  des 
Pays-Bas» et, en  1771  :  les  «Pays-Bas»  tout  court.  Dès  1772, 

-(')  Le  manuscrit  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  où  il 
porte  le  n»  21470. 
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au  contraire,  elle  formulait  la  question  suivante  :  Quel.s 
étaient  r habillement,  le  langage,  l'état  de  V agriculture,  dti 
commerce,  des  lettres  et  des  arts  chez  les  peuples  de  la  Belgique 
avant  le\n^  siècle?  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  à  se 
servir  du  terme  de  Pays-Bas  lorsqu'il  s'agissait  de  l'en- 
semble des  provinces  qui  reconnaissaient  l'autorité  de 
Marie-Thérèse.  Quant  à  ses  membres,  ils  faisaient  de  plus 
en  plus  usage  du  terme  ancien  :  de  Limbourg,  en  4772, 
l'entretenait  de  «  l'histoire  naturelle  d'une  partie  des 
pays  belgiques  »  ;  Nélis,  en  1776,  de  «  différents  points  de 
l'histoire  belgique  «  ;  Gérard,  en  1779,  «  de  la  manière  de 
publier  les  historiens  qui  peuvent  illustrer  l'histoire  bel- 
gique »  (*).  Un  autre  de  ses  membres,  J.-B.  Lesbroussart, 
publiait,  en  1783,  son  mémoire  sur  «  l'éducation  bel- 
gique ». 

Le  mouvement  d'opinion  qui  vint  aboutir  à  la  révolu- 
tion brabançonne  contribua  singulièrement  à  la  vogue  des 
nouveaux  noms. 

Bien  que  parfaitement  inoffensifs  par  eux-mêmes,  ils 
prenaient,  dans  la  bouche  de  nos  ancêtres,  je  ne  sais  quelle 
saveur  révolutionnaire,  à  peu  près  comme,  à  la  même 
époque,  le  mot  de  patriotes  chez  nos  voisins  méridionaux. 
Que  de  fois,  dans  le  Recueil  des  représentations  envoyées  à 
Joseph  II,  on  lui  parle  des  vœux  du  peuple  belgique,  on  lui 
rappelle  le  souvenir  des  libertés  inscrites  dans  les  Fastes 

(i)  Je  renvoie  pour  ces  renseignements  aux  Tables  générales  des 
Métnoires  de  l'Académie  Royale,  Bruxelles,  1898,  et  à  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Académie  Royale  de  Belgique,  centième  anniversaire  de  fonda- 
tion i772-1872,  t,  I,  passim.  Il  me  suffira  de  rappeler,  pour  éviter  un 
malentendu,  que  ce  corps  savant  existait  depuis  1769  sous  le  nom  de 
Société  litté>'aire  de  Bruxelles,  qui  fut  chargé  en  1772  en  celui  d'Acadé- 
mie. 
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belgiques/  J'y  lis  même,  à  un  certain  endroit,  cette  parole 
qui.  à  première  vue,  pourrait  paraître  postérieure  à  1830  : 
Bruxelles,  cette  capitale  de  la  Belgique  (^).  Les  évêques, 
dans  leurs  mandements,  parlent  de  V Église  belgique;  les 
historiens,  comme  Desroches,  de  l'Histoire  belgique  et  de 
la  Littérature  belgique  ;  il  paraît  des  recueils  de  chansons 
patriotiques  dédiées  aux  Belges:  il  se  publie  un  journal 
intitulé  :  ÏAmi  des  Belges.  Van  der  Noot  et  Vandermeersch 
deviennent,  pour  leurs  enthousiastes  partisans,  l'un  le 
Franklin  belgique  et  l'autre  le  Washington  belgique. 

Les  hommes  de  1790  n'inventaient  donc  rien  et  n'ar- 
chaïsaient  pas  lorsque,  se  conformant  à  un  usage  devenu 
de  plus  en  plus  populaire,  ils  introduisaient  l'adjectif 
belgique  dans  le  titre  qu'ils  donnèrent  à  la  république  des 
États  belgiques  unis. 

Cette  république,  on  le  sait,  n'eut  qu'une  courte  durée, 
mais  le  nom  de  Belgique  lui  survécut  et  demeura  comme 
l'expression  éloquente  de  nos  aspirations  incompressibles. 
Versés  dans  la  République  française  d'abord,  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas  ensuite,  nous  ne  cessâmes  de  nous 
sentir  et  de  nous  proclamer  Belges,  et  de  nommer  notre 
patrie  la  Belgique.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si,  en  1805, 
c'est-à-dire  en  plein  régime  impérial,  il  paraît,  à  Bruxelles, 
un  ouvrage  intitulé  fièrement  Histoire  de  Belgique.  Ce  livre, 
dont  l'auteur  est  Dewez,  est  aujourd'hui  bien  vieilli  et,  si 
on  le  rapproche  de  V Histoire  de  Belgique  de  M.  Pirenne,  on 
pourra  mesurer  le  chemin  que  notre  historiogi-aphie 
nationale  a  fait  depuis  un  siècle.  Néanmoins,  ce  n'est  pas 


{})  De  Feller,  Recueil  des  représentations,  protestations  et  réclama- 
tions de  tous  ordres  de  citoyens  dans  les  Pays-Bas  catholiques,  etc. 
Second  recueil,  t.  II,  p.  364. 
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sans  un  certain  plaisir  patriotique  que  je  contemple  la  page 
jaunie  qui  sert  de  frontispice  au  livre  du  bon  Dewez.  J'y 
vois  s'atiîrmer,  peut-être  à  l'insu  de  l'auteur,  l'existence 
d'un  peuple  qui  garde,  jusque  sous  le  joug  de  l'étranger, 
la  fière  conscience  de  son  indestructible  nationalité,  et  je 
salue  dans  sa  première  apparition  ce  nom  qui  va  venir,  un 
quart  de  siècle  plus  tard,  se  placer  de  lui-même  au  front 
de  notre  nationalité  ressuscitée. 

Il  était  désormais  tellement  associé  à  nos  destinées,  ce 
nom,  que  lorsqu'éclata  notre  révolution  de  1830,  il  en 
ressentit  le  contre-coup.  La  chose,  je  crois,  a  passé  inaper- 
çue de  tout  le  monde.  Depuis  le  xvni®  siècle,  vous  avez  pu 
le  constater,  le  mot  Belge  n'était  employé  que  comme 
substantif,  et  l'adjectif  était  belgique.  Encore  sous  le  gou- 
vernement hollandais  on  disait  :  le  lion  belgique,  le  drapeau 
belgique,  lepeuplebelgique,  Varmée  belgique,  etainsi  de  suite. 
A  partir  de  1830  cet  usage  disparaît  totalement.  Belgique  ne 
sera  plus  employé  que  comme  substantif  et  désignera 
exclusivement  le  pays  ;  Belge,  au  contraire,  servira  simulta- 
nément de  substantif  et  d'adjectif,  et  l'on  dira  la  Constitu- 
tion belge,  le  Moniteur  belge,  les  députés  belges,  et  ainsi  de 
suite.  Cette  révolution  dans  une  goutte  d'eau,  si  je  puis 
ainsi  parler,  fournira  aux  historiens  de  l'avenir  un  crité- 
rium sûr  pour  dater  un  livre  ou  un  discours.  Si,  par 
exemple,  parmi  les  nombreuses  publications  que  notre 
grand  archiviste  Gachard  a  consacrées  à  notre  histoire 
nationale,  nous  en  rencontrerons  une  intitulée:  Analectes 
belgiques,  nous  pouvons,  avec  une  certitude  presque  abso- 
lue, conclure  qu'elle  est  antérieure  à  !a  révolution  de  1830. 
Et  en  effet,  elle  a  vu  le  jour  en  l'année  même  de  la  révolu- 
tion et  quelques  mois  avant  celle-ci.  La  répudiation  de 
l'adjectif  belgique  par  les  pères  de  notre  Constitution  est 
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aussi  nette  que  si  elle  avait  fait  l'objet  d'un  décret  (^).  Aussi 
lorsqu'en  1846,  Defacqz  et  Brilz  publieront  leurs  Mémoires 
sur  l'Ancien  droit  beîgique,  il  y  aura,  dans  cette  unique 
exception  à  une  règle  constante,  je  ne  sais  quel  relent  bien 
prononcé  d'archaïsme. 

Je  suis  arrivé  au  bout  de  ces  considérations  peut-être  un 
peu  longues.  Parlant  devant  un  auditoire  étranger,  je  pour- 
rais être  tenté  de  demander  pardon  d'avoir  traité  si  ample- 
ment un  sujet  si  exigu.  Je  me  persuade  toutefois  qu'un 
auditoire  belge  m'accordera  volontiers  un  bill  d'indemnité. 
Si  les  particuliers  attachent  de  l'importance  à  leur  nom  de 
famille  et  veillent  avec  un  soin  jaloux  à  en  faire  respecter 
l'orthographe,  n'avons-nous  pas  le  droit,  Belges,  de  témoi- 
gner la  même  sollicitude  pour  le  nom  de  notre  famille 
nationale,  ce  nom  qui  est  entré  dans  l'histoire  sous  les 
auspices  de  Jules  César,  et  que;  sous  ceux  de  Léopold  II, 
nous  avons  porté  au  cœur  du  continent  africain  comme  un 
mot  d'ordre  civilisateur? 


(*)  A  la  vérité,  comme  le  fait  remarquer  le  journal  bruxellois, ia  Gazette^ 
que  veut  bien  me  communiquer  M.  Paul  Errera,  l'article  125  de  notre 
Constitution  nous  donne  pour  armes  «  le  lion  beîgique  "  mais  ce  n'est  là 
qu'une  expression  consacrée  du  langage  héraldique,  qui  est  comme  on  sait^ 
très  spécial  et  d'un  archaïsme  invétéré. L'article  même  dont  il  s'agit  établit 
bien  la  différence  entre  le  langage  de  la  Constitution  et  le  vocabulaire  du 
blason;  qu'on  en  juge  : 

"  125.  La  nation  belge  adopte  les  couleurs  rouge,  jaune  et  noire,  et  pour 
les  armes  du  royaume  le  lion  Belgique  avec  la  légende  :  L'union  fait  la 
force.  » 
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M.  le  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts  prononce  les 
paroles  suivantes  : 

Avant  de  lever  la  séance,  il  m'est  agréable  d'informer 
l'assemblée  que,  désirant  consacrer  par  un  souvenir  durable 
cette  journée  jubilaire,  le  Roi  a  décidé  qu'une  médaille 
serait  frappée  en  l'honneur  des  vaillants  pionniers  de  notre 
histoire  nationale.  Sa  Majesté,  qui  a  si  merveilleusement 
agrandi  les  horizons  du  pays  et  ouvert  à  l'activité  natio- 
nale et  aux  annales  de  la  Patrie  un  domaine  d'une  incom- 
parable richesse,  a  non  seulement  voulu  marquer  par  Sa 
présence  au  milieu  de  nous  la  haute  estime  en  laquelle  Elle 
tient  ces  travailleurs  de  la  pensée,  mais  Elle  a  agréé  de 
leur  remettre  elle-même,  en  ce  jour,  comme  témoignage  de 
Sa  haute  bienveillance,  la  médaille  commémorative  du 
soixante-quinzième  anniversaire  de  la  fondation,  au  sein 
de  la  Belgique  indépendante  et  prospère  sous  une  dynastie 
nationale,  de  la  Commission  royale  d'histoire. 

Les  membres  de  la  Commission  sont  introduits  dans  la 
loge  royale  où  S.  M.  le  Roi  leur  remet  un  exemplaire  de  la 
médaille  gravée  par  M.  Jourdain  et  frappée  par  MM.  Fonson 
et  C'^ 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 


ANXEXE. 


Liste  des  membres  de  la  Commission  depuis  son  origine. 

Baron  de  Gerlache,  depuis  1834,  président  (t  le  10  fé- 
vrier 1871). 

Baron  de  Reiffenberg,  depuis  1834  (fie  18  avril  1850). 

L.  Dewez,  depuis  1834  (f  le  26  octobre  1834). 

P.-L.-A.  "Wariikoenig,  depxiis  1834  (quitta  la  Belgique 
en  1838;.      • 

J.-F.  Willems,  depuis  1834  (fie  24  juin  1846). 

P.  Gachard,  depuis  1834,  secrétaire  ("i"  le  24  décembre  1885). 

P.-F.-X.  de  Ram,  depuis  1834  (f  le  14  mai  1865). 

J.-J.  De  Smet,  depuis  1835  (fie  11  février  1877). 

J.-H.  Bormans,  depuis  1846  (f  le  4  juin  1878). 

Ad.  Borgnet,  depuis  1850  (t  le  15  février  1875). 

B.  Du  Mortier,  depuis  1838  (f  le  9  juillet  1878). 

Baron  Kervyn  de  Lettenhove,  depuis  1865,  président 
depuis  1871  (7  le  2  avril  1891). 

Alph.  'Wauters,  depuis  1871,  secrétaire  depuis  1885  (t  le 
1"  mai  1898). 

St.  Bormans,  depuis  1874,  président  depuis  1891. 

Edm.  PouUet,  depiiis  1875  (f  le  12  décembre  1882). 

Ch.  Piot,  depuis  1875  (démissionnaire  en  1897). 
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L.  Devillers,  depuis  1875. 

Ij.  Gilliodts-Van  Severen,  depuis  1878   (démissionnaire 

en  1907j. 
L.  Vanderkindere,  depuis  1884  (f  le  9  novembre  1906j. 
N.  De  Pau^w,  depuis  1884. 
P.  Génard,  depuis  1887  (f  le  4  mars  1899). 
G.  Kurth,  depuis  1887,  secrétaire  de  1898  à  1907. 
L.  Mathot,  depuis  1891  (f  le  5  juillet  1895). 
H.  Pirenne,  depuis  1891,  secrétaire  depuis  1907. 
A.  Gauchie,  depuis  1895. 
U.  Berlière,  depuis  1897. 

E.  Reusens,  depuis  1899  (t  le  24  décembre  1903j. 
C.  de  Borman,  depuis  1907. 
P.  Fredericq,  depuis  1907. 
S.  Balau,  depuis  1907. 
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Séance  du  %9   novembre  1909. 

Sont  présents  :  MM.  Stanislas  Bormans,  président;  Henri, 
PiRENNE,  secrétaire;  le  chanoine  Alfred  Gauchie,  Dom 
Ursmer  Berliére,  membres  effectifs;  Camille  de  Borman, 
Paul  Fredericq  et  Sylvain  Balau,  membres  suppléants. 

M.  Napoléon  de  Pauw  s'est  excusé  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

correspondance. 

M.  le  professeur  K.  Lamprecht  sollicite  l'envoi  à  la  biblio- 
thèque de  VInstiut  fur  Kultur-  und  Universaîgeschichte,  à 
l'Université  de  Leipzig,  des  publications  disponibles  de  la 
Commission. 

La  Commission  d'organisation  du  Congrès  international 
des  archivistes  et  bibliothécaires  qui  se  réunira  à  Bru- 
xelles en  1910,  prie  la  Commission  de  désigner  un  délégué 
ofiîciel.  —  M.  Balau  accepte  cette  mission. 

M.  Gilliodts-Van  Severen  adresse  à  la  Commission  plu- 
sieurs copies  de  documents  exécutées  en  vue  de  la  conti- 
nuation de  la  collection  des  Relations  politiques  entre  les 
Pays-Bas  et  V Angleterre  sous  le  règne  de  Philippe  IL 

M.  Eugène  Hubert  propose  la  publication  de  la  corres- 
pondance des  ministres  de  France  à  Bruxelles  pendant  les 
années  1780  à  1790. 

catalogues  d'actes. 

M.  A.  Hansay  est  chargé  de  l'élaboration  du  catalogue 
des  actes  des  comtes  de  Looz. 

M.  N.  Van  Werveke  fait  parvenir  une  partie  du  manuscrit 
du  catalogue  des  actes  des  comtes  et  ducs  de  Luxembourg. 
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MISSIONS    SCIENTIFIQUES. 

M-  L.  Van  der  Essen  a  envoyé  le  manuscrit  de  son  rap- 
port sur  la  mission  dont  il  a  été  chargé  aux  archives  far- 
nésiennes  de  Parme. 

La  Commission  a  reçu  également  la  première  partie  du 
rapport  de  M.  H.  Nélis  sur  les  résultats  de  sa  mission  aux 
Archives  Nationales  de  Paris. 

M.  H.  Lonchay  a  terminé  sa  mission  à  Simancas  et  a 
adressé  à  la  Commission  la  lettre  suivante  : 


Simancas,  le  26  août  1909. 
Monsieur  le  Président, 

Conformément  à  la  demande  que  je  vous  adressais  le 
5  juillet  dernier,  la  Commission  a  bien  voulu  me  confier 
une  nouvelle  mission  à  Simancas.  Cette  troisième  mission 
était  nécessaire.  En  classant  les  documents  que  j'avais 
recueillis  les  années  antérieures,  j'avais  remarqué  que  cer- 
taines lettres  ne  concordaient  pas-,  que  d'autres  étaient 
incomplètes.  Des  inexactitudes  ou  des  lacunes  de  ce  genre 
sont  inévitables  dans  un  travail  aussi  considérable  que  celui 
que  j'ai  entrepris  ;  on  ne  les  aperçoit  qu'au  dernier 
moment,  quand  on  croit  avoir  tout  terminé.  C'est  pourquoi 
j'ai  consacré  les  trois  semaines  que  j'ai  passées  aux  archives 
à  revoir  certaines  séries  de  pièces  que  j'avais  examinées 
superficiellement,  parce  que  je  les  regardais  comme  secon- 
daires. 

Je  pensais,  par  exemple,  que  la  collection  dite  des 
minutes  des  consultes  du  conseil  d'Etat  espagnol  faisait 
presque  toujours  double  emploi  avec  celle  des  originaux. 
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J'ai  dû  modifier  mon  opinion  à  ce  sujet.  Parmi  ces  minutes 
il  y  a  beaucoup  d'originaux;  ensuite,  beaucoup  d'originaux 
ne  figurent  plus  dans  le  fond  qui  leur  était  réservé.  Quand 
la  minute  de  l'un  de  ces  originaux  disparus  existe  encore, 
elle  peut  le  remplacer  ;  comme  telle  elle  est  un  monument 
unique  et,  à  ce  titre,  elle  a  droit  à  toute  notre  attention. 
J'ajouterai,  enfin,  que  beaucoup  de  dépêches  de  nos 
gouverneurs  généraux  ou  d'autres  pièces  justificatives  sont 
restées  annexées  à  la  minute  au  lieu  d'être  versées  au  dos- 
sier qui  accompagnait  l'original.  La  collection  des  minutes 
du  conseil  d'Etat  forme  ainsi  le  complément  de  celle  des 
originaux  et,  comme  je  viens  de  le  dire,  la  minute  tient 
lieu  de  l'original  quand  celui-ci  a  disparu.  J'ai  donc 
dépouillé  les  77  liasses  des  consultes  en  question  et  j'ai  pu 
constater  que  pour  l'histoire  des  relations  diplomatiques 
qui  existent  entre  la  Hollande  et  l'Espagne,  du  traité  de 
Munster  jusqu'en  1678,  ces  liasses  constituent  un  fonds  des 
plus  riches. 

Après  avoir  dépouillé  les  minutes  des  consultes  du  con- 
seil d'État  j'ai  revu  un  grand  nombre  de  liasses  que  j'avais 
déjà  compulsées  les  années  précédentes.  Ça  et  là  j'ai  trouvé 
des  renseignements  qui  expliquent  certains  faits  peu 
connus  jusqu'ici  et  pour  lesquels  moi-même  je  n'avais 
réuni  que  des  matériaux  incomplets.  Je  ne  donnerai  qu'un 
exemple.  En  16H,un  certain  moine,  frère  ilartin  du  Saint 
Esprit,  fut  chargé  secrètement  par  la  Cour  de  Madrid  de 
|Bonder  les  dispositions  des  ministres  hollandais  et  d'ouvrir 
ta  voie  à  des  négociations  en  vue  de  l'établissement  d'une 
)aix  définitive  entre  l'Espagne  et  les  Provinces-Unies.  Je 
l'étais  donné  beaucoup  de  peine  pour  savoir  qui  était  ce 
l'ère  Martin  qui  figurait  déjà  dans  plusieurs  des  docu- 
lents  que  j'avais  recueillis  à  Simancas  même.  Une  consulte 
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du  conseil  d'État  ('),  qui  m'avait  échappé  l'un  dernier, 
m'apprit  que  ce  frère  Martin  était  un  Portugais,  du  nom 
de  Lopez.  Il  était  entré  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît,  mais 
il  était  aussi  peu  bénédictin  que  possible.  Il  suivait  la  loi 
de  Moïse,  si  tant  est  qu'il  en  suivît  une,  disait  de  lui  le 
diplomate  Baltbasar  de  Zuîliga,  qui  l'avait  connu  à  Paris. 
Frère  Martin  avait  été  au  service  de  Henri  IV  et  avait  faci- 
lité le  passage  en  France  des  juifs  portugais,  qui 
craignaient  les  rigueurs  de  l'Inquisition.  Mécontent  du  roi 
de  France,  il  se  mit  à  la  disposition  du  gouvernement 
espagnol  au  moment  même  où  son  frère  était  arrêté  en 
Andalousie  pour  avoir  introduit  de  la  fausse  monnaie. 
Lopez  demandait  la  grâce  de  son  frère  en  échange  de  cer- 
taines révélations  qu'il  était,  prétendait- il,  en  état  défaire 
à  la  Cour  de  Madrid.  C'était  un  agent  peu  recommandable, 
suspect  à  tous  égards.  Néanmoins  les  ministres  de  Phi- 
lippe III  acceptèrent  ses  services,  comme  on  le  verra  par 
les  documents  que  j'ai  réunis  sur  les  négociations  posté- 
rieures à  la  trêve  de  douze  ans,  négociations  que  l'Espagne 
engagea  pour  convertir  cette  trêve  en  une  paix  définitive. 
L'histoire  de  ce  frère  Martin  répand  un  jour  nouveau  sur 
l'histoire  de  l'espionnage  politique  et  de  la  diplomatie 
occulte  de  l'Espagne  au  commencement  du  xvii^  siècle.  J'ai 
pu  mettre  la  main  sur  beaucoup  de  documents  de  même 
nature  et  je  suis  à  même  maintenant  de  terminer  le  travail 
que  la  Commission  m'a  fait  l'honneur  de  me  confier. 


(1)  Consulte  du  19  juin  1607.  —  Esiado,  2025. 
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M.  Verriest  a  tenu  la  Commission  au  courant  de  ses 
recherches  à  Lille  par  les  lettres  ci-après  : 

Tournai,  le  18  juillet  1909. 
Messieurs, 

Depuis  le  3  juillet,  date  de  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  adresser,  mes  travaux  aux  archives 
départementales  du  Nord  ont  porté  sur  les  fonds  ecclé- 
siastiques suivants  :  abbayes  de  Honnecourt,  de  LiessieSy 
de  Crespin,  du  Quesnoy,  de  Fontenelles,  de  Fesmy,  de 
yoordpeene  et  à'Épinlieu  ;  chapitres  de  Saint-Pierre  de 
Lille,  de  Saint-Nicolas  à  Avesnes,  de  la  Salle-le-Comte  à 
Valenciennes  ;  hôpital  Saint-Antoine  de  Bailleul;  évêchéet 
officialité  de  Tournai;  prieuré  de  Fives.  Abstraction  faite 
des  fonds  des  abbayes  et  chapitres  de  Cambrai  et  de  Douai 
momentanément  réservés,  les  collections  énumérées  ci-des- 
sus terminent  la  série  de  celles  qu'il  y  avait  lieu  d'exa- 
miner au  point  de  vue  de  l'histoire  des  anciens  Pays-Bas; 
j'ai  négligé,  naturellement,  les  nombreux  petits  fonds  de 
couvents,  d'églises,  d'hôpitaux,  etc.,  qui  ne  contiennent 
que  des  archives  peu  intéressantes  des  xvn*  et  xviii»  siècles. 

Aussitôt  terminé  le  dépouillement  des  archives  du 
prieuré  de  Fives,  je  me  suis  occupé  à  prendre  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  mettre  à  exécution  le  projet  que  je 
vous  ai  soumis  de  dater  les  chartes  des  cartulaires  de 
Flandre,  Hainaut,  Namur,  etc.,  du  fonds  de  la  Chambre 
des  comptes  (tome  II,  B-1S61  et  suiv.).  Les  analyses  impri- 
mées de  ces  chartes  ayant  été  au  préalable  découpées  et 
mises  sur  fiches,  j'ai  recherché  de  quelle  façon  il  fallait 
procéder  pour  arriver  au  résultat  visé  dans  les  meilleures 
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conditions  possibles.  Mais,  tout  de  suite,  je  me  suis  trouvé 
en  présence  de  difficultés  énormes  résultant  : 

i°  De  ce  que  l'on  ne  parvient  à  identifier  avec  les  docu- 
ments mêmes  qu'un  nombre  très  restreint  des  analyses 
imprimées,  toutes  les  autres  devenant  par  conséquent 
complètement  inutilisables  (beaucoup  sont  d'ailleurs  insuf- 
fisantes ou  erronées); 

2°  De  ce  que  (chose  grave  et  qui  rend  d'autant  plus 
grande  la  nécessité  d'exécuter  le  travail  dont  il  s'agit), 
moins  des  deux  tiers  des  documents  des  cartulaires  sont 
repris  dans  le  tome  II  (^). 

Ces  constatations  faites,  j'ai  recherché  par  quel  procédé 
on  pourrait  aboutir,  d'une  façon  pratique,  à  remédier  à 
l'insufïisance  et  aux  vices  du  tome  II.  Pour  cela,  j'ai 
examiné  les  instruments  de  travail  dont  on  peut  disposer. 
Ces  instruments  sont  : 

1°  L'inventaire  analytique  manuscrit  des  chartes  de  la 
chambre  des  comptes,  dressé  au  xviii«  siècle  par  Godefroy, 
inventaire  qui  comporte  plus  de  12,000  numéros  et  dans 
lequel  sont  repris,  non  seulement  tous  les  documents 
oi'iginaux  de  la  chambre,  mais  tous  ceux  —  dont  il  existe 
ou  n'existe  pas  d'originaux  —  qui  figurent  dans  les  cartu- 
laires de  Flandre,  Hainaut,  Cambrai,  Namur,  etc.  (B-I06I 
à  B-159o)  et  dans  les  deux  premiers  registres  aux  chartes 
(B-1596  à  B-lo97;,  jusqu'à  l'année  1390  (2); 

2°  Le  tome  I  de  VInventaire  de  la  chambre  des  comptes, 
remanié  et  publié  en  2  volumes  in-4''  (1899  et  1906)  et 


(i)  Pour  le  premier  cartulaire  de  Flandre,  par  exemple,  la  proportion 
est  denviron  400  :  630. 

(2)  Quelques  actes  seulement  des  registres  B-1561  à  B-1597  sont  posté- 
rieurs à  cette  date. 
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comportant  les  analyses  et  les  dates  des  titres  originaux  du 
Trésor  des  chartes  (titres  dont  les  cartulaires  contiennent 
une  partie). 

Après  mûre  réflexion  et  après  avoir  pris  l'avis  de 
M.  l'Archiviste  du  Nord,  j'estime  que  pour  arriver  à  un 
résultat  sérieux  et  définitif  en  ce  qui  concerne  les  chartes 
et  les  cartulaires  de  la  chambre  des  comptes,  instruments 
capitaux  pour  l'histoire  des  Pays-Bas,  il  y  a  lieu  de  pro- 
céder de  la  façon  suivante  : 

a)  Mettre  sur  fiches  le  tome  I  remanié  de  l'inventaire 
imprimé  de  la  chambre  des  comptes  (^)  ; 

b)  Classer  ces  fiches  en  une  seule  série  chronologique 
(jusqu'en  1390i; 

c)  Puis,  ayant  sous  les  yeux  les  cartulaires  et  Ylnventaire 
Gode froy,  indiquer  sur  ces  fiches  les  renvois  aux  cartulaires, 
y  ajouter  les  très  nombreux  documents  n'existant  que  dans 
ceux-ci  (et  dont  beaucoup,  je  vous  l'ai  dit,  ne  figurent  pas 
dans  le  tome  II),  et,  en  même  temps,  amender  et  rectifier, 
s'il  y  a  lieu,  les  analyses  publiées. 

Ce  système  aurait  l'avantage  inestimable  de  combiner  en 
une  seule  série  chronologique  tous  les  originaux  du 
Trésor  et  toutes  les  copies  des  cartulaires  B-io61  à  B-io97. 

Sans  doute,  ce  travail  exigera  un  temps  assez  long; 
mais  je  pense  qu'il  est  absolument  indispensable  si  la 
Commission  réalise  un  jour  son  beau  projet  de  cata- 
logue des  actes  des  princes  souverains  et  des  évêques  des 
anciens  Pays-Bas. 

En  attendant  que  vous  ayez  examiné  mes  propositions 


(*)  M.  l'Archiviste  du  Nord  est  intentionné  de  mettre  à  la  dispo- 
sition de  la  Commission  royale  d'histoire  deux  exemplaires  du  tome  I. 
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et  que  vous  vous  soyez  mis  d'accord  à  ce  sujet  avec 
M.  l'Archiviste  du  Nord,  qui  a  les  meilleures  intentions 
de  faciliter  l'accomplissement  du  travail  en  question, 
je  me  consacrerai  à  dater  les  actes  des  registres  aux  chartes, 
à  partir  du  troisième  (B-1S98).  Là  aussi,  d'ailleurs,  je 
constate  que  tous  les  actes,  à  beaucoup  près,  ne  sont  pas 
repris  dans  le  tome  II  de  l'Inventaire  imprimé;  mais  heu- 
reusement, on  dispose  pour  ces  registres  de  répertoires 
anciens,  qui  permettent  de  retrouver  assez  aisément  les 
documents  analysés  et  de  compléter  l'inventaire  sans  de 
trop  longues  recherches.  Je  vous  ferai  connaître,  dans  ma 
prochaine  lettre,  les  résultats  auxquels  je  serai  arrivé. 


Tournai,  le  8  août  1909. 
Messieurs, 

Ma  cinquième  quinzaine  de  séjour  aux  archives  départe- 
mentales du  Nord  s'est  terminée  hier.  Au  cours  de  cette 
quinzaine,  je  me  suis  consacré,  comme  je  vous  l'annon- 
çais dans  ma  dernière  lettre,  à  dater  et  répertorier  les 
actes  des  registres  aux  chartes  de  Flandre;  quatre  de  ces 
registres  sont  actuellement  complètement  dépouillés 
(B-1598,  B-1599,  B-4600  et  B-1601);  un  cinquième 
(B-1602)  est  presque  épuisé. 

Je  vous  ai  fait  remarquer  que  l'inventaire  imprimé 
de  ces  registres  (')  est  très  incomplet;  et  en  effet,  un 
grand  nombre  de  documents  —  un  tiers  au  moins  —  et 


(1)  Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  du  Nord,  tome 
II.  Lille,  1872,  in-i». 


I 
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non  des  moindres,  ont  été  négligés,  sans  que  l'on  sache  ce 
qui  a  motivé  cette  sélection.  Le  travail  que  j'ai  entrepris 
aura  donc,  je  crois,  des  résultats  très  appréciables,  et  cela 
d'autant  plus  que  les  registres  en  question  comportent  un 
ensemble  de  documents  d'un  puissant  intérêt.  Les  registres 
aux  chartes  ont  un  caractère  très  particulier,  qui  les  diflë- 
rencie  nettement  de  simples  cartulaires.  On  constate,  en 
effet,  qu'ils  ont  servi  spécialement  à  l'entérinement  de  tous 
les  documents  qui,  par  un  côté  quelconque,  se  rappor- 
taient à  l'administration  du  domaine  et  intéressaient  les 
finances  du  souverain.  Tout  octroi,  tout  privilège,  toute 
aliénation,  tout  contrat,  etc.  d'où  résultait  un  profit 
pour  les  finances  domaniales  ou  un  démembrement  du 
domaine,  était  transcrit  dans  les  registres  aux  chartes, 
ainsi  que  toutes  les  ordonnances  se  rapportant  à  la  gestion 
des  revenus,  à  la  comptabilité,  aux  oflSces,  etc.  C'est  vous 
dire  qu'on  y  trouverait  la  matière  d'intéressants  travaux 
sur  des  questions  négligées  jusqu'à  présent,  par  exemple 
l'histoire  de  l'administration  sous  les  ducs  de  Bourgogne, 
la  géographie  historique  et  l'histoire  économique  de  la 
côte  belge,  l'histoire  du  commerce  intérieur  et  extérieur  de 
la  Flandre,  etc. 

Les  registres  que  j'ai  dépouillés  jusqu'à  présent  com- 
portent en  principal  les  années  1386  à  1423;  mais  dans 
chacun  on  trouve  un  petit  nombre  de  pièces  plus  anciennes 
dont  quelques-unes  du  xni*  siècle. 

Chaque  document  fait  l'objet  d'un  fiche  distincte  (0.140 
X  0,iOo)  comportant  l'indication  du  numéro  du  registre  et 
du  folio,  la  date  et  l'analyse  de  l'acte  (*).  En  outre,  chaque 
fois  que  c'est  possible  et  utile,  je  renvoie  aux  actes  se 

(*)  On  sait  que  l'inventaire  imprimé  ne  mentionne  ni  dates,  ni  folios. 
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rapportant  à  une  même  affaire,  de  manière  qu'il  soit 
facile  de  se  documenter  rapidement  sur  un  point  déter- 
miné. 

Les  archives  du  Nord  devant  être  fermées  à  partir  du 
15  août,  j'interromprai  mes  travaux  samedi  prochain  pour 
les  reprendre  en  septembre  ou  octobre  et  achever  alors  la 
période  de  trois  mois  à  laquelle  vous  avez  limité  ma  mis- 
sion de  cette  année. 


Mons,  le  23  octobre  1909. 


Messieurs, 


En  vue  d'achever  les  trois  mois  de  ma  mission  de  cette 
année,  je  suis  retourné  aux  archives  départementales  du 
Nord  le  12  de  ce  mois  et  j'y  suis  resté  jusqu'au  mercredi  20. 
Pendant  ce  séjour,  j'ai  continué  le  dépouillement  com- 
mencé en  juillet  —  de  la  façon  que  vous  savez  —  des 
registres  aux  chartes;  et  voici  les  résultats  auxquels  je  suis 
arrivé  :  les  registres  B-1598  à  B-1605  sont  complètement 
épuisés  et  ils  sont  représentés  par  un  total  de  2,479  fiches 
analytiques,  qui  se  répartissent  comme  suit  : 


B-1598 

296 

fiches, 

de  1328  à  1403 

B-1599 

183 

)) 

de  1293  à  1403 

B-1600 

261 

)) 

de  1217  à  1412 

B  1601 

256 

» 

de  1388  à  1433 

B-1602 

329 

» 

de  1180  à  1441 

B-1603 

280 

» 

de  1265  à  1429 

B-1604 

209 

)) 

de  1176  à  1434 

B-1605 

365 

)) 

de  1200  à  1442 

2,179  fiches,  de  1176  à  1442. 
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Ces  fiches,  classées  selon  la  répartition  ci-dessus,  vous 
parviendront  dans  quelques  jours.  Une  partie  d'entre  elles 
proviennent  du  découpage  du  tome  II  de  l'inventaire  de  la 
chambre  des  comptes  ;  le  reste,  soit  pn;s  d'un  tiers,  repré- 
sente les  documents  que  cet  inventaire  a  négligés;  parmi 
ces  documents,  il  y  en  a  de  très  importants  à  divers  points 
de  vue,  comme  il  vous  sera  facile  de  le  constater.  J'ai 
l'espoir  que  l'intérêt  du  résultat  obtenu  justifiera,  à  vos 
yeux,  la  peine  que  je  me  suis  donnée  pour  y  aboutir,  non 
pas  seulement  aux  archives  mêmes,  mais  aussi  à  domicile. 

Je  voudrais  maintenant,  en  résumant  le  travail  accompli 
au  cours  de  ma  mission  de  cette  année,  vous  rappeler  ce 
qu'il  reste  à  faire  aux  archives  du  Nord. 

Indépendamment  de  l'examen  des  registres  aux  chartes, 
dont  je  viens  de  vous  entretenir,  mon  séjour  à  Lille  a  été 
consacré,  pour  les  deux  tiers,  au  dépouillement  des  fonds 
ecclésiastiques,  encore  inconnus,  ou  à  peu  près,  jusqu'à 
présent.  L'ne  bonne  partie  de  ces  fonds  ont  été  successive- 
ment compulsés,  et  le  résultat  vous  sera  envoyé  dans 
quelques  mois  ;  mais  il  reste  les  fonds,  très  importants  de 
Cambrai  et  de  Douai,  dont  l'examen  a  été  momentanément 
négligé,  à  la  demande  de  M.  l'Archiviste. 

Entre-temps,  je  me  suis  mis  en  mesure  de  pouvoir,  con- 
formément à  votre  désir,  dresser  un  tableau  d'ensemble  des 
archives  du  Nord  ;  j'ai  rassemblé,  à  cette  fin,  des  éléments 
très  nombreux,  que  je  coordonnerai  incessamment  et  qui 
formeront,  si  cela  vous  convient,  la  première  partie  de  mon 
rapport. 

Dépouillement  d'une  bonne  partie  des  fonds  ecclésias- 
tiques, tableau  d'ensemble  des  archives  départementales 
et  analyse  de  huit  registres  aux  chartes,  tel  est  donc  le  bilan 
de  ma  mission  de  cette  année. 
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Et  voici  maintenant  le  programme  que,  d'après  moi, 
il  y  aurait  lieu  d'adopter  pour  l'avenir,  si,  comme  je 
l'espère,  vous  voulez  bien  me  faire  l'honneur  de  me 
conserver  votre  confiance  : 

1°  Dépouiller  les  fonds  ecclésiastiques  de  Cambrai  et  de 
Douai; 

2°  Dresser,  conformément  au  projet  détaillé  et  selon  la 
méthode  que  je  vous  ai  soumise  dans  ma  lettre  du  18  juillet, 
un  inventaire  anal;y tique  complété,  revu,  corrigé  et  combiné 
du  trésor  des  chartes  et  des  cartulaires  de  Flandre,  Hai- 
naut,  Namur,  Artois,  etc.  ; 

3°  Achever  le  dépouillement  des  registres  aux  chartes  ; 

4°  Relever  dans  les  fonds  très  importants  des  intendances 
de  Hainaut,  Cambrai,  Flandre  wallonne  et  Flandre  mari- 
time, ce  qui  peut  intéresser  l'histoire  de  Belgique  ; 

5°  Compléter  ce  que  l'on  connaît  des  fonds  (ch.  des 
comptes)  des  registres  de  comptabilité  et  autres  relatifs  au 
Hainaut,  à  l'Artois  etauCambrésis(^),  si  toutefois  les  inven- 
taires n'en  sont  pas  publiés  entre-temps. 

Tout  cet  ensemble  n'exigerait,  je  pense,  qu'environ  trois 
séjours  de  trois  mois  à  Lille,  cela  grâce  à  ce  que  M.  l'Archi- 
viste du  Nord  .est  résolu  à  seconder  le  plus  généreusement 
possible  les  travaux  de  la  Commission,  et  spécialement  à 
nous  faciliter  largement  la  consultation  des  cartulaires  et 
des  registres  aux  chartes. 

Quant  aux  Lettres  missives,  sur  lesquelles  vos  instruc- 
tions avaient  attiré  mon  attention  toute  spéciale,  elles  vont 
être  inventoriées    par   M.    l'archiviste   du   Nord,   qui   se 

(*)  L'inventaire  des  registres  relatifs  à  la  Flandre  est  sous  presse  ;  il 
formera  le  tome  IX  de  l'inventaire  sommaire  des  archives  de  la  chambre 
•des  comptes. 
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propose  de  se  mettre  à  l'œuvre  incessamment  et  qui  espère 
pouvoir  commencer  dans  trois  ans  la  publication  des 
analyses  de  ces  précieux  documents.  Dans  ces  conditions, 
j'ai  renoncé,  d'accord  avec  M.  Pirenne,  à  m'occuper  de  ce 
fonds. 

M.  Verriest  a  de  plus  adressé  à  la  Commission  les 
2719  fiches  dont  il  est  question  dans  sa  lettre  du  23  octobre, 
ainsi  qu'une  partie  de  l'introduction  au  rapport  sur  sa 
mission. 

Il  est  décidé  qu'il  continuera  le  dépouillement  des  fonds 
•ecclésiastiques  des  archives  du  Nord,  ainsi  que  le  relevé 
chronologique  des  actes  renfermés  dans  les  cartulaires  et 
registres  aux  Chartres  de  la  Chambre  des  comptes. 


M.  Warichez  rend  compte  de  ses  explorations  dans  les 
archives  de  Noyon  et  Beauvais  en  vue  de  la  publication  du 
Cartulaire  des  évéques  de  Tournai.  Il  signale  entre  autres, 
parmi  les  manuscrits  qu'il  a  examinés,  les  volumes  suivants  : 

ï.  —  A  LA  BIBLIOTÈHQUE  MUNICrPALE  DE  NoYON. 

1)  Le  Livre  rouge  de  la  ville  de  Noyon,  inventorié  sous  la 
<;ote  A  A  1 .  Manuscrit  in-4''  de  52  feuillets  de  papier  très 
fort,  dans  lequel  on  a  transcrit  des  actes  de  1140  à  1410. 
La  transcription  commencée  par  Colars  Burry  (dernier 
quart  du  xiv*  siècle)  a  été  ensuite  continuée  par  Régnant 
d'Hiermont  et  Jacquemart  le  Coqu. 

Ce  manuscrit  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  Livre 
rouge  de  l'évêché  de  Noyon,  également  du  xiv«  siècle,  mais 
•dont  l'original  est  perdu  et  dont  on  trouve  des  extraits  à 
Paris,  dans  la  collection  Dom  Grenier,  t.  CX,  p.  189  et  suiv. 

2)  Un  long  mémoire  manuscrit  «  pour  servir  à  l'histoire 
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de  Noyon  »  par  F.  Sézille,  coté  n°  418  dans  la  collection 
Mazière.  Le  collectionneur  note  lui-même  qu'il  y  a  erreur 
dans  le  prénom,  qu'il  faut  lire  Claude  au  lieu  du  sigle  F. 
De  fait  ce  n'est  qu'une  copie  abrégée  du  travail  important 
du  chanoine  noyonnais  formant  le  ms.  fr.  12030,  à  la 
Bibliothèque  Nationale. 

3)  Un  cartulaire  de  Saint-Éloi-Fontaine,  ms.  27,  in-4*'.  Il 
renferme  des  documents  compris  entre  les  dates  1033-1531. 

4)  Un  cartulaire  moderne  de  Caumont,  prieuré  de 
l'abbaye  de  Saint-Bertin,  2  volumes  in-folio  de  62  et 
87  pages,  renfermant  surtout  des  analyses.  Et  un  autre 
cartulaire,  moderne  également,  du  M  ont- Saint- Quentin. 

5)  Sous  le  n°  1093  de  la  collection  Mazière,  un  cartulaire 
.du  Chapitre  de  Noyon.  C'est  une  assez  bonne  copie  du 
manuscrit  qui  suit. 

II.  —  Aux  Archives  départementales  de  Beauvais. 

6)  Un  cartulaire  du  Chapitre  de  Noyon,  coté  G,  1984. 
Beau  manuscrit  du  xiv"  siècle  sur  parchemin,  contenant 
355  feuillets  et  594  pièces,  dont  la  première  est  de  841.  Il 
semble  correspondre  au  Liber  2)rivilegiorum  Ecclesiae 
Noviomensis,  cotatus  R.  de  Jacques  le  Vasseur,  qui  a  connu 
et  utilisé  un  certain  nombre  d'autres  cartulaires  tous 
perdus.  (Annales  de  l'Église  cathédrale  de  Noyon,  t.  II, 
p.  677.  Paris,  1633.)  Ce  manuscrit  est  très  important,  non 
seulement  pour  les  documents  inédits  qu'il  renferme,  mais 
aussi  pour  la  recherche  de  la  bonne  leçon  dans  les  textes 
déjà  imprimés.  Il  constitue  du  reste  la  plus  considérable 
épave  des  anciennes  archives  ecclésiastiques  de  Noyon. 
C'est  la  conclusion  qui  se  dégage  de  l'examen  des  pièces 
mentionnées  dans  VInventaire  analytique  d'A.  Rendu,  et  du 
dépouillement  d'une  quinzaine  de  liasses  qui  n'ont  pas  été 
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répertoriées    clans   le  travail   de    l'ancien    archiviste   du 
département  de  l'Oise. 

Comme  la  Revue  des  questions  historiques  vient  de 
signaler  (t.  LXXXV,  1909,  p.  577)  deux  cartulaires  du 
Chapitre  de  Noyon  à  la  Bibliothèque  Nationale  :  nouv. 
acquis,  lat.  1928  et  934,  iM.  Warichez,  pour  parfaire  ses 
recherches,  a  voulu  opérer  son  retour  par  Paris.  Il  a 
reconnu  dans  le  premier,  le  manuscrit  Philips  22822  que 
M.  H.  Stein  mentionne  comme  appartenant  à  la  biblio- 
thèque Cheltenham  {Bibliographie  générale  des  cartulaires 
français,  n°  2780).  Dans  le  second,  il  a  retrouvé  le  manus- 
crit Philips  17838  relevé  de  même  dans  l'ouvrage  susdit 
(n°2779).  ___^^ 

CORRESPONDANCE    DU    CARDINAL   GRANVELLE. 

M.  J.  Wils  a  terminé  la  table  de  cette  publication  et  en 
a  adressé  le  manuscrit  à  la  Commission. 

DÉNOMBREMENT   DU    DUCHÉ   DE    BRADANT. 

Sur  la  demande  de  M.  Cuvelier,  il  est  décidé  qu'une 
carte  sera  annexée  à  l'édition  de  ces  dénombrements. 


A  la  fin  de  la  séance,  M.  Cauchie  remercie  le  bureau,  au 
nom  des  membres  de  la  Commission,  pour  les  soins  qu'il  a 
apportés  aux  préparatifs  de  la  séance  jubilaire  du 
8  novembre. 

COMMUNICATIONS. 

J.  Warichez,  Une  descriptio  villarum  de  l'époque  carolin- 
gienne. 

L.  Van  der  Essen,  Note  sur  un  fragment  des  archives  de 
la  nonciature  de  Flandre  conservé  parmi  les  manuscrits 
Barberini  à  la  Bibliothèque  vaticane. 
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OUVRAGES  REÇUS. 

Il  a  été  envoyé  à  la  Commission,  à  litre  de  dons  ou 
•d'échanges,  depuis  la  dernière  séance  de  l'année  1908,  les 
ouvrages  suivants  : 

A.  —  Publications  de  sociétés  savantes. 

BELGIQUE  : 

Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Bel- 
gique, 3^  série  :  tome  IV  (XXXIV"  de  toute  la  collec- 
tion, 1908),  3«  et  4«  livraisons;  tome  V  (XXXV«  de  toute  la 
collection,  1909),  l'"^  S*'  et  3«  livraisons.  Louvain,  in-8°. 

Bijdragen  tôt  de  geschiedenis  hijzonderlijk  van  het  aloude 
hertogdom  Brabant,  7^  année,  1908,  n°'  de  novembre  et  de 
décembre;  8^  année,  1909,  n°*  de  janvier  à  novembre  (en 
triple  exemplaire).  Eekeren-Donk,  in-8°. 

La  Gazette  Numismatique,  13*  année,  n°'  5  et  6  (février 
■et  mars  1909).  Bruxelles,  in-8°. 

Revue  belge  de  numismatique  et  de  sigillograyMe  :  {"%  2% 
3*  et  4"  livraisons  de  1909  (65*  année).  Bruxelles,  in  8°. 

Revue  bénédictine,  26*  année,  1909,  n°'  1  (janvier), 
2  (avril),  3  (juillet)  et  4  (octobre).  Paris,  in-8°. 

Cercle  archéologique  d'Enghien  :  Annales,  tome  VII, 
1"  livraison,  1908.  Enghien,  in-8°. 

Cercle  archéologique  de  Mons  :  Annales,  tome  XXXVII, 
1908.  Mons,  in-8o. 

Cercle  archéologique  de  Mons  :  Bulletin  des  séances, 
•6«  série,  7*  bulletin,  1909.  Mons,  in-8°. 
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Institut  archéologique  du  Luxembourg  :  Annales,  tome 
XLIII,  1908  et  tome  XLIV,  1909.  Arlon,  in-8«. 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles  :  Annales,  tome  XKII, 
année  1908,  3"  et  4*  livraisons;  tome  XXIII,  année  1909, 
l'^etSe  livraisons.  Bruxelles,  in  8". 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles  :  Annuaire,  tome  XX, 
1909.  Bruxelles.  in-8°. 

Société  d'émulation  de  Bruges  :  Annales,  tome  LVIII, 
4*  fascicule;  tome  LIX,  1^%  2*  et  3«  fascicules.  Bruges,  in-8°. 

Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut  : 
Mémoires  et  publications,  6«  série,  tome  X,  (60*  volume  de 
la  collection,  1909).  Mons,  in-8°. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand  :  Annales,, 
tome  VIII  (1908),  fascicule  3;  tome  IX  (1909),  fascicules  1 
et  2  (en  double  exemplaire).  Gand,  in-8°. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand  :  Bulletin, 
16«  année  (1908),  n°*  9-10,  11  et  12;  17*»  année  (1909), 
n°'  1  à  7  (en  double  exemplaire).  Gand,  in-8°. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand  :  Inventaire 
archéologique  de  Gand.  Catalogue  descriptif  et  illustré  des 
monuments,  œuvres  d'art  et  documents  antérieurs  à  1830; 
fascicules  XLVIII  et  XLIV,  1909.  Gand,  in-4°. 

Société  liégeoise  de  littérature  wallonne  :  Annuaire,  1909, 
n°  22.  Liège,  in-8". 

Société  liégeoise  de  littérature  wallonne  :  Bulletin^ 
tome  LI  et  tome  LU,  1909,  1'*  partie  (littérature).  Liège, 
in-8''. 

Société  scientifique  H  littéraire  du  Limbourg  :  Bulletin, 
tomes  XXVI  (1908)  et  XXVII  (1909).  Tongres,  in-8°. 


(    CXLII    ) 

Allemagne  ; 

Anzeiger  des  Germanischen  National-Muséums,  1903,  n°4 
(octobre-décembre);  i906,  n°  i  (janvier-mars),  n°  2-3 
(avril-septembre),  n°  4  (octobre-décembre);  1908,  n°  1 
(janvier-mars),  n°  2  (avril-juin),  n°  3  (juillet-septembre)  et 
n<*  4  (octobre- décembre).  Nuremberg,  in-8°. 

Jahreshericht  des  Thûringisch-Sàchsischen  Vereins  fur 
Erforschung  des  vaterlàndischen  Alterlums  und  Erhaltung 
seiner  Denkmale,  années  1907-1908  et  1908-1909.  Halle  a. 
Saale,  in-8°. 

Zeitschrift  der  Gesellschaft  fur  Schleswig-Holsteinische 
Geschichte,  tomes  XXXVIII  (1908)  et XXXIX  (1909).  Leipzig, 
in-8°. 

Zeitschrift  des  Vereins  fur  Thûringische  Geschichte  und 
Altertumslcuiide.  Nouvelle  série,  tome  XIX  (t.  XXVH  de 
toute  la  collection,  1909),  fascicule  1.  lena,  in-8°. 

Zeitschrift  fur  die  Geschichte  des  Oherrheins,  herausge- 
geben  von  der  Badischen  Historischen  Kommission.  Nou- 
velle série,  tome  XXIII,  1908,  fascicule  4;  tome  XXIV, 
1909,  fascicule  1.  Heidelberg,  in-8°. 

Publications  de  la  «  Kônigliches  Staatsarchiv  in  Stutt- 
gart »  : 

Wirtembergisches  Urkundenbuch,  vol.  X.  Stuttgart, 
1909,  in-4". 

Amérique  : 

Ameiican  Histoiical  Association  :  Annual  report  for  the 
year  1906.  Vol.  I  et  II,  1908.  Washington,  in-8°. 

American  Jewish  Historical  Society  :  les  n°'  17  et  18  de  ses 
publications.  1909,  Baltimore,  MD,  in-8o. 
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(   CXLIII   ) 

Espagne  : 

Revista  de  Archives,  bibliotecas  y  museos,  1908,  n'^  de 
juillet-août,  septembre-octobre,  novembre-décembre;  1909. 
n"^  de  janvier-février,  mars-avril  et  mai-juin.  Madrid,  in-S". 

Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Historia  :  Tome  LUI, 
fascicules  o  et  6  (novembre  et  décembre  1908);  tome  LIV, 
fasc.  1  à  6  (janvier  à  juin  1909).  Madrid,  in-8°. 

France  : 

Revue  Mabillon,  (archives  de  la  France  monastique), 
4«  année,  1908,  n°  lo  et  16;  o''  année,  1909,  n»  17, 18  et  19, 
Paris,  in-8°. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.hnWeim  historique, 
LVIP  année,  227«,  228«  et  229«  livraisons;  (année  1908, 
3«  et  4«  fascicules;  année  1909,  !«■  fascicule).  Saint-Omer, 
in-8°. 

R.  de  Laste\Tie  et  A.  Vidier,  Bibliographie  annuelle  des 
travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  sociétés 
savantes  de  la  France,  1903-1906.  Paris,  1908,  in-4«. 

Mémoires  et  travaux  publiés  par  les  professeurs  des 
facultés  catholiques  de  Lille  : 

Dehove,  H.,  Essai  critique  sur  le  réalisme  Thomiste  com- 
paré à  Vidéalisme  Kantien,  Lille,  1907,  in-8o. 

Delplanque,  A.,  Saint-François  de  Sales  humaniste  et 
écrivain  latin,  Lille,  1907,  in-S». 

Delplanque,  A.,  Fénelon  et  la  doctrine  de  Vamour  pur 
d'après  sa  correspondance  avec  ses  principaux  amis,  (un 
volume  et  un  appendice).  Lille,  1907,  in-8"'. 


(    CXLIV    ) 

Publications  gouvernementales  : 

Inventaire-s,ommaire  des  archives  communales  antérieures 
à  1790.  —  Ville  de  Dijon. 

Tome  I  (rédacteur  :  de  Gouvenain),  Dijon,  1867,  in-4°. 

Tome  II  (rédacteur  :  de  Gouvenain),  Dijon,  1883,  in-4<». 

Tome  III  (rédacteurs  :  de  Gouvenain  et  Vallée),  Dijon» 
1892,  in-4°. 

Tome  4^  (rédacteur  :  Vallée),  Dijon,  1900,  in-4°. 

Hollande  : 

Uitgaven  van  het  provinciaal  Genootschap  van  Kunsten 
en  Wetenschappen  in  Noord  Brabant  : 

Van  Beurden,  A.  F.,  Het  Missale  van  de  kerk  te  Wijk  bij 
Heusden  en  eenige  charters,  betreffende  Almkerk.  Bois- 
le-Duc,  1906,  in-8". 

Beelaerts  van  Blokland,  F.,  Eene  bijdrage  tôt  de  geschie- 
denis  van  het  geslacht  Spiering. 
(Ces  deux  ouvrages  en  un  volume.) 

Meyer,  0.  P.,  Chronicon  conventus  Buscoducensis,  ordinis 
Prœdicatorum  et  Uistoria  monasterii  Worcumensis  auctore 
P.  Jacobo  Brouwer,  0.  P.  Bois-le-Duc,  1908,  in-8''. 

Italie  : 

Âtti  délia  iî,  Accademia  dei  Lincei  ;  Notizie  degli  scavi 
di  antichità,  volume  V  (1908)  fascicules,  7,  8,  9,  10,  11  et 
12;  volume  VI  (1909)  fascicules  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7  et  8. 
Rome,  in-4°. 

Memorie  délia  R.  Accademia  dei  Lincei.  Classe  discienze 
morali,  storiche  e  filologiche,  5*  série,  volume  XII,  fasci- 
cules 1,  2,  3,  4,  5,  6,  7  et  8;  5*  série,  volume  XIV,  fasci- 
cules 1  et  2.  Rome,  in-4°. 


{  CXLV   ) 

Rendiconti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei.  Classe  di 
scienze  morali,  storiche  e  filologiche,  o«  série,  tome  XVII, 
fascicules  4-6,  7-9  et  10-12  ;  tome  XVIII,  fascicules  1-3. 
Rome,  in-8°. 

Archivio  délia  R.  Società  Romana  di  storia  patria  : 
tome  XXXI  (1908),  fascicules  3-4  ;  tome  XXXII  (1909), 
fascicules  1-2.  Rome,  in-8°. 

BoUettino  délia  Società  Pavese  di  storia  patria^  8*  année, 
fascicules  3  et  4  (septembre  et  décembre  1908)  ;  9*  année, 
fascicules  1  et  2  (mars  et  juin  1909).  Pavie,  in-8°. 

Archivio  storico  Lombardo.  Giornale  délia  Società  Storica 
Lombarda,  4®  série,  fascicules  20,  21,  22  et  23  (décem- 
bre 1908  ;  mars,  juin  et  septembre  1909).  Milan,  in-8°. 

Luxembourg  (Grand-Duché  de)  : 

0ns  Hemecht,  Organ  des  Vereines  fur  Luxemburger 
Geschichte,  Litteratur  und  Kunst.  14«  année,  1908,  n^  de 
décembre;  15^  année  1909,  n"  de  janvier.  Luxembourg, 
in-8°. 

Suède  : 

Kyrkohistorisk  Àrsskriftf  9«  année  (1908)  et  10*  année 
(1909).  Upsala,  in-8«. 

StatsvetenskapUg  Tidskrift  for  Politik-Statist'ik-Ekonomi, 
année  1909,  n°^  1,  3  et  4  (février  juin  et  octobre).  Lund, 
in-8°. 

Fôrarbetena  till.  Sveriges  Rikes  Lag,  1686-1736.  Mil  : 
Riksdagshandiingar  angâende  Lagkommissionens  Fôrslag. 
Upsala,  1909,  in-8°. 
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(    CXLVI  ) 

Publications  de  la  «  Kyrkohistoriska  Foreningen  »  : 
Lundstrom.  H.,  Svenska  Synodalakter  efter  i500-talets 
ingàng,  Fôrsta  hàftet  et  Sjâtte  Hàftet,  Upsala,  1908,  in-8°. 

Suisse  : 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève  :  Bulletin, 
tome  III,  fascicule  3,  Genève,  in-8°. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève.  Mémoires  et 
documents.  Tome  XXXI  (2^  série,  tome  XI),  livraison  1; 
nouvelle  série,  tome  VIII,  livraison  3.  Genève,  1908, 
in-8°. 

B.  —  Ouvrages  divers  : 

Bericht  iiber  das  Gymnasium  in  Basel,  Schuljahr  1901- 
1908,  Bâle,  1908,  in-8°. 

Jahresverzeichnis  der  Schweizerischen  Universitàtsschrif- 
ten  1907-1908.  —  Catalogue  des  écrits  académiques  suisses 
1907-1908.  Bâle,  1908,  in-8°. 

Liste  des  ouvrages  acquis  par  la  Bibliothèque  du  Ministère 
de  la  Guerre,  pendant  l'année  1908.  Bruxelles,  in-8°^ 

Bergmann,  A.,  Kônig  Manfred  von  Seziliçn.  Seine  Lage 
nach  dem  Tode  Urbans  IV.  Heidelberg,  1909,  in-S"  (thèse 
doctorale). 

Blum,  M.,  Bibliographie  Luxembourgeoise  ou  Catalogue 
raisonné  de  tous  les  ouvrages  ou  travaux  littéraires  publiés 
par  des  Luxembourgeois  ou  dans  le  Grand-Duché  actuel  de 
Luxembourg.  1^  partie  :  Les  auteurs  connus,  K.-L.  Luxem- 
bourg 1906-1908,  in-8°. 

Bril-Dewitte,  Al.,  Leuze  à  travers  les  âges.  Leuze,  1909, 
in-8°. 


(    CXLVII   ) 

Bronner,  K.,  Der  Durchzug  der  Kaiseiiichen  Un  Jahre 
1191  und  die  Neutralitàt  Basels  wàhrend  des  ersten  Koali- 
tionskrieges  1792-1799.  Bâle,  1903,  in-S»  (thèse  doctorale). 

Brouwers,  D.  D.,  Cartulaire  de  la  commune  de  Dinantj 
tome  VU,  1701-1792;  supplément  1 227-1  o34  ;  tome  VIII 
(en  double  exemplaire)  :  Annexes  et  extraits  de  comptes. 
Namur,  1907-1908,  in-8». 

Brouwers,  D.  D.,  Les  couleurs  de  la  ville.  (Extrait  du 
Bulletin  communal  de  Namur).  Namur,  1909. 

Brouwers,  D.  D.,  Les  archives  des  anciens  échevins  de 
Namur  (Extrait  de  la  Revue  des  bibliothèques  et  archives 
de  Belgique),  Bruxelles,  1908. 

Brouwers,  D.  D.,  Analectes  Dinantais.  (Extrait  du 
tome  XXVII  des  Annales  de  la  Société  archéologique  de 
Namur.)  Namur,  1908. 

Brouwers,  D.  D.  et  Courtoy,  F.  La  bibliothèque  publique 
de  Namur.  (Extrait  de  la  Revue  des  bibliothèques  et  archives 
de  Belgique.)  Bruxelles,  1908. 

Biicher,  K. ,  Die  Wohnungs-Enquéte  in  der  stadt  Basel^ 
vom  1-18  Februar  1889.  Bâle,  1891,  in-8«. 

Burckhardt,  F.,  Die  Schweizerische  Emigration  1798- 
i80i.  Bâle,  1908,  in-8°  (thèse  doctorale). 

Burckhardt,  P.,  Die  Politik  der  stqdt  Basel  im  Bauern- 
krieg  des  Jahres  1525.  Bâle,  1896,  in-8°  (thèse  doctorale). 

Callier,  A.,  La  clarté  des  actes  judiciaires  (discours  pro- 
noncé à  l'audience  solennelle  de  rentrée  de  la  cour  d'appel 
de  Gand,  le  1"  octobre,  1908).  Ga^d,  1908,  in-8°. 

Chilian,  H.,  Barbara  von  CHU.  Leipzig,  1908,  in-8° 
(thèse^doctorale). 


(    CXLVIII   ) 

Cornélius,  C,  Jacopo  délia  Quercia,  Halle  a. -S.,  1896, 
in-8°  (thèse  doctorale), 

Demeuldre,  A.,  Les  bans  de  police  de  la  ville  de  Soignies. 
(Extrait  des  Annales  du  cercle  archéologique  du  canton  de 
Soignies,  tome  IV.)  Soignies,  1909,  in-8°. 

Denz,  J.,  Die  Schiffahrtspolitik  der  Kurpfalz  im  17.  und 
i8.  Jahrliundert.  Ludwigshafen  a.  Rh.,  1909,  in-8''  (thèse 
doctorale). 

De  Ridder,  Fr.,  Het  Laat-  of  Cynshof  van  St-Germanus' 
liapiitel  te  Thienen.  (Uittreksel  uit  de  «  Bijdragen  tôt  de 
Geschiedenis  hijzonderlijk  van  het  aloude  hei'togdom  Bra- 
bant),  Eeckeren-Donck,  in-8°. 

Dollfus,  R.,  Ueber  die  Idée  der  einzigen  Sleuer.Bkle,  1897, 
in  8°  (thèse  doctorale). 

Donner,  H.,  Die  Katholische  Fraltion  in  Preussen  1852- 
1858.  Leipzig,  1909,  in-8°  (thèse  doctorale). 

Dulle,  K,,  André  Cardinal  Destouches  1672-1749.  Ein 
Beitrag  zur  franzôsischen  Operngeschichte  (thèse  doctorale). 

Dùrbeck,  E.,  Kursachsen  und  die  Durchfûhrung  des 
Prager  Friedensl635.  Leipzig,  1908,  in-8°  (thèse  doctorale). 

Fiinck.  M.  J.  J.,  Das  Kornhandelsproblem  in  der  Kurp- 
falz im  18.  Jahrhundert.  Heidelberg,  1908,  in-8°  (thèse 
doctorale). 

Gabert,  A.,  Arolsen  eine  fiirstliche  Besidenz  des  18..  Jahr- 
hunderts,  Mengeringhaiisen,  1909,  in-8°  (thèse  doctorale). 

Graefe,  Fr.,  Die  Publizistik  im  letzten  Kampfe  zwischen 
Kaiser  Friedrich  II  und  Papst  Gregor  IX,  1239-1241.  Hei- 
delberg, 1909,  in-8°  (thèse  doctorale). 


(   GXLIX   ) 

Guyot,  H.  D.,  Le  marquis  de  Venours^  protecteur  des 
victimes  de  rintolérance  de  Louis  XIV.  Groningue,  4906, 
in-8°. 

Guyot,  H.  D.,  Un  épisode  de  la  révocation  de  redit  de 
Nantes.  Groningue,  4907,  in-8°. 

Haas,  D',  Katalog  der  Handbibliotheken  des  Katalogzim- 
mers  und  des  Lesesaales  der  K.  K.  Universitàts-Bibliothek  in 
Wien,  2.  Ausgabe.  Wien,  4908,  in-8°. 

Hatzig,  0.,  Die  hàuerliche  Gezetzgebung  in  Osnabrûck  in 
dm  Jahren  1764-1783.  Leipzig,  4909,  in-S"  (thèse  doc- 
torale). 

Heusler,  A..  Basels  Aufnahme  in  die  Sclnveizei'  Eidge- 
nossenschaft  (discours  rectoral  prononcé  le  6  juillet  4904). 
Bâle,  4904,  in-8°. 

Heusler,  A.,  Geschichte  der  ôffentlichen  Bibliothek  der 
Universitàt  Basel.  Bàle,  4906,  in-4«. 

Heymann,  Die  Entwicklung  des  Pfiilzer  Tabakhandels 
seit  den  70"'  Jahren.  Karlsruhe  i-B.,  4909,  in-8°,  (thèse 
doctorale). 

Hochman,  J.,  Jérusalem  Temple  Festivities  (thèse  doc- 
torale). 

John,  G.,  Zur  Gewerbepolitik  der  deutschen  Land^sfiirs- 
ten  vom  16.  bis  zum  18.  Jahrhundei't.  Leipzig,  in-8°,  (thèse 
doctorale). 

Keller,  W.,  Dos  Toskanische  Volkslied.  Bâle,  4908,  in-8° 
(thèse  doctorale). 

Kippenberger,  J.,  Beitràge  zur  Geschichte  des  Erzbischofs 
Aribo  von  Mainz  {1021-1031.)  Leipzig,  4909,  in-8°  (thèse 
doctorale). 


(CL) 

Kôhler,  W.,  Zur  Entwickhmgsgeschichte  der  Buchgewer- 
UichenBetriebsformen  seit Erjindung  der Buchdruckerkunst. 
(thèse  doctorale). 

Knsiuer,K.,  Karl  s  des  Kàhlen  Kaiserkrômmg  und  seine 
Schenkung  an  die  Bômische- Kiirie.  Cobourg,  4909,  in-S" 
(thèse  doctorale). 

Lûders,  G.,  Die  demokratische  Bewegung  in  Berlin  im 
O^fokr  :/S4S.  Berlin,.  1909,  in-8" (thèse doctorale).. 

Major,  E.,  Vr's  Graf,  Een  Beitrag  zur  Geschichte  4er 
Goldschmiedekunst  im  i6.  Jahrhundçrt.  Strasbourg,  1907, 
in-S*"  (thèse  doctorale). 

Màrkwart,  0.,  Wilibald  Pirckheimer  als  Geschichts- 
schreiber.  Zurich,  1886,  in-S"  (thèse  doctorale). 

Maurer,  A.,  Der  Uebergang  der  Stadt  Konstanz  an  das 
Haus  Oesterreich  nach  deni  SchmalkaldiscHen  Kriege. 
Frauenfeld,  1904,  in-S"  {thèse  doctorale). 

Mayr,  E.,  Die  Mannheimer  Banken  mit  vorwiegender 
Berûcksichtigiing  der  Zeit  seit  1900,  (thèse  doctorale). 

Meyer,  H, -M.,  Griindungs- Geschichte  der  Karthause 
aSt-Margarethental  :>:>  immindern  Basel.  Bàle,  1905,  in-8° 
(thèse  doctorale). 

Munzingei-,  E.,  Badisçhê Konfektions-industrie.  LeÏT^iig, 
1908,  in-8°  (thèse  doctorale). 

Pellechet,  M.,  Catalogue  des  incunables  de  la  bibliothèque 
publique  de  Dijon.  Dijon,  1886,  in-S". 

Rheinberg,  H.,  Die  Entwicklung  der  Deutschen  Schaum- 
weinindustrie.  Heidelberg,  1909,  in-8°  (thèse  doctorale  ) 

Roth,  C,  Die  Auflôsung  der  Tiesteinischen  Herrschaft. 
Bâle,  1906,  in-8"  (thèse  doctorale). 


(   CLI   ) 

Rùegg,  A.,  Beitràge  zur  Erforschunj  der  Qwellenver- 
hàltnis.se  in  der  Alexandergeschichte  des  Curtius.  Bâle, 
1906,  in-8°  (thèse  doctorale). 

Sarasiri,  W.,  Das  Bild  Alisbsi  den  Historikern  der  Sunna. 
Bâle,  1907,  in-8'  (thèse  doctorale). 

Schoch,  E.,  Der  landmirtschaftliche  Hypothekarkredit  in 
der  Provinz  Sachsen.  Halle,  a.  S.,  4909,  in-S"  (thèse  doc- 
torale). 

Schrôder,  F.,  Zur  Geschichte  des  Tabakswesens  in  der 
Kurpfah.  Berlin,  1909,  in-S"  (thèse  doctorale.) 

Schurig,  E.-L.,  Die  Entwicklung  der  politischen  Ans- 
chauungen  Heinrich  von  Treitschkes.  Dresde,  1909,  in-8° 
(thèse  doctorale). 

Scllers,  E.-J.,  Genealogy  ofthe  Carpenter  family  of  Bol- 
land.  Philadelphie,  1909,  in-S". 
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Trois  chartes-lois  inédites  de  seigneuries 

de  l'ancien  Hainaut. 

(VicQ-EscAUPONT,  Elesmes,  Berelles.) 

(1238-1280-1292.) 

(Par  LÉO  VERRIEST,  archiviste  aux  archives  de  l'État  à  Mons.) 


En  préparant  le  mémoire  que  nous  avons  consacré  au 
Servage  dans  l'ancien  comté  de  Hainaut  —  mémoire  que 
l'Académie  royale  de  Belgique  vient  d'honorer  du  Prix 
Charles  Duvivier  —  nous  avons  été  amené,  dans  le  but  de 
reconstituer  le  milieu  dans  lequel  le  servage  a  évolué,  à 
rechercher  quel  était,  du  xn'  au  xiv*  siècle,  la  condition 
juridique  de  l'ensemble  des  classes  rurales.  Pour  définir 
et  préciser  cette  condition,  nous  nous  sommes  servi 
surtout  d'une  catégorie  de  documents  dont  la  valeur  ne 
réside  pas  seulement  dans  leur  intérêt  intrinsèque,  mais 
résulte  aussi  de  leur  rareté  :  ces  documents,  ce  sont  les 
chartes-lois  (')  des  seigneuries. 

Quelques-unes  seulement  de  ces  chartes  avaient  été 
publiées.  C'était  insuffisant.  Nous  nous  sommes  donc 
efforcé  d'en  découvrir  de  nouvelles.  Et  nos  recherches 
n'ont  pas  été  vaines  :  cinq  chartes-lois,  en  effet,  et  des  plus 

{^)  Nous  adoptons  les  expressions  chartes-lois  ou  simplement  chartes 
rurales,  plutôt  que  chartes  de  liberté  ou  chartes  d'affranchissement,  ces 
dernières  dénominations  devant  être  appliquées  de  préférence,  selon  nous, 
aux  a/franchissements  de  serfs  qui  sont  tout  différents. 
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intéressantes,  nous  sont  tombées  sous  les  yeux  ;  deux 
d'entre  elles  —  les  chartes  d'IIérinnes-lez-Enghien  (*),  1211 
et  1388  —  viennent  d'être  publiées  (■^);  le  texte  des  trois 
autres  se  trouve  ci-après. 

L'extrême  importance  des  chartes-lois,  même  envisagées 
isolément,  ne  peut  échapper  à  personne.  Nées  sous  l'in- 
fluence de  facteurs  divers,  surtout  de  facteurs  économiques, 
ces  chartes  sont  le  produit  de  l'évolution,  lente  mais  con- 
tinue, du  droit  domanial  de  l'époque  carolingienne.  Dans 
leur  ensemble,  elles  ont  eu  pour  objet  de  substituer  la 
fixité  à  Varbitraii^e  quant  aux  charges  qui  pesaient  sur  la 
population  libre  des  seigneuries  ;  les  serfs,  eux,  ne  vivent 
pas  sous  le  droit  commun  :  il  s'ensuit  qu'en  ce  qui  les  con- 
cerne les  chartes-lois  sont  inapplicables  et  inexistantes  ;  s'il 
arrive  qu'ils  soient  mentionnés  dans  celles-ci,  c'est,  presque 
toujours,  pour  proclamer  leur  exclusion  de  la  jouissance 
des  privilèges  octroyés  :  en  thèse  générale,  seuls  les  gens 
de  naissance  libre  sont  bénéficiaires  de  la  charte  seigneu- 
riale. L'affranchissement  des  serfs  est  d'un  autre  ordre. 

La  série  des  chartes-lois  de  seigneuries  de  l'ancien  Hai- 
naut  embrasse  un  peu  plus  d'un  siècle  et  demi.  Tel 
seigneur  a  fait  preuve  d'initiative  et,  se  rendant  compte  de 
la  possibilité  de  concilier  ses  propres  intérêts  avec  les  aspi- 
rations de  ses  manants,  a,  de  bonne  heure,  contracté  avec 
ces  derniers  (la  charte-loi  est,  en  effet,  le  plus  souvent,  un 
véritable  contrat  bilatéral)  ;  tel  autre,  au  contraire,  imbu 

(•)  Actuellement  Brabant,  arr.  de  Bruxelles. 

{')  LÉO  Vekriest,  «  Les  chartes-lois  de  la  seigneurie  d'IIérinnes-lez- 
Eng-hiefl  •»,  dans  :  Annales  dn  cercle  archéologique  d'Enghien,  tome  VII 
(1908),  pp.  35-43. 
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de  consen'atisrae,  s'est  efforcé  de  résister  et  n'a  consenti 
que  tardivement  à  instaurer  officiellement  un  régime  nou- 
veau. D'une  part  surgissent,  dès  la  seconde  moitié  da 
xn"  siècle,  la  fameuse  loi  de  Pnsches  et  ses  filiales  Oî 
d'autre  part,  au  xiv« siècle,  la  charte  de  Gammerage {\S30){^ 
et  la  seconde  charte  d' Hérinnes-lez-Engfiien  (1338)  sont  les 
dernières  venues  d'une  législation  ininterrompue  qui,  pro- 
gressivement, avait  modifié  du  tout  au  tout  le  droit  rural 
hennuyer. 

On  peut  dire  que,  par  l'effet  des  chartes-lois,  l'état  juri- 
dique et  l'état  social  des  populations  rurales  ont  été  com- 
plètement rénovés  :  au  lieu  de  la  taille  à  volonté,  de  la  main- 
morte à  volonté,  des  corvées  à  volonté,  des  «  services  des 
terres  »  à  volonté  —  pour  ne  parler  que  des  quatre  charges 
dont  la  réglementation  a  été  le  but  primordial  des  chartes- 
lois  — ,  la  taille,  sous  le  régime  nouveau,  sera  fixée  une 
fois  pour  toutes;  la  mainmorte  cédera  la  place  au  meilleur 
catel;  le  nombre  et  la  durée  des  corvées  seront  limités  et 
les  a  services  des  terres  »  figés  en  une  redevance  propor- 
tionnelle désormais  invariable. 

Non  pas  que  cette  transformation  ait  été  partout  consa- 
crée par  un  seul  et  même  titre,  car,  dans  maintes  sei- 
gneuries, le  résultat  final  n'a  été  atteint  que  par  étapes 
successives  (3)!  Ce  qui  importe,  c'est  que  l'évolution  a  été 
continue  et  générale  et  qu'en  définitive,  nulle  seigneurie 
n'a  échappé  à  la  loi  du  progrès. 

(*)  Cf.  Vasderkindebk,  Un  village  du  HainaiU  au  XIl"  siècle.  La  lai 
de  Prisches,  dans  Mélanges  Paul  Frédérieq,  Bruxelles,  1904,  pp.  213-229. 

(^)  Publiée  par  E.  Matthieu,  dans  Annales  du  cercle  archéologiqme 
d'Enghien^  tome  II,  pp.  171-175. 

(3)  Ce  fut  le  cas  par  exemple,  à  Hérinnes-lez-Enghien.  Cf.  L.  Verkibs^ 
€>p.  cit. 
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Nous  avons  dit  que  les  dernières  chartes-lois  du  Hainaut 
appartiennent  à  la  première  moitié  du  xiv*  siècle;  il  faut 
remarquer  que  ces  consécrations  tardives  du  régime  nou- 
veau sont  fort  rares  et,  somme  toute,  anomales  :  il  ressort, 
en  effet,  de  l'ensemble  des  documents  que  nous  avons  uti- 
lisés, qu'avant  la  fin  du  xiu^  siècle,  le  droit  nouveau  s'était 
implanté  presque  partout  dans  les  seigneuries  hennuyères  ; 
mieux  que  cela,  là  môme  où  un  document  écrit  ou  une 
convention  tacite  n'avait  point  encore  traduit  en  loi,  désor- 
mais inviolable,  les  règles  nouvelles  du  régime  seigneurial, 
ces  règles  recevaient  néanmoins,  en  fait,  une  application 
constante  :  l'histoire  d'Estinnes-Bray  en  offre  un  exemple 
remarquable  (^).  11  est  évident,  d'ailleurs,  que  la  rédaction 
—  respectivement  en  i26o-1286  et  vers  1285  —  du  «  Car- 
tulaire  des  cens  et  renies  dus  au  comte  de  Hainaut  »  (2)  et 
du  polyptyque  du  chapitre  de  Sainte- Waudru  de  Mons  (3), 
répond  à  la  nécessité  de  coordonner  les  résultats  de  la 
transformation  qui  s'était  accomplie  dans  l'état  juridique 
des  classes  rurales. 

Une  ère  nouvelle  commençait  (*)  pour  celles-ci.  Elle  ne 
devait  finir  qu'en  1789. 


(1)  Voir  notre  mémoire  sur  le  servage. 

(^)  Publié  par  M.  L.  Devillers,  Mons,  Dequesne,  1873-1875,  2  vol. 
in-8°;  n»  23  des  Publications  de  la  Société  des  bibliophiles  belges  séant  à 
Mons. 

(3)  Ce  polyptyque  est  aussi  important  pour  l'histoire  du  Hainaut  que  le 
«  Cartulaire  des  cens  et  rentes  »  ;  nous  en  avons  fait  une  copie  et  nous 
espérons  pouvoir  le  publier  prochainement. 

{*)  En  droit  ;  car,  comme  nous  l'avons  dit,  les  chartes-lois  sont,  dans 
leur  ensemble  et  quant  au  principe  qui  les  a  inspirées,  l'aboutissement,  ou 
mieux,  la  consécration  légale,  d'une  évolution  commencée  depuis  long- 
temps. 
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La  charte  de  Vicq  et  Escaupont  (*)  porte  la  date  du 
16  octobre  i238.  Un  fragment  en  a  été  publié  par  Tailliar, 
en  1849  ('),  d'après  l'original  alors  conservé  aux  archives 
municipales  d'Escaupont.  Nous  espérions  pouvoir  retrouver 
ce  document  ;  malheureusement,  les  recherches  que  M.  le 
Maire  Wagret  a  bien  voulu  faire  à  notre  intention  n'ont  pas 
abouti  ;  nous  éditons  donc  cette  charte  d'après  la  copie 
contenue  dans  le  «  liber  albus  »  de  l'abbaye  de  Saint- 
Amand  (3). 

La  charte  de  Vicq  et  Escaupont  est  une  des  plus  intéres- 
santes, sinon  la  plus  intéressante  que  nous  connaissions. 

La  charte-loi  d'Elesmes  {*)  est  datée  du  3  juillet  1280. 
Nous  la  publions  d'après  l'original  conservé  aux  archives 
de  l'Etat  à  Mous,  dans  le  fonds  de  l'abbaye  de  La  Thure. 

La  charte  de  Bérelles  (^),  enfin,  est  du  31  août  1292; 
nous  n'en  avons  trouvé  qu'une  très  mauvaise  copie  de  1733 
et  force  nous  a  été  de  rectifier  celle-ci,  dans  la  mesure  du 
possible. 

Léo  Verriest. 


(*)  France  (Nord),  arrondissement  de  Valenciennes,  canton  de  Condé. 

(2)  Recueil  d'actes  en  langue  romane,  p.  95. 

(3)  Archives  départementales  du  Nord,  à  Lille,  fonds  de  l'abbaye  de 
Saint-Amand. 

{*)  France,  Nord,  arrondissement  d'Avesnes,  canton  de  Maubeuge. 
(5)  France,    Nord,   arrondissement   d'Avesnes,    canton   de    Solre-le- 
Château. 
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16  octobre  1238. 
Charte-i.oi  de  Vicq  kt  Escalpont. 

i.  —  Messires  Gilles  ki  sires  est  de  Vi  et  de  tout  le  pooir 
et  Medame  Foukuis,  se  feme,  ki  doée  en  est,  font  à  savoir 
à  tous  chiaus  ki  cest  escrit  veront  et  oront  que  il  ont  mises 
leur  villes,  c'est  Vi  et  Escaupons  et  tout  le  pooir,  à  xxxv  Ib. 
de  lîlans  de  droite  assise,  par  ensi  ke  cist  xxxv  Ib,  de  blans 
doivent  estre  paiet  chascun  ans  devens  le  quart  jour  apriès 
le  fieste  Saint-Remi  (i). 

2.  —  Et  se  nus  en  défaloit,  ki  deuist  sen  assise,  k'il  ne 
le  ipaiast  à  tel  jour  ki  est  devant  només,  u  il  ne  livrast 
Loin  vvage,  il  seroit  à  ii  sols  de  lois. 

3.  —  Et  plus  ne  pueent  prendre  cascun  an  de  taille  en  le 
ville  de  Vi  et  d'Escaupons  et  en  tout  le  pooir  se  le  droite 
assise  non  de  ces  xxxv  Ib.  de  blans  devant  només. 

4.  —  Et  se  li  sires  estoit  pris  de  wiere  commune  dou 
seigneur  de  le  tiere,  u  il  faisoit  sen  fil  chevalier,  u  s'il  ma- 
rioit  se  fille,  ciste  assise  de  xxxv  Ib.  de  blans  doit  doubler 
cel  an. 

5.  —  Et  ceste  assise  de  xxxv  Ib.  de  blans  on  le  doit 
prendre  à  tous  les  tenaules  et  les  manans  ou  pooir  de  Vi 
et  d'Escaupons. 

6.  —  Apriès  il  font  à  savoir  ke  ces  xxxv  Ib.  de  blans  de 
droite  assise,  li  eskievin  de  Vi  et  d'Escaupons  et  toute  li 
poestés  ont  graet  et  loet  et  estaulit  tout  ensanle,  à  prendre 

^*)  5  octobre. 
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à  tous  les  taillaules  prés  et  les  tieres  dou  pooir  de  Vi  et 
d'Escaupons  ki  simt  mises  à  assise. 

7.  —  Li  assise  des  prés  et  des  tieres  est  tele  :  ly  witeiée 
doit  VIII  deniers  chascun  an  d'assise,  à  le  fieste  Saint-Rem i, 
de  le  tiere  qui  devant  estoit  à  taille  ;  li  bouniers  des  prés 
taillaules  de  Vi  doit  ii  sols  et  li  bouniers  des  prés  d'Escau- 
pons doit  xviii  deniers. 

8.  —  Toutes  ces  assises  ki  chi  sunt  devisées  ne  pueent 
plus  esforchier  à  nul  jour  et  le  remanant  des  xxxv  Ib.  d'as- 
sise on  les  doit  prendre  as  eourtils  et  as  masures  dou 
pooir  de  Vi  et  d'Escaupons  ki  sunt  mises  à  assise,  li  une 
plus  et  li  autre  mains. 

9.  —  Et  se  boste  deforain  venoient  manoir  ou  pooir  de 
Vi  et  d'Escaupons,  parmi  ii  sols  doit  cbascuns  hostes  estre 
quites  cascun  an  des  xxxv  Ib.  d'assise  et  cist  denier  de 
ces  sourveigfuans  doivent  estre  en  aiuue  de  paier  l'assise 
des  xxxv  Ib.  de  blans,  u  en  le  besongne  de  le  ville  de  Vi 
et  d'Escaupons,  par  l'assenement  des  eskievins  et  par  le 
poestet  de  ces  ii  villes  devant  nomées. 

10.  —  Et  se  li  manant  dou  pooir  de  Vi  et  d'Escaupons 
descroissoient  et  défaloient,  cil  ki  remanroient  doivent 
paiier  l'assise  des  xxxv  Ib.  et  poursulre  se  nient  i  faloit  à 
paier  au  seigneur  de  son  assise. 

11.  —  Apriès  pour  les  défautes  des  xxxv  Ib.  d'assise  ke 
on  doit  prendre  sour  les  prés  et  sour  les  tieres  taillaules, 
sour  les  eourtils,  sour  les  masures  et  sour  les  autres  choses 
et  sour  les  tenances  ki  taille  doivent,  ki  sunt  ou  pooir  de 
Vi  et  d'Escaupons,  on  doit  prendre  à  Vi  un  eskievin  et  un 
homme  de  poestet  et  à  Escaupons  un  eskievin  et  un  homme 
de  poestet;  et  cist  quatre  home  doivent  prendre  quatre 
homes  à  Vi  et  quatre  homes  à  Escaupons;  et  cist  xii  home 
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doivent  assir  loiaiiment,  par  fois  et  par  sairemens,  ces 
défautes  des  xxxv  Ib.  d'assise,  soiir  les  meules  des  ma- 
nages  ou  pooir  de  Vi  et  d'Escaupons.  Quant  cist  xii  home 
aront  assises  ces  défautes  sour  les  meules,  si  com  il  est 
deviset,  rendre  le  doivent  au  seigneur  sour  le  paiement  des 
xxxv  Ib.  d'assise. 

12.  —  Et  s'il  estoit  chose  ke  nus  fust  encontre  de  paier 
l'assise  de  ses  tenances  ki  sunt  mises  à  assise  par  les  eskie- 
vins  et  par  le  poestet  de  Vi  et  d'Escaupons,  li  vu  eskievin 
et  li  poestés  doivent  tiesmoignier,  sour  leur  sairemens,  ke 
il  en  ont  veut  les  ancisseurs  paier  taille  au  seigneur  de  ces 
tenances  dont  on  seroit  encontre  dou  paier  l'assise  et 
par  tant  en  doivent  estre  quite  li  vu  eskievin  et  li  poestés. 

13.  —  Messires  Gilles  a  à  Vi  et  à  Escaupons  et  en  tout  le 
pooir  et  ses  hoirs  ki  apriès  lui  venra,  sanc,  burine  et  laron, 
host  et  chevauchie  ;  celé  host  et  celé  chevalcie  doivent  hoste 
et  sourhoste  et  se  doivent  cens  et  corovvées;  et  se  ties- 
moignent  si  eskievin  et  si  home  de  Vi  et  d'Escaupons  et  de 
tout  le  pooir. 

14.  —  Et  s'il  a  vin  en  le  ville  et  Vi  et  d'Escaupons  et  on  le 
met  à  vendage,  aforer  le  doit-on  par  sen  maïeur  et  par  ses 
eskievins  et  s'a  li  sires  à  chascun  touniel  ii  los  de  vin  d'afo- 
rage. 

lo.  —  Et  si  a  de  le  nef  à  gouns  un  deniers  de  passenage  et 
de  celi  à  bras  ii  deniers;  si  a  de  tous  mors  avoirs  le  tonniu, 
de  5  sols,  1  denier,  quant  on  vent  le  mort  avoir;  de  le  bre- 
bis, I  maille;  de  l'aigniel,  i  maille;  dou  porc,  i  maille;  de 
le  vache,  i  maille;  dou  ronchi,  ini  deniers;  de  le  jument, 
n  deniers  et  dou  poutrain  otretel,  s'il  n'alaite;  et  dou  viel 
aussi  com  dou  poutrain. 

16.  —  Si  a  dou  musle  de  fuere  un  deniers  d'estochage, 
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dou  mont  d'estrain  un  deniers  et  don  mont  de  fuere  un  de- 
niers et  de  l'arche,  puis  qu'ele  est  entassée,  nii  deniers,  se 
hom  deforains  l'acate  et  se  li  hom  en  est  marehans,  ki 
maigne  ou  pooir  de  Vi  et  d'Escaupons,  il  doit  otretels  droi- 
tures de  toutes  ces  marchandises  et  s'il  l'achate  pour  sen 
despendre,  il  n'en  doit  nient. 

17.  —  Messires  Gilles  a  et  ses  hoirs  ki  apriès  lui  venra, 
le  meilleur  chatel  de  mortemain  dou  chief  qui  muert 
manant  ens  el  pooir  de  Vi  et  d'Escaupons  et  dou  defo- 
rain  otretel,  s'il  i  muert;  et  cel  meilleur  chatel  doivent 
prendre  si  eskievin,  sour  leur  sairemens,  à  tout  çou  que  on 
leur  monstre  et  rendre  au  seigneur;  et  s'on  avoit  destournet 
le  meilleur  chatel  et  on  le  retrouvoit  apriès,  cils  chatels  ke 
eskie\in  aroient  pris  devant  seroit  pierdus  et  se  doit  avoir  li 
sires  cel  meilleur  chatel  ki  ensi  seroit  retrouvés. 

18.  —  Tout  cil  ki  n'estoient  de  l'estaple  d'orine  quant  li 
assise  premerainne  fu  faite  des  xxxv  Ib.  d'assise,  oster  s'en 
doivent,  ne  nus  autres  ki  el  pooir  de  Vi  et  d'Escaupons 
maigne  ne  s'i  doit  mètre,  k'il  ne  voist  encontre  le  loi  de  le 
ville  et  le  dit  des  eskievins. 

19.  —  Chascuns  tenaules  masures  ou  pooir  de  Vi  et 
d'Escaupons  doit  de  chascune  de  ses  masures  taillaules^ 
trois  corowées  l'an  à  Monseigneur  Gille  et  à  sen  hoir  ki 
apriès  lui  venra,  de  quel  mestier  ke  il  soit,  fors  de  le 
fauch;  li  faukieres  doit  une  corowée  l'an  de  se  fauch  et  de 
sen  autre  labeur  u  corowées. 

20.  —  Et  ces  corowées,  si  com  il  est  deviset,  sans  fiens 
kierkier  et  kariier,  chascuns  les  doit  paier  en  tous  les  tans 
ke  li  sires  violt,  fors  ou  mois  d'aoust  ;  et  s'il  ne  le  paioit 
au  jour  que  on  li  semonroit,  à  n  sols  seroit  de  lois  et  se  le 
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resemonroit-on  en  olel  point  corne  devant,  pour  faire  et 
pour  paier  les  corowées  au  seigneur. 

21.  —  Tout  cil  ki  doivent  venir  faire  les  corowées  au  sei- 
gneur, venir  doivent  à  soleil  levant  et  râler  à  soleil  cou- 
chant. 

22.  —  Et  se  li  sires  les  mainne  fuers  ville  pour  faire  ses 
corowées  et  il  demeurent  n  jours,  ce  sunt  n  corowées;  s'il 
demeurent  m  jours,  ce  sunt  m  corowées;  et  s'il  demeurent 
plus,  li  sires  doit  doner  à  chascun  se  journée  selonc  chou 
k'il  est. 

23.  —  En  ces  corowées,  quant  il  les  font,  li  sires  ne  leur 
doit  nul  despens. 

24.  —  Après  li  lois  de  (le)  ville  de  Vi  et  d'Escaupons  est 
tele  :  ki  violt  venir  manoir  ou  pooir  de  le  ville  de  Vi  et 
d'Escaupons,  il  doit  xii  deniers  donner,  au  seigneur,  d'en- 
trée. 

2o.  —  Et  ki  voelt  aler  manoir  fuers  dou  pooir  de  Vi  et 
d'Escaupons,  prendre  doit  congiet  au  seigneur  et  paier 
xn  deniers  d'issue;  et  s'il  doit  en  le  ville  de  V^i  et  d'Escau- 
pons nule  dette  u  ens  el  pooir,  paier  le  doit  ains  k'il  en 
voist  et  faire  à  créant  et  se  on  li  doit  nient,  faire  li  doit 
avoir  li  sires  et  paier,  parmi  le  loi  de  le  ville  et  conduire 
le  doit  li  sires  tan  cou  sen  avowerie  dure. 

26.  —  Et  ki  s'en  va  sans  congiet  prendre  au  seigneur,  li 
sires  puet  prendre,  sans  fourfait,  comme  le  sien,  les  mai- 
sons et  les  meules  ke  il  trueve  arrière  de  celui  ki  ensi  s'en 
va  sans  congiet  prendre  au  seigneur. 

27.  —  Se  toutes  les  rentes  ke  Sains  Amans  tient  ou 
pooir  de  Vi  et  d'Escaupons  et  toutes  les  autres  ke  autre 
tenaule  i  ont,  ne  sunt  paies  au  jour  k'eles  doivent  estre 
paies  et  on  s'en  plaint  u  on  le  monstre  au  seigneur  u  à  sen 
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maïeui'  pardevaiit  l'aiuue  de  le  ville,  li  sires  doit  aler  en 
le  maison  de  celui  ki  doit  celé  rente  dont  plainte  est  faite  u 
nionstrance  et  délivrer  wage  à  celui  qui  on  doit  le  rente, 
tant  k'il  en  ait  bien  sen  créant  et  puis  doit  prendre  wage 
li  sires  u  li  maires  pour  II  sols  ke  li  sires  i  a  de  lois. 

^8,  —  Et  ces  wages  doit-on  prendre  par  maïeur  et  par 
eskievins  et  ces  wages,  qui  sunt  pris  pour  les  lois  dou 
seigneur,  déduire  les  doit-on  par  le  loi  de  le  ville. 

29.  —  Et  puis  ke  plainte  est  faite  u  raoustrance  des 
rentes  au  seigneur  u  à  sen  maïeur,  s'eles  sunt  paies 
couviertement  sans  le  force  dou  seigneur  qui  justicieres 
en  est,  pour  çou  ne  piert  mie  li  sires  ses  ii  sols  k'il  i  a  de 
lois. 

30.  —  Sour  tous  les  courtîls  taillaules  ki  sunt  el  pooir 
de  Vi  et  d'Escaupons,  a  Messires  Gilles  et  ses  hoirs  ki 
apriès  lui  venra  tel  pooir  :  se  nus  courtils  demeure  wis  et 
il  viegne  hom  qui  amasuer  le  voelle,  demander  le  doit  au 
seigneur  et  li  sires  li  doit  rendre  par  i  wans  de  n  deniers, 
à  tels  droitures  ke  li  eskievin  jugeront  ke  cis  courtils 
devoit  devant  et  cist  want  de  ii  deniei*s  sunt  sen  maïeur;  et 
ce  puet  faire  li  sires  sans  celui  à  qui  li  rente  est  de  cel 
courtil,  sans  fourfait. 

31 .  —  On  doit  vendre  et  acater  et  guerpir  les  tenances  ki 
sunt  ou  pooir  de  Vi  et  d'Escaupons,  s'eles  eskient  à  vendage, 
par  le  seigneur,  par  sen  maïeur  et  par  ses  eskievins  ;  si  a  H 
sires  à  chascun  vendage,  quels  k'il  soit,  des  tenances 
devant  dites,  xii  deniers  d'entrée  et  xn  deniers  d'issue;  et 
li  maires  ii  deniers  et  chascuns  des  eskie\ins  i  denier. 

32  —  Toutes  les  lois  ki  eskieent  ou  pooir  de  Vi  et  d'Es- 
caupons et  unes  et  autres  sunt  Monseigneur  Gille;  nus 
n'i  a  nient  s'il  non  et  ses  hoirs  ki  apriès  lui  venra. 
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33.  —  Se  li  sires  mainne  ses  eskievins  au  sens  dou  païs, 
pour  avoir  enqueste  d'une  besongue  u  de  plus,  dont  si 
eskievin  ne  sacent  dire  droit,  si  eskievin  pueent  despendre 
cntr'iaus  xxvni  deniers  sour  chascune  besongne  dont  il 
vont  au  sens  dou  pais  et  plus  n'i  pueent  despendre  ke  ces 
xxviii  deniers  se  il  i  aloient  xl  fois  u  plus  pour  une 
besongne  au  sens  dou  païs. 

34.  —  Se  li  sires  fourfaisoit  nient  encontre  le  loi  de  le 
ville  à  home  ki  fust  manans  ou  pooir  de  Vi  et  d'Escaupons, 
cil  à  qui  li  sires  auroit  fait  tort  ne  desraison  le  doit  mous- 
trer  as  eskievins  et  dire  le  tort  k'il  li  aroit  fait,  ne  ailleurs 
n'en  doit  aler  et  li  sires  doit  avoir  amendet  le  tor  fait 
devens  xl  jours  k'il  l'aroit  fait  à  sen  home  et  se  li  sires  ne 
l'avoit  amendet  devens  xl  jours,  li  eskievin  ne  doivent  loi 
dire  pour  semonse  ke  li  sires  u  li  maires  leur  face,  jusques 
adont  ke  il  aroit  amendet  à  sen  home  le  tort  ke  il  li  aroit 
fait  encontre  le  loi  de  le  ville. 

35.  —  Et  se  Messires  Gilles  u  si  fil  fourfaisoit  nient 
enviers  nul  de  ses  homes  ki  maingne  ou  pooir  de  Vi  et 
d'Escaupons,  u  laidengoit  par  courouch  u  par  ire,  amen- 
der le  doit  comme  sires,  pardevant  ses  eskievins,  devens 
XL  jours  à  sen  home  le  melfait  k'il  li  aroit  fait. 

36.  —  Et  tant  com  Messires  Gilles  u  ses  hoirs  ki  apriès 
lui  venra  les  voelle  mener  par  le  dit  de  ses  eskievins  et  par 
le  loi  de  le  ville,  si  home  ne  pueent  à  autre  seigneur 
traire  k'il  ne  voisent  encontre  le  dit  des  eskievins  et  le  loi 
de  le  ville. 

37.  —  Et  tout  chou  ki  en  cest  escrit  est  assis  et  deviset  a 
encouvent  etjuret  sour  sains  Messires  Gilles  et  Medame 
Fouquis,  se  feme,  à  tenir  loiaument  et  il  et  ses  hoirs  ki 
apriès  lui  venra  envers  ses  homes  de  V'i  et  d'Escaupons  et 
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fianchiet  par  foit  pardevant  ses  eskievins  et  toute  le  poestet 
de  Vi  et  d'Escaiipons. 

38.  _  Tontes  ces  choses  et  ces  assises  si  com  elles  sunt 
chi  devant  en  cest  escril  devisées,  sunt  faites  et  assises  par 
l'assentement  et  par  le  requeste  de  ses  eskievins  et  de  toute 
le  poestet  de  Vi  et  d'Escaupons  et  leur  fois  en  ont  fianchiés 
et  juret  en  sains  tout  ensanle  au  seigneur  et  à  le  dame,  de 
loiaument  à  tenir  ces  choses  ki  chi  sunt  escrites  et  toutes 
les  assises  qui  sunt  divisées  sour  leur  tenances  et  sour 
autres  ki  sunt  ou  pooir  de  Vi  et  d'Escaupons,  dont  Mes- 
sires  Gilles  est  avowés  et  sires  et  ses  hoirs  ki  apriès  lui 
venra. 

39.  —  Et  se  hoste  deforain  vienent  manoir  ou  pooir  de 
Vi  et  d'Escaupons,  fianchier  doivent  au  seigneur  ossi  com 
li  autre  manant  ont  fait  et  jurer  en  sains  de  loiaument  à 
tenir  toutes  les  choses  ki  en  ceste  chartre  sunt  devisées 
et  escrites. 

40.  —  A  toutes  ces  choses  chi  devant  nomées  fu  Huars 
d'Escaupons  com  eskievins  au  faire  et  au  deviser  et  fu  avoec 
Gontaus  Gossuins  li  faukieres,  Robiers  de  Brueil,  Jehans 
dou  Bos,  Reniers  des  Prés  et  Nicholes  de  Rombies  com 
eskievin.  Et  si  fu  Messires  Watiers  de  Kievraing  com  hom 
le  Conte,  si  fu  Messires  Jehans  de  Lespais  com  hom  le 
Conte  et  com  hom  Monseigneur  Gille,  si  fu  Messires  Sewars 
com  hom  le  Conte,  si  fu  Messires  Jehans  li  Vilains  com 
hom  le  Conte,  si  fu  Messires  Gilles  de  le  Valée  com  hom 
Monseigneur  Gille  et  si  fu  Messires  Rollans  de  Bavai  com 
chevaliers  dou  païs,  là  ù  li  eskievin  et  li  poestés  de  Vi  et 
d'Escaupons  tiesmoignièrent  pardevant  iaus  ke  ceste 
chartre  estoit  faite  et  devisée  par  iaus  et  par  leur  requeste 
et  par  l'assentement   d'iaus  et  de  Monseigneur  Gille  et 
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Medame  Foukuit  se  feme  et  ke  fianchiet  l'ont  et  juret  en 
sains  de  loiaument  à  tenir  toutes  les  choses  devisées  en 
Geste  chartre  enviers  Monseigneur  Gille  et  Medame  Foukuit 
se  feme  et  enviers  leur  hoir  ki  apriès  iaus  venra  et  Messires 
Cilles  et  Medame  Foukuis  se  feme  enviers  leur  homes  et  si 
prièrent  Monseigneur  Watier  de  Kiévraing  et  Monseigneur 
Jehan  de  Lespais  et  Monseigneur  Sewart,  com  homes  le 
Conte,  k'il  pendissent  leur  saiaus  à  ceste  chartre  en  nom  de 
tiesmoingnage.  Et  pour  chou  ke  ce  soit  plus  ferme  chose 
el  estaule,  si  a  Messires  Gilles  ceste  chartre  confremée  de 
sen  propre  saiel  et  dou  saiel  Monseigneur  Watier  de  Kié- 
vraing el  dou  saiel  Monseigneur  Jehan  de  Lespais  et  dou 
saiel  Monseigneur  Sewaert. 

41,  —  Ce  fu  fait  l'an  de  l'incarnation  Nostre  Seigneur 
mil  et  ce  et  trente  wit  ans,  le  samedi  devant  le  fieste  Saint- 
Luc  el  mois  d'octembre. 

(Archives  départementales  du  Nord,  à  Lille  ;  fonds  de  l'ab- 
baje  de  Saint-Amand  :  Liber  albus,  tome  II,  fol.  142  r"- 
145  r*^.  —  Copie  sur  papier,  aux  archives  de  l'Etat  à  Mens  ;. 
archives  civiles.) 
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3  juillet  1280. 
Charte-loi  d'Elesmes. 

1.  —  Jou  Gérars  sires  de  Potieles  et  d'Ellesmes,  cheva- 
liers, faich  savoir  à  tous  chials  ki  sunt  et  ki  à  venir  sunt  et 
ki  cest  escrit  veront  u  orront,  ke  jou  ai  mis  mes  homes 
d'Ellesmes  à  assise,  par  le  gret  et  le  volentet  de  Willaume 
iiien  fil,  ki  hoirs  en  est  et  ki  a  sou  eage  et  par  le  commun 
assent  de  le  vile  d'Ellemes  maiementes  de  tous  mes 
hommes. 

2.  —  Et  est  à  savoir  ke  je  doi  avoir  de  chascun  bonier 
de  tiere  ki  est  à  voUentet  trois  sols  d'assise  chascun  an. 

3.  —  Et  doi  avoir  des  siervices  des  tieres,  se  li  tiere  va 
de  main  en  autre  par  ensengnement  d'escevins,  trois  sols 
de  le  livre. 

4.  —  Et  doi  avoir  à  chascun  trois  sols,  ausi  bien  au 
sourhoste  cum  a  l'hoste  chascun  an. 

o.  —  Et  doi  avoir  trois  corvées  en  l'an,  en  quel  mois  ke 
je  les  voirai  prendre,  defors  le  mois  d'aoust,  à  chiaus  ki 
ont  chevaus  de  leur  chevaus,  et  as  manomers  de  leur 
manuevre. 

6.  —  Et  s'il  estoit  ensi  c'uns  bons  donast  à  son  enfant 
tiere  en  mariage,  ki  alast  par  mains  d'escevins,  jou  en  voel 
et  doi  iestre  siervis,  se  cil  s'en  désérite,  par  le  prisie  de  le 
tierce,  aussi  bien  c'on  le  vendist,  trois  sols  de  le  li\Te. 

7.  —  Et  se  li  bons  en  va  fors  de  men  pooir  et  quire  autre 
signeur  pour  mi  grever  pour  oec  c'on  li  voelle  loy  faire,  je 
voel  ke  tout  li  meule  celui  et  si  catel,  partout  ù  qu'il  seront, 
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soient  tout  mien,  devens  l'an  ke  chou  avenroit,  qui  qu'il 
avenist,  ne  home  ne  feme. 

8.  —  Et  se  jou  ai  mestier  de  mener  mes  homes  en  ost 
ne  en  chevalchie  por  mon  besoing  ne  por  le  besoingne  à 
men  signeur,  aler  i  doivent  jusques  al  renon  de  leur 
signeur. 

9.  —  Et  se  il  avenoit  c'uns  bons  vendist  tiere,  je  ne  voel 
mie  qu'il  le  vende  à  chevalier,  ne  à  gent  de  religion,  ne  à 
borjois. 

10.  —  Et  se  mes  bons  vent  tiere,  mais  ke  ses  proismes  en 
ait  l'offre  et  ses  proismes  n'en  voelle  mie,  je  le  doi  avoir, 
se  je  voel,  por  autant  qu'ele  iert  vendue  et  en  voel  et  doi 
avoir  l'offre. 

41.  —  Et  s'il  estoit  ensi  ke  mi  home  ne  paiassent  bien 
l'assise  au  jour  c'on  le  deveroit  paier,  li  défaillans  ki  n'aroit 
paiet  l'assise  seroit  l'endemain  as  loys. 

12.  —  Et  se  il  avenoit  ensi  ke  jou  défalisse  à  men  home 
de  loy  faire  et  il  le  me  demandoit,  faire  li  doi  avoir  et  le  doi 
mener  par  l'ensengnement  del'escevin,  de  chou  que  escevins 
doit  jugier. 

13.  —  Et  se  mes  hom  ne  puet  avoir  loy,  aler  en  puet  et 
doit  s'il  voet  en  quel  liu  k'il  voira  pour  querre  son  warant 
por  loy  avoir  et  sauves  toutes  mes  autres  droitures. 

14.  —  Et  doit  et  puet  chascuns  bons  et  femme  aler  et 
venir  et  marier  partout  ù  il  voira,  parmi  l'assise  paiant. 

15.  —  Et  se  uns  bons  se  plaint  d'un  autre  home  et  li 
maires  l'ajorne  par  l'ensengnement  de  l'escevin  et  cil  n'i 
voelle  venir  ne  loy  poursuir  ne  atendre  devens  trois  quin- 
saines,  je  puis  et  doi  avoir  tous  les  meules  et  tous  les  catels 
ke  cil  aroit,  partout  là  ù  il  seront,  fust  hom  fust  feme,  s'il 
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défaloit  de  ces  trois  quinsaines  devant  dites,  s'il  n'a  loial 
soigne. 

16.  —  Et  se  je  marie  me  fille,  doubler  me  doit  11  assise. 

17.  —  Et  se  je  faich  de  men  fil  chevalier,  doubler  me  doit 
li  assise. 

18.  —  Et  est  ceste  assise  faite  et  ordenée  por  oster  le 
taille  à  volentet,  les  siervices  des  tieres  à  volentet  et  les 
fourmariages  à  volentet  et  les  corvées  à  volentet. 

19.  —  Et  doit-on  paier  l'assise  l'endemain  de  le  Saint- 
Remi  par  loy. 

20.  —  Et  se  mes  maires  semont  mes  corvées,  je  voel  k'il 
vingnent  au  jor  c'on  les  semonra  s'il  n'ont  loial  sogne;  et 
s'il  ont  loial  sogne  mètre  i  puelent  et  dolent  un  home  sou- 
fissant, 

21.  —  Et  s'il  défalent  k'il  ne  vingnent  u  envolent  au  jor 
qu'il  seront  semons  ne  l'endemain,  li  défaillant  seront  au 
tierc  jor  11  manovrlers  à  douze  deniers  et  por  chou  n'est  mie 
11  manovrlers  quites  de  celi  corvée,  et  est  fait  par  commun 
assens  de  le  vile. 

22.  —  Et  doi  avoir  mes  corvées  de  tous  les  chevaus  kl 
aront  trait  à  klerues  trois  en  l'an,  ensi  com  devlset  est,  en 
tel  manière  ke  s'il  défalent  au  jor  c'on  les  semonra  ne  l'en- 
demain, li  défalllans  est  au  tierc  jor  de  chascun  cheval  à 
douze  deniers,  s'il  n'a  loial  sogne  et  por  chou  n'est  mie  11 
corvée  qulte  des  chevals. 

23.  —  Or  est  11  à  savoir  que  teles  droitures  et  quanque 
jou  avole  à  le  taille  à  volentet,  as  siervices  des  tieres  à 
volentet,  as  fourmariages  à  volentet  et  as  corvées  à  volentet, 
je  les  al  reportées  ens  en  le  main  de  me  très  chlère  dame, 
me  dame  Juliane,  dame  de  Kléveraing  et  pardevant  ses 
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hommes  et  mes  pers  chi  apriès  nommés  et  tout  chou  ke  jou 
i  avoie  je  l'ai  werpit  et  clamet  quite  une  fie  et  autre  et  tierce 
et  por  ahyreter  et  reporter  en  le  main  de  Willaume,  men  fil. 

24.  —  Là  furent  comme  home  Mesire  Pôles  dou  Ploiich, 
Mesire  Gilles  des  Prés,  Alars  Gadifiers  et  Jehans  de 
Hamiel. 

2o.  —  Et  jou  Juliane,  dame  de  Kiévraing,  conjurai  mes 
hommes  chi  devant  nommés  que  il  desissent  se  Mesire 
Gérars  devant  dis  estoit  bien  et  à  loy  deshiretés  des  quatre 
choses  devant  dites  et  en  tournai  le  jugement  sur  Monsi- 
gneur  Polion  devant  dit,  se  dist  par  loy  et  par  jugement 
par  me  semonse  que  Mesire  Gérars  devant  nommés  en 
avoit  tant  fait  que  droit  n'i  avoit  dore  en  avant  et  que  bien 
en  pooie  et  dévoie  ahireter  Willaume  sen  fil;  et  de  ce  juge- 
ment l'ensivirent  si  per  devant  nommet  par  me  semonse  ; 
et  apriès  chou  par  l'ensegnement  de  mes  homes  je  reportai 
en  le  main  de  celui  Willaume  le  taille,  les  siervices  des 
tieres,  les  fourmariages  et  les  corvées  devant  dites;  et 
disent  mi  home  devant  nommet  par  loy  et  par  jugement 
par  me  semonse  qu'il  en  estoit  bien  et  à  loy  ahiretés  et  le 
rechiut  Willaumes  de  mi  en  fief  et  en  homage  et  en  fist 
homage  à  mi. 

26.  —  Et  apriès  chou  Willaumes  lu  nommés  est  reporta 
ens  en  me  main  les  preus  et  les  pourfis  dou  fief  devant  dit, 
toute  le  vie  Monsigneur  Gérart  sen  père  et  les  clama  quite 
une  fie  et  autre  et  tierce  et  por  reporter  Monsigneur  Gérart 
devant  dit  en  se  main,  si  com  devant  est  dit. 

27.  —  Et  apriès  chou,  je  les  reportai  Monsigneur  Gérart 
en  se  main  ;  et  disent  mi  homme  devant  nommet  par  me 
semonse  que  Willaumes  les  avoit  bien  et  à  loy  reportés  et 
que  Mesire  Gérars  i  estoit  bien  et  à  loy  toute  se  vie. 
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28.  —  Et  jou  Gérars  devant  nommés  et  joii  Willaumes, 
ses  lîus,  pour  chou  que  toutes  ces  choses  soient  bien  et 
loiahiient  tenues  à  tous  jors,  nous  avons  mis  nos  saials  à 
ces  présentes  letres  et  prions  et  requérons  à  no  très  chière 
dame  devant  nommée  ke  ele  i  mèche  sen  saiel  avoec  les  nos 
en  tiesmongnage  et  en  seurté  des  choses  devant  dites. 

29.  —  Et  jou  Juliane,  dame  de  Kié\Taing,  à  le  priière  et  à 
le  requesle  des  devant  dis  Monsigneur  Gérart  et  Willaume, 
sen  fil,  ai  mis  men  saiel  à  ces  présentes  letres,  avoec  les 
leur,  pour  chou  ke  ce  soit  ferme  chose  et  estaule  à  tous  jors. 
Et  tout  chou  ke  fait  en  est,  il  est  fait  par  men  gret,  par  men 
otroi  et  par  me  volenté. 

30.  —  Chc  fut  fait  ou  parloir  à  Saint-Pol  à  Valenchienes 
le  mierkedi  apriès  les  octaves  de  le  Nativité  Saint  Jehan 
Baptistele,  en  l'an  de  l'incarnation  Nostre  Signeur  mil  CC 
et  wi tante. 

(Archives  de  l'Etat  à  Mons  ;  chartes  de  l'abbaye  de  La  Thure  ; 
original  scellé  des  sceaux  de  Gérart,  seigneur  de  Pottelles 
et  de  Juliane,  dame  de  Quiévrain.) 
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31  août   1292. 

Charte-loi  de  Bérelles. 

1.  —  Jou  Giles  de  Roisin,  chevalier  et  sires  de  Bérelles, 
fach  à  scavoir  à  tous  chiaus  ki  ceste  présente  charte  veront 
et  oiront,  que  mortemains  et  formortures,  taille  à  vole[n]- 
tet  ke  j'avoie  sour  mes  hommes  de  Bérelles,  à  iaus  et  à 
leurs  oirs  les  ai  délaisiés  et  quité  chascuns  parmenable- 
ment,  jou  et  mi  oir,  à  iaus  et  à  leur  oir,  horsmis  les  estes 
Nostre  Dame  d'Ane  (*\  par  tel  condiction  que  un  chascuns 
ki  est  mes  hommes  de  Bérelle,  soit  home,  soit  feme,  doit  à 
le  mort  le  mileur  catel  et  parmi  chou  sont  les  autres  catel 
délivré  et  tout  chil  qui  tiennent  terres  dou  fief  de  Roisin 
doient  chascun  an  à  mi  et  à  mes  oirs,  ving  deniers  blans 
pour  le  bonier  de  terre,  de  plus  plus  et  de  mains  mains  et 
à  paiier  à  le  feste  Saint  Rémi,  et  hommes  masuriers  sans 
terre,  deux  sols. 

2.  —  Et  chascuns  de  mes  devant  dis  homes  doit  à  my  et 
à  men  oir  chascun  an  trois  coruvées,  fuers  d'aoust,  et  nient 
plus,  telles  qu'ils  doient  [venir]  à  eure  de  soleil  luisant  et 
nevenir  en  leur  lieu. 

3.  —  Et  puet  chascuns  de  mes  dis  homes  se  fille  marier 
hors  de  le  ville  et  donner  de  ses  meubles  à  sa  vole[n]tet  et 
assenement  faire  à  ses  filles  sor  les  terres  en  mariage  et 
sans  service. 

4.  —  Et  puet  le  journel  de  terre  vendre  parmy  douse 
deniers  de  service. 

(*)  L'abbaye  d'Aliie. 
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o.  —  Et  sy  aulcuns  de  mes  devant  dis  hommes  a  plui- 
seurs  maisons  sur  son  eslre,  vendre  les  puet  touttes,  fors 
l'une  desquelles  qui  auet  sans  service  au  seigneur  et  le 
deraine  ne  puet-il  vendre  sans  grande  nécessité  et  dont  le 
puet  vendre,  parmi  xu  deniers  de  serviche  et  mettre  homme 
qui  fâche  ce  qu'y  doit. 

6.  —  Et  ceste  franchise  ont  et  doient  avoir  tout  cilz  qui 
payent  telles  droitures  et  telles  rentes  que  cy-dessus  sont 
nommez. 

7.  —  Et  les  tenances  ki  ne  sunt  dou  fief  de  Roisin  payent 
telles  droitures  et  telles  rentes  com  elles  ont  paiet  et  c'om  a 
uset. 

8.  —  Et  se  je  défaloie  en  aucune  cose  de  leur  covens 
devant  dis,  amender  le  doit  par  le  maïeur  et  par  les  eskie- 
vins  dou  lieu. 

9.  —  Et  se  je  ne  le  voloie  faire,  jou  ou  mi  oir,  traire  s'en 
puent  à  souverain  de  qui  on  tient  le  terre  et  il  le  doit  faire 
amender. 

10.  —  Et  pour  chou  que  che  soit  ferme  cose  et  estauble, 
jou  Giles  de  Koisin,  chevalier  et  sires  de  Bérelles,  ai  ceste 
présente  chartre  saielée  de  men  propre  saiel,  en  tesmoi- 
gnage  de  vérité. 

H.  —  Et  jou  Baudry,  chevalier,  seigneur  de  Roisin,  à  le 
requeste  de  celuy  Gilion  devant  dit,  ai  ceste  présente  chartre 
saielée  de  men  propre  saiel  et  le  doit  faire  tenir  ferme  et 
estauble. 

12.  —  Et  jou  ()stes,  chevalier,  sires  de  Bry,  à  le  requeste 
de  men  chier  signeur,  jou  Giles...  avons  à  ceste  chartre  pen- 
dus nos  saiaus,  com  home,  en  connoissanche  de  vérité. 
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13.  —  Che  fut  fait  en  l'an  de  l'incarnation  Nostre  Signeur 
Jliésu-€rist,  mil  CC  quatre-vins  XII,  le  dimenche  après  le 
Saint  Jehan  Décelasse,  ou  mois  d'aoust. 

(Archives  de  l'Etat  à  Mons  ;  archives  civiles  ;  mauvaise  copie 
de  1733,  que  nous  avons  rectifiée  autant  que  possible.) 
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David  Teniers^  le  jeune 

SES  AKCÈTRES,  SES  ARMOIRIES  ET  SA  NORLESSE. 
(Par  M.  DE  PAUW,  membre  effectif  de  la  Commission.) 


On  s'est  beaucoup  amusé  dans  ces  derniers  temps  de  la 
manie  de  Teniers  II  de  vouloir  être  noble.  Il  ne  le  cédait 
peut-être  pas  en  talent  et  même  en  génie  à  Rubens  et 
Van  Dyck,  et  l'on  ne  s'est  pourtant  jamais  moqué  de  ce  que 
ce  petit-fils  de  tanneur  et  ce  fils  de  marchand  de  soie  aient 
été  anoblis  ou  créés  chevaliers.  Pourquoi?  Est-ce  parce 
qu'il  n'a  pas  voulu  renoncer  aux  fruits  de  son  pinceau? 

Examinons  avec  calme  et  sans  préjugés  la  situation. 

On  oublie  généralement  deux  choses  dans  ce  concert 
moderne  de  plaisanteries  sur  la  noblesse. —  C'est,  d'abord, 
qu'autrefois  elle  n'était  pas  seulement,  comme  aujourd'hui, 
un  fait,  mais  qu'elle  donnait  des  droits;  pourquoi  Teniers 
n'aurait-il  pu  en  profiter  comme  ses  illustres  émules? 
En  second  lieu,  que  la  noblesse  est  la  constatation  par  le 
pouvoir,  de  services  rendus  par  une  famille  distinguée 
pendant  plusieurs  générations.  Si  Teniers  avait  eu  ne  fût-ce 
qu'un  ancêtre  distingué,  pourquoi  n'aurait-il  pu  s'en  pré- 
valoir, afin  de  donner  des  exemples  à  ses  enfants  et 
descendants? 

Recherchons  maintenant  ce  qu'il  en  est. 

David  l"  Teniers  était  sans  conteste  le  petit-fils  d'un 
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mercier,  peut-être  d'un  porte-balle,  venu  d'Ath  à  Anvers; 
mais  il  y  avait  eu,  au  xvi^  siècle,  un  homme  célèbre  à  plus 
d'un  titre,  qui  s'appelait  Taisnier.  En  descendait-il?  C'est 
ce  que  nous  allons  rechercher. 

Cet  homme  extraordinaire  que,  un  beau  jour,  les  Teniers 
ont  revendiqué  pour  leur  ancêtre  et  dont  ils  ont  adopté  les 
armoiries,  était  l'astrologue  Jean  Taisnier,  d'Ath  en  Hai- 
naut,  dont  il  convient  de  dire  quelques  mots. 

GuiccHARDiN  avait  déjà  fait,  au  xvi«  siècle,  son  éloge  relevé, 
au  xvHi^,  par  De  Bolssu  :  «  Jean  Taisnier,  dit-il,  docteur 
en  droit,  homme  universel,  donna  au  public  quelques 
ouvrages  de  mathématiques,  forts  savants,  sur  l'Italie, 
l'Allemagne  et  en  France;  il  fit  aussi  un  traité  de  la  nature 
de  l'aimant;  un  autre,  de  l'usage  de  la  sphère  naturelle,  et 
autres  œuvres  imprimées  en  1583  (*).  » 

A  la  même  époque,  Foppens  donna  sur  ce  personnage 
des  renseignements  plus  précis. 

«  Jean  Taisnier,  d'Ath  en  Hainaut,  docteur  dans  les  deux 
droits,  philosophe,  mathématicien,  poète,  musicien;  il 
professa  ces  arts  avec  distinction  en  plusieurs  lieux.  Il  par- 
courut presque  toute  l'Europe  et  une  partie  de  l'Afrique, 
ayant  suivi  l'Empereur  Charles-Quint,  dont  il  était  le  maître 
de  chapelle,  dans  l'expédition  de  Tunis;  il  prenait  pour 
devise  :  Quo  fata  trahunt.  Il  enseigna  les  mathématiques  à 
Rome  et  à  Ferrare,  et  dans  d'autres  académies,  publique- 
ment et  d'une  manière  privée,  et  eut  partout  des  auditeurs 
nombreux  et  assidus.  11  fut  aussi  directeur  de  la  musique 
de  Jean  Gebhard,  archevêque  et  électeur  de  Cologne. 
Enfin,  fatigué  de  voyager,  il  se  mit  à  écrire  et  à  publier 


(1)  De  Boussu,  Histoire  de  la  ville  d'Ath.  (Mons,  1750,  p.  204  ) 
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ce  qu'il  avait  observé  sur  l'art  divinatoire  et  la  chiromancie. 
Jacques-Philippe  Thoniasius,  en  parle  dans  ses  lllustrium 
virorum  elegus  (Padoue,  4630).  Il  écrivit  :  De  naturd  et 
effectibus  Magneti;  Coloniae,  typis  Birckmanni,  1o63,  in-i". 
—  De  Motu  continuo  :  de  proportione  Motuum  localicam^ 
contre  Aristote  et  les  autres  philosophes.  —  De  Motu 
cderrimo  hactenùs  incognito.  Ibid.  —  De  Annuli  sphœrici 
Fabrica,  libros  III,  Antv.  I06O.  In-4°.  —  De  usu  spherœ 
materialis.  —  Astrologiœ  judiciariœ  Isagogen,  Coloniae, 
loo9.  In-8^.  —  Enfin,  Opusejus  mathematicum,  compris  en 
8  livres,  imprimé  à  Cologne  par  Théodore  Baumius  en  4o83, 
avec  le  portrait  de  l'auteur. 

«  Que  le  lecteur  remarque  que  son  livre  sur  la  chiro- 
mancie et  l'art  divinatoire,  a  été  mis  à  l'index  par  le  pape 
Sixte-Quint, 

«  Jean  Fontanus  lui  a  fait  l'épitaphe  suivante  : 

Taisnerius  jacet  hic,  parvâ  resupiaus  in  urnâ, 
Qui  vaga,  dum  vixit,  sydera  transiliit. 
Quo  non  dexteritas,  quo  non  praenobile  magni 
Pertigit  ingenium,  cura  laborque  viri  ?  (*;  » 

En  187o,  les  recherches  faites  dans  les  archives  révélèrent 
sur  son  compte  plusieurs  circonstances  importantes  (-). 

Jean  Taisnier,  né  à  Ath  en  lo09,  fut  «  maistre  d'escolle  » 
des  enfants  de  la  Chapelle  de  l'empereur  Charles-Quint  ; 


(•)  FoppENS,  Bibliotheca  Belgica,  t.  II,  p.  740.  Texte  latin  et  traduc- 
tion flamande  dans  Similltox,  Kermisfeesten  van  Anticerpen,  1864, 
p.  131-132. 

(•)  Annales  de  la  Société  d'Emulation.  Bruges,  t.  XXVII  (X  de  la 
3e  série),  p.  i  à  163. 
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en  1542  (^),  il  eut  une  contestation  à  cause  d'une  prébende 
de  Saint-Pierre  à  Leuze,  dont  il  était  possesseur.  Il  fut 
chapelain  et  chantre  du  même  monarque  jusqu'en  loo8,se 
retira  à  Cologne,  où  il  imprima  son  livre,  voyagea  à  Tolède 
en  1538,  Valladolid  en  1541,  Palerme  en  1550,  à  Rome, 
Venise,  Florence,  Trente,  revint  à  Malines,  fut  maître  de 
chapelle  de  François  de  Mendoza  à  Trente  et  Palerme 
en  1552.  11  dirigea  une  institution  littéraire  et  artistique  à 
Lessines,  et  y  eut  des  élèves  nombreux.  On  a  de  lui  des 
effigies  et  son  portrait,  de  1562,  à  53  ans.  Sa  devise  était  : 
[n  manibus  sortes  ejiis;  son  cachet  :  un  ours  muselé  sur  une 
terrasse,  surmontée  d'un  chef  trilobé.  11  mourut,  en  1681, 
à  Insprûck. 

Son  frère,  Pierke  Taisnier,  reçut  une  prébende  à  l'abbaye 
de  Cambron  (}). 

Son  fils  JoACHiM  Tatsnuîr,  grand  clerc  batteleur,  de 
l'église  Saint-Julien  à  Ath,  fils  de  Thomas  et  de  Catherine 
DE  l'Issue,  fut  père  de  Julien,  mort  à  Anvers  le  4  mai  1585. 

Le  premier  ascendant  venu  en  Belgique  tirait  évidem- 
ment son  nom  de  l'un  des  deux  villages  de  Taisnières  dans 
le  département  du  Nord;  Taisnières  en  Thiérache,  près 
d'Avesnes,  ou  Taisnières-sur-llon,  près  de  Bavay  (3). 

(*)  Van  der  Straeten,  La  musique  aux  Pays-Bas,  t.  III  (1875), 
pp.  227  à  240.  Cf.,  pp.  1.52,  224-225. 

(2)  Archives  générales  du  royaume  à  Bruxelles  (papiers  d'Etat  et  de 
l'Audience,  liasse  n°  1631,  31  janvier  15.56). 

(^)  Tanière  vient  du  vieux  français  taisnière,  tesnière,  contraction  de 
taissonière,  proprement  le  trou  où  se  retire  le  taisson,  le  blaireau  ; 
retraite  souterraine  d'un  ou  plusieurs  animaux  sauvages  (Larousse).  •'  Et 
Hersent  par  si  grand  effort  se  féri  dedenz  sa  taisnière  (Littré).  —  Les 
alliés  de  1709  nomment  bataille  de  Tanière  ou  Teniers  la  bataille  de  Mal- 
plaquet,  village  de  France  (Nord),  à  24  kilomèlres  nord-ouest  d'Avesnes, 
gagnée  par  le  prince  Eugène  et  Marlborough  sur  le  maréchal  de  Villars. 
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Retenons,  de  ces  renseignements  sur  les  Taisnier,  leurs 
armes  et  leur  devise  :  à  savoir  un  ours  muselé  au  chef 
trilobé.  Dans  d'autres  livres  du  xvi^  siècle,  ce  Jean  Taisnier 
portait  des  armes  parlantes  :  un  écu  écartelé  :  au  premier, 
d'un  arbre  ;  au  second,  de  trois  faucilles  ;  au  troisième, 
d'un  ours  ;  au  quatrième,  de  trois  glands. 

La  question  est  de  savoir  s'il  existe  quelque  trace  de  la 
parenté  des  Teniers,  peintres  d'Anvers,  avec  cet  homme 
célèbre,  avant  la  requête  en  noblesse  en  i6oo;  ou  bien,  si 
c'est  alors  seulement  qu'ils  ont  voulu  se  rattacher  à  un 
ancêtre  plus  ou  moins  illustre,  dont  ils  prirent  les  armoi- 
ries en  les  modifiant? 

Voici  les  arguments  que  l'on  peut  invoquer  en  leur 
faveur  : 

i°  Le  père,  David  Teniers  I,  était  d'Ath,  cela  est  prouvé 
par  l'acte  de  notoriété  de  1597;  il  avait  un  frère  à  Cologne, 
où  vivait  Jean  Taisnier; 

2°  La  maison  qu'il  acheta  à  Anvers  était  d'une  certaine 
valeur  (i); 

3"  Il  n'était  pas  simple  porte-balle,  mais  commerçant 
avec  l'Allemagne,  la  Hollande,  la  Belgique,  etc.  ; 

4°  Son  nom,  dans  les  plus  anciens  actes,  est  Taisniei'  (})] 

(*)  Goop  van  het  huys  Schilt  van  Inghelant,  met  rente  van  1,000  karo- 
lusgulden  (18  Juli  1580)  acnJuliane  Tenter  (Archives  de  la  ville  d'An- 
vers, Registre  360,  Mot  et  NtssEN,  f»  ll-12.)Gett«  maison  existe  encore; 
elle  est  à  pignon  et  trois  étages,  une  porte  entre  deux  fenêtres;  on  y  voit 
l'inscription  moderne  :  Geboortehlis  van  David  Texiehs,  dkn  ocdkn, 
SGHILDER,  1582-1649. 

(^)  L'acte  de  naissance  de  David  II,  de  1610,  porte  Thesxier,  et  son 
contrat  de  mariage,  de  1636,  deux  fois  D.  Taisnier,  tandis  que  tous  les 
deux  signent  Teniers  ;  il  n'y  avait  là  aucune  prét«ntion,  mais  ces  mentions 
étaient  sans  doute  tirées  d'actes  authentiques. 
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5"  Lui-môme  et  ses  fils  s'inspirèrent  des  diableries  et 
singeries  de  Jean  Taisnier,  très  probablement  parent  du 
grand  astronome; 

6°  II  était  musicologue,  comme  celui-ci. 

C'est  dans  ces  conditions  que  David  Teniers,  le  jeu.ie,  sur 
le  point  de  contracter,  en  1656,  un  second  mariage  avec 
Isabelle  de  Fren,  fille  du  conseiller  au  Conseil  de  Brabant, 
résolut  de  faire  valoir  ses  droits  à  la  noblesse. 

Il  se  fondait  sur  les  services  rendus  par  ses  ancêtres. 

Les  archives  de  Bruxelles  et  de  Simancas  conservent  les 
principales  pièces  justificatives,  que  nous  publions  en 
appendice.  Ce  n'était  pas  seulement  du  côté  paternel  que 
le  requérant  tirait  ses  prétentions  ;  il  descendait,  du  côté 
maternel,  d'un  homme  remarquable,  dont  il  fit  valoir  les 
services  rendus  à  son  prince  et  à  son  pays.  Sa  mère  était  la 
fille  de  Corneille  Platvoet,  fils  d'Henri,  lequel  avait  été 
nommé  capitaine  de  l'amirauté  le  20  août  1387,  et  qui  était 
devenu,  plus  tard,  amiral  de  la  marine  du  port  d'Anvers. 
Teniers  s'adressa  donc  aux  bourgmestre,  échevins  et  con- 
seillers communaux  de  cette  ville,  aux  fins  de  faire  établir 
ces  faits  et  titres  par  témoins.  Dès  le  16  janvier  16o7,  une 
enquête  fut  ordonnée  par  un  échevin  délégué,  et  les  témoins 
furent  entendus  les  30  et  31  du  même  mois  et  le  18  février. 
Quatre  témoins  furent  interrogés. 

Le  premier,  Gilles  Timmers,  âgé  de  80  ans,  pêcheur  et 
voisin  de  l'amiral,  lui  avait  vu  remplir  ces  fonctions 
en  1593  ;  il  en  était  de  même  du  second,  Michel  der  Wedue, 
pêcheur,  âgé  de  106  ans  environ,  qui  l'avait  connu  capitaine 
de  l'amirauté;  ce  témoin  ne  peut  signer,  étant  devenu 
aveugle.  Le  troisième,  Jean  de  Winter,  âgé  de  69  ans,  mari- 
nier, déclara  qu'il  l'avait  bien  connu  depuis  sa  jeunesse, 
que  comme  voisin  il  fréquentait  sa  maison,  et  que  son 
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aïeul  l'avait  fait  aussi.  Enfin,  le  quatrième.  Corneille 
Willenis,  également  voisin,  l'avait,  comme  son  père,  bien 
connu  dans  ses  deux  fonctions,  et  témoigna  que  son  aïeul, 
Corneille  Baltens  ou  Walter,  librador  en  armes  au  ser- 
vice de  Sa  Majesté,  lui  avait  dit  plusieurs  fois  que  l'amiral 
avait  eu  à  prévenir  une  altercation  de  ses  gens  qui  s'étaient 
mutinés,  et  les  avait  apaisés  moyennant  une  somme  de 
mille  cinq  cents  florins  que  son  aïeul  lui  avait  prêtés  sur 
hypothèque  de  la  maison  de  l'amiral.  Il  affirma,  en  outre, 
que  son  dit  aïeul  lui  avait  dit,  ainsi  que  maître  Gilles  van 
Roy,  commissaire  de  Sa  Majesté,  et  Jérôme  Felicis,  commis- 
saire de  l'artillerie  pour  la  dite  Majesté,  que  le  dit  amiral 
Platvoet  s'était  conduit  avec  grande  vaillance  à  la  Villa 
de  Heusdem,  où  il  avait  été  grièvement  blessé. 

Cette  enquête,  faite  par  l'échevin  délégué,  François-Paul 
de  Brouchoven,  et  par  Max  Gerardy,  secrétaire  de  la  ville, 
fut  scellée  par  eux  le  42  février  1687.  La  traduction  du  fla- 
mand en  espagnol  en  fut  faite  par  la  chancellerie  (*). 

Plus  tard,  en  1661,  Teniers  parvint  à  mettre  la  main  sur 
la  nomination  même  de  son  aïeul  ;  il  en  fit  faire  par  le 
notaire  J.  Droogen  une  copie  authentique,  qui  fut  expédiée 
à  Madrid  (2). 

Passant  aux  titres  et  dignités  de  ses  aïeux  paternels, 
Teniers  fit  entendre,  du  14  au  27  août  16o7,  divers 
témoins,  bourgeois  de  la  ville  d'Anvers,  devant  le  notaire 
Melchior  de  Schoonhove. 

Le  premier,  Corijn  Willems,  capitaine,  sergent-major, 
aflBrma  s'être  transporté  en  la  maison  de  Julien  Teniers,  fils 
de  David  le  Vieux,  enseigne  de  la  Confrérie  des  escrimeurs. 


(')  Pièce  justificative  I. 
(*)  Idem,  ni. 
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et  y  avoir  vu  un  portrait  dudit  Julien,  avec  l'inscription  : 
Aetatis  suae  50,  Anno  1583,  et  des  armoiries  peintes,  à 
savoir  :  un  écu  d'argent  à  l'ours  au  naturel  et  au  chef 
d'azur,  chargé  de  trois  glands  d'or;  surmonté  d'un  heaume, 
avec  cimier  ;  l'ours  issant  tenant  un  gland,  et  avec  lambre- 
quins d'argent  et  d'azur. 

Le  second,  le  notaire  susdit,  se  rendit,  le  21  août  16o7, 
au  cloître  des  RR.  PP.  Carmes  à  Anvers,  et  y  vit  une  pierre 
sépulcrale  du  même  Julien,  portant  l'inscription  :  Ci-gist 
Julien  Teniers,  décédé  le  12  mai  1585.  Il  affirma  que  les 
plus  anciens  pères  lui  avaient  déclaré  que  dans  ce  cloître 
n'étaient  enterrés  que  des  personnes  appartenant  à  la  reli- 
gion catholique. 

Enfin,  le  même  M.  de  Schoonhove,  âgé  de  43  ans,  Guil- 
laume Guillemans,  âgé  de  66  ans,  et  Jean  Veruyen,  âgé  de 
6o  ans,  affirmèrent  avoir  très  bien  connu  leur  voisin,  David 
Teniers,  fils  de  Julien,  peintre,  qui  demeurait  sur  la  Lom- 
bardeveste,  'du  coin  du  vieux  Lombard,  et  qui  y  mourut, 
comme  un  homme  de  bonne  ren(jmmée  et  réputation, 
honnête  et  vertueux,  ayant  toujours  professé  la  foi  catho- 
lique, apostolique  et  romaine. 

Tels  étaient  les  titres  que  Teniers  faisait  valoir  à  l'appui 
de  ses  prétentions.  Il  fit  dresser  par  le  même  notaire  un 
arbre  généalogique  des  enfants  et  petits-enfants  de  son  aïeul 
Julien  Teniers,  décédé  le  12  mai  lo8o,  et  de  sa  femme 
légitime,  Jeanne  Malbeecq,  et  peindre  ses  armoiries.  Le 
tout  fut  rédigé  en  flamand,  traduit  en  français  par  le  notaire 
Walravens  et  expédié  au  souverain  (^). 


(*)  Pièce  justificative  II.  On  joignit  plus  tard  à  ces  pièces  l'acte  de  nomi- 
nation de  jEAN-CnaYSosTHOME  Teniers,  un  de  ses  parents,  comme  abbé 
de  l'abbaye  de  Saint-Michel,  lez- Anvers,  le  8  avril  1687  (voir  pièce  IV). 
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Le  4  septembre  i6o7,  il  y  eut  un  avis  favorable  d'A.  Col- 
brant  :  «  J'ai  véu  et  examiné  la  requeste  que  David  Teniers, 
ayant  été  peintre  de  la  chambre  du  Sérénissime  archiduc 
Léopold,  etc.  Il  est  fils  de  Julien  Tesnier  et  de  Josine  Ber- 
gaigne,  la  propre  sœur  du  Révérend  Père  Joseph  Bergaigne, 
vivant  commissaire  général  de  l'ordre  de  Saint-François,  et 
depuis,  archevêque  de  Cambrai,  ...  Sa  >fajesté pourrait  être 
conseillée  de  lui  accorder  la  grâce  qu'il  prétend,  mais  à 
charge  néanmoins  qu'il  ne  lui  sera  permis  d'exercer  l'art 
de  la  dicte  profession  publicquement  pour  aucun  gain  ou 
sallaire,  ainsi  que  sont  accoustnmez  de  faire  ceux  de  ceste 
condition,  à  paine  d'estre  tenue  pour  descéu  d'icelle 
grâce  (*).  » 

Le  17  octobre  suivant,  une  minute  corrigée  (^)  porte  : 

«  Monseigneur. 

«  Votre  Excellence  ayant  esté  servie  par  son  décret  du  12 
de  féb^Tie^  dernier,  la  lettre  de  Sa  Majesté  avec  la  requeste, 
icelle  présentée  par  David  Teniers,  peintre  de  la  Chambre 
de  feu  Sér"*  Archiducq  Léopold  et  de  celle  de  Sér™*'  prince 
don  Jean  d'Autriche,  tendant  à  ce  que  son  bon  plaisir  fust 
de  l'honorer  du  tiltre  de  noblesse  et  de  lui  accorder  les 
mesmes  armes  que  son  ayeul  et  père  ont  porté  cy  devant, 
nonobstant  sa  profession  de  peintre,  en  considéracion  des 


(*)  Registre  aux  archives  du  royaume.  (Anoblissement.  Requêtes.  Con- 
sultes et  lettres  de  recommandation.)  Papiers  d'État  de  l'audience,  n»  888, 
t.  VI,  (1660-1669),  f»  90-91.  Au  dos  :  Davide  Teniehs,  pour  noblesse,  au 
f»  88.  Certificat  des  7  et  19  janvier  16.Ô5. 

(2)  Ibidem,  f ->  92.  Au  dos  de  la  requête  on  lit  :  David  Texiers  ;  Au 
Roy  :  Pide  tit»  de  noble  sin  embargo  que  exer  el  arte  de  pintor  de  Cadel 
del  S'  D.  Juan.  La  pièce  porte  encore  (f«>  93)  :  Espagne  :  Stissiantts, 
avallero  del  habitoc  de  San  Tiago.  Don  Diego  de  Velasco,  cavallero  del 
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bons  services  renduz  aux  glorieux  ancestres  de  Sa  Majesté 
par  ses  prédécesseurs,  particulièrement  désignés  en  sa  dicte 
requeste;  Nous,  après  en  avoir  demandé  l'advis  du  lieute- 
nant, premier  Roy  d'armes,  l'avons  mis  en  délibération  de 
Conseil,  et  (semblables  grâce,  voires  plus  grande,  ayant  été 
accordée  par  les  glorieux  ancestres  de  Sa  Majesté  et  plu- 
sieurs autres  roys  et  princes  de  l'Europe  à  divers  peintres, 
qui  ont  excellé  en  leurs  arts,  sicomme  Titian  et  Velasco 
ont  esté  honnoréz  de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  Bastan  de 
celui  de  Venise,  Jean  Van  Aken  en  ces  Païs-Bas,  comme 
aussi  Pierre-Paul  Rubens  et  Antoine  Van  Dyck  ont  reçu 
pareille  dignité  des  roys  de  France  et  d'Angleterre)  (^)  con- 
sidéré que  l'arbre  de  descente  de  Julien  ïeniers,  qu'il  a 
produict,  que  ses  ancêtres  ont  été  anoblis,  que  des  prestes 
des  sommes  de  deniers  faictes  aux  augustes  prédécesseurs 
de  Sa  Majesté,  il  Nous  semble  que  Votre  Excellence  pourrait 
être  conseillée  de  s'incliner  favorablement  à  la  demande 
dudit  Teniers  et  d'aviser  Sa  Majesté  afin  qu'elle  soit  servie 
de  l'honnorer  du  dit  titre  de  noblesse  et  des  armes  qu'il 
demande;  Nous  remettants  à  ce  que  Votre  Excellence  par  sa 
haute  prudence  trouvera  convenir  (^).  » 

habito  de  S.  Tiago.  —  Roma  :  Raphaël  Urbino,  denumbrado  cardinal. 

—  Roma  :  Josephe  Arapino,  cavalière  de  S.  Spirito.  —  Venetia  :  Bas- 
san,  cavallero  Venetiano.  —  Milan  :  Alcaïro,  cavallero  de  Milan.  — 
Alamafia  :  Albertus  Durer,  cavallero  Alamanie  ;  Juan  van  Aken,  caval- 
lero Aleman.  —  Zante  :  Ancelmus  van  Hullen,  gentilhombre.  — 
Amberes  :  P"  Paulo  Rubens,  cavallero  d'Espaiiay  Franciay  Angalatierra. 

—  Ambras  :  Antonio  Van  Dyck,  cavallero,  y  mas  otros  pro  sus  servicios. 

(1)  Les  mots  entre  parenthèses  sont  une  surcharge  en  marge. 

(2)  Cette  première  requête  de  1655  a  été  signalée  par  Pinchart, 
Archivés  des  Arts,  t.  I,  p.  53.  —  Celle  du  4  septembre  1657,  avec  avis 
favorable  et  condition,  parVERMOELEN,  Teniers  le  jeune,  {iS65),  p  45,  et 
(1870),  p.  4. 
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Les  archives  ne  contiennent  aucune  pièce  autre  que  le 
corlificat  du  Roi  d'armes  Flacchio,  du  10  janvier  4663, 
ayant  accordé  le  titre  ou  degré  de  noblesse;  il  est  pro- 
bable que  Teniers  ne  consentit  point  à  remplir  une  condi- 
tion qui  n'avait  pas  été  exigée  de  ses  illustres  émules, 
Rubens  et  Van  Ihck,  mais  lui-même  et  ses  descendants 
portèrent  les  armoiries  qu'ils  avaient  revendiquées  et  ils  ne 
paraissent  pas  avoir  été  inquiétés  de  ce  chef.  Il  faut  les 
louer  d'avoir  préféré,  à  un  vain  titre  nobiliaire,  les  avan- 
tages des  produits  de  leur  merveilleux  pinceau  ('). 


(')  En  1703,  son  pelit-fils,  Barii  Teniers  IV,  fils  de  David  III  et 
à' Anne-Marie  Uontiarens,  de  Termonde,  remariée  au  chevalier  de 
Goetheni,  fit,  lors  de  son  voyage  en  Espagne,  des  démarches  à  Madrid 
pour  l'anoblissement  et  l'augmentation  des  armoiries  de  sou  beau-père. 
Voir  p.  327  de  ma  notice.  Les  trois  'peintres  David  Tksikbs  et  leurs 
homonymes,  dans  les  Annales  de  l'Acadétnie  royale  d'arcliéologie 
d'Anvers  (1S98),  t.  50,  pp.  301  à  359.  Ce  travail  sera  prochainement 
terminé. 


TOMB    LXXVIII. 
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PIECES    JUSTIFICATIVES. 


ARCHIVO  GENERAL  DE  SIMANCAS.  SECRETARIAS 
PROVINCIALES.  LEGAJO  469. 

I 

Enquête  sur  les  fonctions  de  Corneille  Platvoet 

irt  janvier  A  todos  quantos  la  présente  carta  vieren  o  leer  oycren, 
Nos,  los  burgomaestres,  esclavines  y  consejo  de  la  ciudad 
de  Amberes,  hacemos  saber  que,  en  diez  y  seis  dias  del  mes 
de  Enero  de  Mil  y  seiscientos  y  cinquenta  y  siete  anos,  el 
contenido  nos  presento  una  petieion  de  laquai  y  del  auto 
que  sobre  ella  proveimos  y  de  la  informacion  que,  en  su 
conformidad  dio,  ante  los  comisarios  que  para  ello  dispu- 
tamos  el  ténor  signe  y  es  este. 

a  los  senores  burgomaestres  y  esclavines 
de  la  cituad  de  amberes. 

Peticion. 

Dize  con  reverencia  David  Teniers,  pintor  domestico  de 
Su  Alteza  real  el  Serenisimo  Sefior  Don  Juan  d'Austria, 
Gobernador  por  Su  Magestad  destos  sus  Estados-Baxos  y  de 
Borgofia  &',  que  le  conviene  dar  informacion  de  la  condi- 
eion  y  servicios  de  Cornelio  Henriquez  Platwoet,  su  aguelo 
capitan  y  almirante  que  fue  de  la  ribera  desta  ciudad  por 
Su  Magestad. 

Siiplica  por  ende  a  los  Senorias  sean  servidos  nombrar 
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un  esclavin  y  un  seeretario  desta  ciudad  pai*a  tomar  la 
dicha  informacion  y  tomada  mandai*  que  délia  se  le  de 
auto  en  la  forma  que  haga  fe  en  juicio  y  fuera  que  en 
ello,  &•. 

Auto. 

Los  seflores  burgomaestres  y  esclavines  cometieron  y 
fomelen  à  Francisco  Paulino  de  Brouchoven,  escudero, 
esclavin,  y  al  licenciado  Maximino  Gerardi,  seeretario 
desta  ciudad,  al  efecto  pedido  Fecho  à  diez  y  seis  de  Enero 
de  Mil  y  seiscientos  y  cinquenta  y  siete  anos.  Firmado 
C.  Gevarts. 

Informacion. 

luvier  En  esta  ciudad  de  Amberes  a  treinta  dias  del  mes  de 
Enero  de  Mil  y  seiscientos  y  cinquenta  y  siete  aùos,  ante 
los  dichos  Francisco  Paulino  de  Brouchoven,  esclavin,  y  el 
licenciado  Maximo  Gerardi,  seeretario  de  esta  ciudad, 
comissarios  para  ello  nombrados  por  el  dicho  David 
Tenniers,  se  presento  por  testigo  y  parescio  présente,  Giles 
Timmers,  pescador,  vecino  de  esta  ciudad,  de  edad  de 
ochenta  anos,  à  el  quai  se  tomo  juramento  en  debida  forma 
de  derecho  y  siendo  preguntado  por  el  ténor  de  dicha 
peticion,  dixo,  declaro  y  afirmo  que  muy  bien  conoscio  a 
Cornelio  Henriquez  Platvoet,  y  que  sabe  que  el  dicho  en  el 
ano  de  Mil  y  quinientos  y  noventa  y  très,  o  en  cerca  sirvio 
a  Su  Magestad  en  el  almirantazgo  de  la  rivera  de  esta  ciudad 
de  Amberes  por  Almirante  de  ella,  y  de  antes  por  Capitan 
en  el  dicho  almirantazgo,  dando  razon  de  su  sciencia  por 
haber  en  aquellos  tiempos  el  dicho  afirmante  de  ordinario 
pescado  en  dicha  rivera  y  en  los  contornos  de  ella  sobre  las 
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tierras  inundadas,  y  que  lia  vislo  sorvir  al  dicho  Cornelio 
Henriquez  los  dichos  cargos  de  Capitan  y  Almirante  de  la 
dieha  rivera,  y  asi  lo  afirmo  so  cargo  del  dicho  su  jura- 
mento,  y,  por  no  saber  escribir,  lo  firmo  de  una  marca.  La 
marca  de  Giles  Timmers. 

Testigo. 

SOjanuier     Dicho  dia  mes  y  afio  dichos  de  parte  del  dicho  supli- 
1657.  .  1         T   1  •       • 

cante,  se  presento  por  testigo  ante  los  dichos  comisarios, 

Miguel  der  Weduwe,  de  edad  de  ciento  y  sais  anos,  o  en 
cerca,  ciego  de  vejez  con  todo  gozando  de  su  memoria 
juicio  y  entendimiento,  como  claramente  parescia,  del  quai 
siendo  tomado  juramento  en  débita  forma  de  derecho  y 
preguntado  por  el  ténor  de  dicha  peticion,  dixo  y  afirmo 
que  bien  sabe  que  Cornelio  Henriquez  Platvoet  sirvio  a  Su 
Magestad  de  Capitan  del  almirantazgo  de  la  rivera  de  esta 
ciudad,  y  despues  de  Almirante  de  ella,  dando  razon  de  su 
sciencia,  porque  el  afirniante  en  aquellos  tiempos  iba  pes- 
cando  en  la  rivera  de  esta  ciudad  y  sus  contornos,  y  que 
cada  vez  habia  de  pasar  con  su  barca  delantc  el  baxel  de 
guerra  en  que  mandaba  el  dicho  Cornelio  Henriquez  Plat- 
voet; y  asi  lo  afirmo  por  el  dicho  su  juramento  y  no  lo  firmo 
por  causa  de  su  ceguedad. 

Testigo. 

31  janvier  En  treinta  y  im  dias  del  dicho  mes  de  Enero  y  ano  de 
Mil  y  seiscientos  y  cinquenta  y  siete,  ante  los  dichos  comi- 
sarios parescio  présente  Juan  de  Winter,  marinero  de  esta 
ciudad  de  Ambcres,  de  edad  de  sesenta  y  nueve  aùos,  testigo 
presentado  por  parte  de!  dicho  suplicante,  del  quai  fue 
tomado  el  juramento  en  debida  forma  de  derecho  so  cargo 
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del  quai  prometio  decir  verdad,  y  preguntado  por  el  lemor 
de  dicha  peticion,  dix»)  y  afirnio  que  desde  su  inocedad 
conocio  bien  y  familiarmente  à  Cornelio  Henriquez  Platvoet, 
frequentando  su  casa  como  que  vivia  en  su  vecindad  y  por 
ser  el  dieho  Cornelio  compadre  del  aguelo  de  este,  afir- 
mante  y  asi  sabe  y  es  verdad  que  el  dicho  Cornelio  Henri- 
quez Platvoet  sirvio  a  Su  Magestad,  primeramente  de 
Capitan,  y  despues  de  Almirante  de  la  rivera  de  esta  ciudad, 
y  que  el  dicho  afirmanle  le  ha  visto  servir  dichos  cargos;  y 
asi  lo  atirmo  y,  por  no  saber  escribir,  lo  firma  de  su  marca. 
La  marca  4-  de  Juan  de  Winler. 

Testigo. 

1  février  Y  a  ocho  dias  del  mes  de  Febrero  del  dicho  ano  de  Mil 
■  y  seiscientos  y  cinquenta  y  siete,  de  parte  del  dicho  supli- 
cante  presentose  por  testigo  y  parescio  ante  los  dichos 
comisarios,  el  capitan  y  sargento  mayor  Corin  Wilems, 
entretenido  en  el  servicio  de  Su  Magestad,  del  quai  tue 
tomado  juramento  en  debida  forma  de  derecho  y  siendo 
preguntado  por  el  ténor  de  dicha  peticion,  dixo,  declaro  y 
atirmo,  que  desde  su  mocedad  conoscio  muy  bien  y  trato 
familiarmente  con  Cornelio  Henriquez  Patwoert  (sic),  como 
quien  vivia  en  su  vecindad  y  era  compadre  del  padre  de 
este,  afirmante  habiendo  dicho  atirmante  en  su  mocedad 
cada  dia  frequentado  la  casa  del  dicho  Cornelio  Henriquez, 
y  que  por  ende  sabe  el  dicho  afirmante  que  el  dicho  Cor- 
nelio Henriquez  Platwoert  sirvio  a  Su  Magestgd,  primero 
de  Capitan  del  almirantazgo  de  la  rivera  de  esta  ciudad  y, 
despues,  de  Almirante  de  dicha  rivera,  declarando  y  afir- 
mando  mas  que  à  Corin  Baltens,  su  aguelo,  librador,  que 
fue  de  armas  al  servicio  de  Su  Magestad,  oyo  decir  por 
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diferentes  veces  que  el  dichoCornelio  Henriquez  Platwoert, 

al  tiempo  que  servia  el  dicho  cargo  de  Almirante,  habia 

prevenido  à  una  alteracion  de  su  gente,  donde  los  demas 

estaban  ya  amotinados,  contentadoles  con  dinero,  para  lo 

quai  el  dicho  aguelo  del  afirmante  le  habia  emprestado  mil 

quinientos  fl^rines  debaxo  de  obligacion  e  hipoteca  de  la 

hacienda  propria  del  dicho  Almirante;  item,  que  siendo  el 

afirmante  con  su  aguelo  Corin  Walter,  en  compania  de 

Maestre  Giles  Van  Roy,  comisario  de  Su  Magestad,  y  de 

Geronino  Felices,  comisario  del  Artilleria  por  Su  diclia 

Magestad,  les  oyo  decir  que  el  dicho  Cornelio  Henriquez 

Platwoert  se  habia  mostrado  muy  valiente  a  la  villa  de 

Huesdem,  donde  habia  sido  muy  mal  herido;  y  asi    lo 

afirmo  por  el  dicho  su  juramento  y  lo  firmo  de  su  nombre. 

Corin  Willems. 

I  por  quanto  todo  lo  suso  paso  asi  en  verdad  por  ende 

nos,  los  susodichos  burgomaestres,  esclavines  y  consejo, 

interponiendo  à  todo  ello  nuestra  autoridad  y  decreto  judi- 

cial,  para  que  haga  fe  en  juicio  y  fuera  de  el  hemos  mandado 

despachar  la  présente,  sellada  del  sello  à  las  causas  de  esta 

dicha  ciudad  de  Amberes,  y  firmado  del  dicho  licenciado 

Maximino  Gerardi,  nuestro  secretario,  à  doce  dias  del  dicho 

mes  de  Febrero  y  ano  de  Mil  y  seiscientos  y  cinquenta  y 

siete. 

Max.  Gerardy. 
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Enquête  et  requête  de  la  famille  Teniers. 

14-21-27  août  1657. 

Nous  soubsignéz,  bourgeois  de  la  ville  d'Anvers,  décla- 
rons par  ceste,  et  oftrons  de  le  faire  par  serment  en  cas  de 
besoin,  estre  véritable  que  ce  jour  d'huy,  date  de  ceste, 
nous  nous  sommes  transportez  à  la  maison  du  S""  Julien 
Temkrs,  fils  de  David,  enseigne  de  la  confrérie  des  Ecri- 
meurs  de  la  ville  d'Anvers,  et  que  nous  y  avons  véu  certain 
pourtraict  de  Julien,  son  ayeul,  au  costé  duquel  estoient 
peinctes  les  armoiries,  c<mime  sont  celles  cy  dessus, 
accordans  en  leurs  métaux  et  couleurs  et  heaume,  et, 
joindant  icelluy,  estoit  mis  :  jElalis  suœ  ôO,  A°  J5S3.  En 
tesmoing  de  quoy  avons  signé  la  présente  en  Anvers,  ce 
M  d'aoust  1657;  estoit  signé  :   Capityn-sergeant-mijior 

CORTYN     WiLLEMS  ;     M.     DE     SCHOOMIOVE,     UOl*.      pub*^"^,     et 
GUILLAM    GeHS. 

Je  soubsigné,  notaire  publicq  admis  par  le  Conseil  de 
Brabant,  résident  en  Anvers,  déclare  que  ce  jour  dhuy, 
date  de  ceste,  j'ay  esté  dans  le  cloistre  du  couvent  des 
RR.  PP.  Carmes  Chaussez  de  ceste  \\l\e,  et  y  véu  et  visité 
certaine  pierre  sépulchrale,  sur  laquelle  estoit  gravé  en 
lettres  in  verbis  :  «  Cy  gist  Julien  Texieijs,  décédé  le 
12  may  1o8o.  »  En  oultre  déclare,  sur  mon  serment  que 
j'ay  preste  à  l'advènement  en  mon  office,  que  divers  des 
plus  anciens  religieux  du  susdit  couvent  m'ont  affirmé 
qu'au  susdit  cloistre  ne  furent  en  ce  temps-là  enterrées 
autres  personnes  que  celles  qui  estoient  de  la  vraye  foy 
catholique  et  romaine.  En  tesmoing  de  quoy  jay  soubsigné 
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ceste  de  mon  seing  manuel  notarial  accoustumé,  en  Anvers, 
ce  21  aoust  1657.  Signé  :  M.  de  Schoonhove,  noV.  publiais. 
Nous  soubsignez,  inhabitans  et  bourgeois  de  la  ville 
d'Anvers,  déclarons  par  reste,  et  offrons  de  le  faire  par 
serment  en  cas  de  besoing,  eslre  véritable  que  nous  avons 
très  bien  cognu  David  Tenieus,  fils  de  Julien,  peintre  de 
cette  ville,  ayant  demeuré  en  son  vivant  sur  le  Lombarde- 
veste,  au  coing  de  la  rue  du  vieil  Lombard,  pour  homme 
de  bonne  renommée  et  réputation,  honneste  et  vertueux, 
et  qu'il  a  toujours  professé  la  foy  catholique,  apostolicque 
et  romaine,  et  est  mort  en  icelle;  alléguant  pour  raison  de; 
science,  parce  qu'avons  tousjours  esté  de  ses  plus  proches 
voisins  el  traicté  souvent  avecq  luy.  Faict  en  Anvers,  le 
27  d'aoust  de  l'an  1657.  Et  estoit  signé  :  Jacques  Peeters, 
eagé  de  55  ans;  Guillaume  Guillemans,  eagé  de  CS  ans; 
Jean  Veiuyen,  eagé  de  65  ans;  M.  de  Schoonhove,  eagé  de 
43  ans.  Embas  estoit  escrit  ce  que  s'en  suit  :  Je  soubsigné 
déclare  ut  suprà,  alléguant  pour  raison  de  science,  parce 
que  j'ay  cogneu  plusieurs  années  le  susdit  David  Teniers, 
et  eu  conversation  particulière  avec  luy.  Actiim  ut  suprà. 
Et  estoit  signé  :  Fran'^*'  Bergaigne,  collata  concordat  cum 
originali,  quod  attestur.  Signé  :  M.  de  Schoonhove. 

Le  soubsigné,  notaire  publicq  admis  par  le  Sou- 
verain Conseil  de  Brabant,  atteste  que  les  susdites 
armoiries,  généalogie,  et  trois  déclarations  traduictes 
de  la  langue  thioise  en  la  franchoise,  accordent  avecq 
les  originales  de  mot  à  aultre,  tesmoing  mon  seing 
manuel  notarial  accoustumé. 

Walravens,  7iot\  s.  s. 
16  —  57 
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Arbre  de  la  descente  de  feu  Julien  Teniers  et  Jenne  Maelbeecq, 

sa  femme  légitime,  lequel  Temer  mourut  en  l'an  1585,  le  12  jour  de  May 
du  mesme  an,  et  est  enterré  dedans  le  oloistre  du  couvent  des  R.  Pères  Carmes 
Chaussez  en  Anvers,  comme  appert  par  la  pierre  sépulchrale  y  gysante,  ayant 
ceste  esté  dressée  par  moy,  Mki.cuior  dk  Schoonhove,  notaire  publicq  admis 
par  le  Conseil  de  Brabant,  résident  en  Anvers,  et  vérifiée  par  les  documents 
autentiques  soubserips  et  annexez. 


Julien  TE^'IERS  espouza  Jebenne  VA^'   SI.%EL,BEBCQ 

et  eurent  ensamble  les  eiifans  suivans. 
I 


I 

Daniel  Teniers 

espouza 

OZtNNE  BkRG  vigne, 

sœur  du  R.  P. 

foseph  Bergaigue, 

ui  fut  commissaire 

féuéral  de  l'or.ire 

de  St-Frauçois 

et,  depuis, 

arciievesque  de 

Cambrai . 
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JbnnkTkviers, 

religieuse 

aux  pauvres 

Clarisses, 

morte. 


I 
David  Tbsikrs 

espouza 

DlGNA  Hbndrïcq, 

fille  de 

CORNILLB   HkNDRICQ, 

aliàs  Platvobt, 

qui  fut  admirai  de  la 

rivière  d'Anvers 

pour  le 

service  de  Sa  Majesté, 

et  eurent  eus^imble  ; 


Julien  Trnibhs, 

mort 

à  marier. 


NicoiJks  et  JossK 

Tkniers, 
morts  à  marier. 


Théouorb 
et 

BRABAM  TbNIBRS, 

servans  à  la 

ionrt  du  seigneur 

Prince  D.  Jean 

d'Autriclie. 


ANNB  'IrtNIKRS, 

fille  dévote 

de  l'ordre  de 

Saiuct  François 


David  Tbmers, 
peintre,  qui  fut  de  la 

Chambre  du  Sér"' 

Archiducq  Léopolde, 

et  l'est  à  présent  de 

celle  de . 
Son  Altèze  Don  Jean 

d'Austriche, 
gouverneur  général 

de  ces  Pavs-Bas. 


I 

Jean-Baptiste 

Tbnikrs, 

récolette  de 

l'ordre  de 

Saint-François . 


Jdlibn  Teniers, 

enseigne 
de  la  confrérie 
des  escrimeurs 

eu  la 
ville  d'Anvers. 
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Commission  de  Corneille  Platvoet  comme  capitaine  de  navire. 

21  janvier  Manuel  de  Lalaing,  Marquis  de  Kenly,  Baron  de  Mar- 
tigny,  Sieur  de  Chièvres,  Condé,  &%  Chevalier  de  l'ordre^ 
admirai  et  capitaine  général  du  pays  de  Hainault,  &%  à 
tous  ceux  qu'il  appartiendra  sçavoir  laissons  :  Comme  il 
est  requis  de  pourvéoir  de  quelques  capitaines  pour  les  bat- 
teaux  de  guerre  de  Sa  Mag<'sté,  et  en  regard  au  bon  rapport 
que  nous  a  esté  faict  de  la  personne  de  Cornille  Hcyndrix- 
sen  Platvoet  et  de  sa  bonne  expérience  au  faict  de  la 
marine,  l'avons  par  le  décès  du  capitaine  Cornille  Gierdt- 
■  sen  retenu,  comme  retenons  par  cestes,  au  nom  et  de  la  part 
de  Sa  Magesté,  pour  Capitaine,  au  lieu  du  dit  deffunct,  pour 
servir  à  Sa  ditte  Magesté  bien  et  fidèlement  sur  un  batteau 
et  vlyehoot  de  Sa  ditte  Magoslé,  nommé  Sainte-Anne,  ou  tel 
autre  que  luy  pourra  estre  ordonné,  et  ce  pour  le  terme 
d'un  an  à  commencer  doiz  ce  jour  d'huy,  date  de  cestes,  et 
de  là  en  avant  aussy  longtemps  que  le  trouverons  convenir 
pour  le  service  d'icelle  Sa  Magesté,  au  traitement  de  cinc- 
quante  florins,  de  vingt  pattars  chacun  florin,  par  mois, 
que  de  grâce  sigulière  et  en  considération  de  ses  services 
passés  luy  ont  esté  accordez  et  s'accordent  de  la  part  de  Sa 
ditte  Magesté  par  cestes,  dont  il  sera  payé  par  celluy  des 
trésoriers  d'icelle  Sa  Magesté  qu'il  appartiendra,  des  deniers 
que  pour  ce  luy  seront  ordonnez;  en  quoy  désirons  que  ne 
luy  soit  faict  aulcune  difficulté,  et,  à  ceste  fin,  seront  ces 
présentes  montrées  au  contador  des  armées  navales  de  Sa 
ditte  Magesté,  le  sieur  Cristophe  d'Aguirre,  pour  en  tenir 
note  et  mémoire  là  et  ainsy  qu'il  appartiendra;  si  fera 
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aussy  le  dit  capitaine  Corneille  Heyndricxsen  le  serment 
déu  et  pertinent  de  se  bien  acquicter  et  fidèlement  servir  à 
Sa  ditte  Majesté  en  ceste  charge  en  nos  mains  ou  de  Mon- 
sieur de  \Vackene,  nostre  vice-Admiral,  que  comettons  à 
ce;  requerrant  au  surplus  bien  instamment  a  tous  Roys, 
Princes,  Potentats  et  Seigneurs,  ou  leurs  lieutenans,  capi- 
taines, officiers,  gens  de  guerre  et  tous  autres  alliez,  bien 
vueilP  et  amis  de  Sa  ditte  Magesté;  ordonons  a  tous  autres 
subjetz  et  officiers  estans  soubs  l'obéyssance  d'icelle  et 
nostre  charge,  et  aux  autres  n'y  estans  requérons  qu'au  dit 
Cornille  Heyndricxsen  ils  prcstent  toute  ayde,  addresse  et 
assistence,  comme  Hz  vouldriont  que  fissions  pour  eulx  en 
semblable  cas,  pourvéu  qu'il  ne  fasse  rien  contre  ny  au 
préjudice  du  service  de  Sa  ditte  Magesté. 

Donné  en  la  ville  de  Condé,  le  vingtiesme  jour  d'aoust 
quinze  cent  qualtre-vingt-sept  —  Et  esloit  signé  Emanuel 
de  Lalaing.  —  Tomo  la  j'azon  —  Cristobal  de  Aguirre,  et 
scellé  du  grand  soel  de  l'AImiraulté,  y  pendant  en  cire  ver- 
meille et  double  queue  de  parchemin. 

Accordé  de  mot  à  autre  à  l'original,  escript  en  parche- 
min En  foi  de  quoy  je,  Jean  sDroogen,  notaire  publicq  et 
royal,  résident  à  Bruxelles,  ay  signé  ceste,  ce  21  de  janvier 
année  1661. 

J   Droogen,  notariuspublicus.  1661. 
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IV 

Nomination  de  Jean  Chrysostome  Teniers  comme  abbé  de  Saint-Miohel. 

8  arril  1687.  CHARLES  &%  à  vénérables  nos  chers  et  bien  aymés  les 
Prieur,  religieux  et  couvent  de  l'abbaye  de  Saint-Michel,  de 
l'ordre  des  Prémonstrés,  en  nostre  ville  d'Anvers,  salut  et 
dilection  !  Comme  à  Nous,  comme  Duc  de  Brabant,  affierd 
et  appartient  d'avoir  soigneux  égard  que  les  prélatures, 
abbayes,  prieurés  et  autres  dignités  estant  en  icelluy  Duché 
soyent  pourvéues  de  gens  catholicques,  doctes,  de  bonne 
vie  et  conversation,  dignamenl  au  temps  présent,  pour  les 
entretenir  et  conserver  en  bonne  et  chrestienne  religion,  et 
que,  par  induit  apostolicque,  droit  et  patronage  et  autre- 
ment, nous  compète  et  ayons  droits  aux  dictes  prélatures  et 
dignités,  quand  elles  vacquent,  nommer  personnes  sutfi- 
santes,  idoignes  et  a  nous  aggréables,  et  il  soit  qu'estant  la 
ditte  abbaye  maintenant  vacante  par  le  trépas  de  Damp 
Cerard  Knitt',  Nous  ayans  fait  informer  de  l'idoineté  et 
capacité  des  religieux  d'ieelle,  entre  lesquels  nous  auroit 
<isté  représenté  Damp  Jean  Clirisostome  ïcniers;  Sçavoiu 
vous  FAISONS  que,  pour  le  bon  rapport  que  fait  nous  a 
esté  du  ditte  Damp  Jean  Chrisostome  Teniers,  et  de  ses 
sens,  expérience,  bonne  et  religieuse  vie  et  conversation, 
Nous  avons  icelluy  dénommé  et  dénommons  par  cette  à  la 
ditte  abbaye  de  Saint-Michel,  Vous  consentans  et  rcqué- 
rans  &*. 

Donné  en  nostre  ville  de  Madrid,  royaume  de  Castille,  le 
huictiesme  jour  du  mois  d'abril,  l'an  de  grâce  six-cents 
quatre-vingt  et  sept,  et  de  nos  règnes  le  vingt-et-deuxiesme. 
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III 


Les  sources  de  Vhistoire  nationale 
conservées  à  Vétranger  dans  les  archives  privées. 

[?ar  A.  CAUCHIE  et  L.  VAN  DER  ESSEN.) 


Depuis  son  existence  et  depuis  quelques  années  surtout, 
les  initiatives  de  la  Commission  royale  d'histoire  ont 
provoqué  une  série  de  recherches  à  l'étranger  des  plus 
fructueuses  pour  notre  histoire  nationale.  Les  investiga- 
tions se  sont  naturellement  portées  vers  les  dépôts  publics, 
où  sont  conservés  une  grande  partie  des  archives  diploma- 
tiques de  nos  anciennes  provinces  :  correspondances  con- 
fidentielles des  gouverneurs  généraux,  rapports  et  lettres 
des  agents  diplomatiques  et  des  ambassadeurs,  instructions 
secrètes  envoyées  par  le  gouvernement  de  Madrid  ou  de 
Vienne  à  ses  ministres  et  à  ses  représentants  aux  Pays-Bas. 
Certes,  l'on  n'a  pas  négligé  les  archives  et  les  bibliothèques 
particulières  (^),  mais  on  conçoit  que  celles-ci  aient  jus- 
qu'ici été  moins  fouillées  que  les  collections  publiques. 

Et  cependant,  des  richesses  parfois  insoupçonnées  sont 
cachées  dans  ces  dépôts  privés,  dans  ces  archives  et  biblio- 
thèques particulières  (*). 

(*)  Il  sufiBt  de  rappeler  les  recherches  de  Ruelens,  Borgnet,  Gacbard, 
dans  les  archives  particulières  d'Italie  et  de  Kervyn  de  Lettenhove  et  de 
Van  Bruyssel  dans  celles  d'Angleterre. 

(2)  D'utiles  indications  sont  fournies  par  B.  de  Montfaucos,  Biblio- 
theca  bibliothecaritm.  manuscriptorum  nova,  2  vol.  Paris,  1739. 
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On  nous  permettra  de  raconter,  à  titre  d'exemple, 
l'anecdote  suivante.  L'an  dernier,  nous  étions  occupés 
aux  archives  et  à  la  bibliothèque  nationale  de  Naples, 
lorsqu'on  nous  fit  la  gracieuse  invitation  de  visiter  les 
archives  de  la  noble  famille  de  Guardialombarda. 

L'un  de  nous  s'y  rendit  et  quelle  ne  fut  pas  sa  sur- 
prise, en  feuilletant  un  volume  de  lettres  qu'on  lui  mit 
entre  les  mains,  de  constater  que  celui-ci  contenait  un 
notable  complément  des  archives  farnésiennes,  étudiées 
par  lui  à  VArchivio  di  Stato.  La  collection  de  lettres  que 
M"®  la  duchesse  de  Guardialombarda  lui  permit  fort  aima- 
blement de  dépouiller,  contenait  plusieurs  missives  ori- 
ginales d'Alexandre  Farnèse,  de  sa  mère  Marguerite  de 
Parme,  du  cardinal  de  Granvelle,  datées  de  158,1-1582,  et 
intéressant  directement  les  Pays-Bas  (^). 

Diverses  constatations  de  ce  genre  nous  ont  donné  l'idée 
que  peut-être  il  ne  serait  pas  hors  de  propos  de  présenter 
à  la  Commission  royale  d'histoire  une  note  pour  attirer 
l'attention  sur  un  certain  nombre  d'archives  particulières. 
Nous  nous  efforcerons  de  grouper  dans  un  ensemble 
nombre  de  renseignements,  épars  dans  des  publications 
diverses  ou  que  nous  avons  été  à  même  de  recueillir  au 
cours  de  divers  voyages.  Nous  nous  proposons  de  montrer 
le  profit  qu'on  peut  tirer  de  ces  papiers  de  famille  et, 
d'indiquer  où  ils  sont  conservés. 


Si  nous  abordons  ce  sujet,  c'est  que,  même  abstraction 
faite  des  relations  diplomatiques,  les  vicissitudes  commer- 


(1)  Archives  Guardialombarda  à  Naples.  Volume  coté  CCXLV,  n'  5'78 
RaccoUa  dilettere  di  Ferrante  délia  Marra, 


(  *7  )  . 

ciales  et  politiques  de  la  Belgique  ont,  à  toutes  les  époques 
de  son  histoire,  appelé  sur  son  territoire  des  personnages 
dont  ies  ai^cbives  peuvent  contribuer  à  éclairer  les  vicissi- 
tudes de  son  passé. 

Pour  ne  pas  remonter  plus  haut  que  la  seconde  moitié 
du  XHi*  siècle,  on  constate  qu'à  cette  époque,  la  civilisation 
des  Pays-Bas  présente  une  caractéristique  bien  particu- 
lière :  c'est  l'époque  des  grands  centres  urbains,  mais  c'est 
en  même  temps  la  renaissance  du  cosmopolitisme  com- 
mercial (^). 

Grâce  à  Bruges  et  à  son  port,  centre  de  transactions  et 
marché  commun  des  peuples  germaniques  et  des  peuples 
romans,  les  provinces  belges  voient  affluer  quantité 
d'étrangers,  venus  du  nord  et  du  midi  (^). 

Les  vaisseaux  étrangers  arrivent,  chargés  de  richesses, 
au  port  du  Zwj-n  ;  au  commencement  du  xiv"  siècle,  un 
service  régulier  de  navigation  existe  déjà  entre  Bruges 
d'une  part.  Gênes  et  Venise  de  l'autre  (3).  Dès  1293,  les 
registres  en  parchemin  des  corps  commerciaux  de  Venise 
signalent  soigneusement  les  voyages  annuels  des  galère  di 
Fiandra,  des  galères  vénitiennes  qui  se  rendent  en 
Flandre  (*).  Bientôt,  l'on  rencontre  au  port  flamand  les 


(*)  Cf.  H.  PiRKïNE,  Histoire  de  Belgique,  t.  I,  p.  240  et  suit. 
Bruxelles,  1900. 

(2)  R.  ËHRE^BEBG,  JiaÂfer,  Hosteliers  und  Bôrse  in  Brûgge  vom  XJU 
bis  3itf  XIV  Jahrhundert,  dans  le  Zeitschrift  fiU-  das  gesamte  Handelsr- 
recht,  1885,  t.  XXX,  p.  405  et  suiv.  ;  R.  Haepkb,  Briigge's  Entwickluttg 
zum  mittelalterlichen  Welt/narkt.  Berlin,  1908. 

(3)  H.  PlBENNE,  O.  C,  p.  244. 

{*)  Archivio  di  stato  de  V«nise  :  Cinque  Saviidelle  MeixeÊnsi^,.nfi i'èX, 
Transita  di  Olanda.  —  Cf.  Blok,  Verslag  van  een  ondei-zoek  naar  archi- 
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comptoirs  permanents  des  Allemands,  des  Espagnols,  des 
Biscayens,  des  Aragonais,  des  Catalans,  des  Italiens,  des 
Siciliens  et  des  Portugais  Sollicités  par  ce  grand  dévelop- 
pement commercial,  les  prêteurs  lombards,  florentins  et 
siennois  affluent  (^). 

C'est  le  cas  de  citer  ici  ces  banquiers  comme  Dino 
Rapondi,  Tommaso  et  Bernardo  Portinari,  Tommaso  Gui- 
detti,  et  les  fameux  Médicis,  qui  établissent  tous  une  suc- 
cursale à  Bruges  et  entreprennent  de  vastes  opérations  de 
crédit.  Ces  familles,  aristocratie  de  la  bourse,  sont  deve- 
nues souvent  aristocratie  de  noblesse  :  plus  d'une,  comme 
celle  des  Médicis  et  celle  des  Spinola,  comptera  plus  tard 
des  princes,  des  ducs,  des  ambassadeurs  et  des  guerriers. 

Au  xvii^  siècle,  les  membres  du  conseil  de  l'archiduc 
Albert,  jaloux  de  l'influence  d'Ambrosio  Spinola,  le  traite- 
ront de  «  banquier  »  et  lui  rappelleront  l'origine  roturière 
de  ses  ancêtres. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  familles  de  commerçants 

valia  in  Italie  belangrijk  voor  de  geschiedenis  van  Nederland,  p.  10-1 1. 
La  Haye,  1900  ;  A.  Pinchart,  Essai  sur  les  relations  commerciales  des 
Belges  avec  le  nord  de  l'Italie  et  pai'ticuliérement  avec  les  Vénitiens 
depuis  le  xii^  jusqu'au  xvi*  siècle,  dans  le  Messager  des  sciences  et  des 
ar'ts,  1851,  p.  9  et  suiv.  ;  A.  Schaube,  Die  Anfange  der  venizianischen 
Geleerenfahrten  nach  der  Nordsee,  dans  le  Historische  Zeitschrift, 
1908,  t.  CI,  p.  28-89;  H.  Waetjen,  Die  Niederlânder  im.  Mittelmeer- 
gebiet  zur  Zeit  îhrer  hôchsten  Machtstellung  (Abhandl.  zur  Verkehrs  u. 
Sittengeschichte,  im  Auftrage  des  hans.  Geschichtsvereins  hrsg.  vt  n 
D>-  Schâfer,  t.  II).  Berlin,  1909. 

(*)  J.  FiNOT,  Étude  historique  sur  les  relations  entre  la  Flandre  et 
l'Espagne  au  moyen  âge.  Paris,  1899  ;  Le  même,  Étude  historique  sur  les 
relations  commerciales  entre  la  Flandre  et  la  république  de  Gênes  au 
moyen  âge,  dans  les  Annales  du  comité  flamand  de  Ftrtnce,  t.  XXVIII, 
1906-1907. 
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OU  de  grands  financiers,  qui  ont  envoyé  des  membres  de 
leur  maison  dans  les  Pays-Bas  du  xiv*  au  x\"*  siècle.  A  cette 
époquej  en  effet,  l'essor  commercial  de  nos  provinces 
marche  de  pair  avec  une  formation  politique  nouvelle.  Le^ 
ducs  de  Bourgogne,  après  avoir  nivelé  les  institutions  par- 
ticularistes,  brisé  la  résistance  des  villes  et  de  la  féodalité, 
tendent  de  toutes  leurs  forces  à  la  centralisation  intérieure, 
au  pouvoir  personnel  et  monarchique.  Les  institutions 
qui  naissent  de  cette  tendance  ne  sont  pas,  d'après 
M.  Pirenne  ('),  une  importation  du  dehors  mais  le  résultat 
d'une  longue  évolution.  Cette  thèse  va  à  rencontre  de 
l'opinion  généralement  reçue.  Nous  n'avons  pas  à  la  dis- 
cuter ici.  Il  nous  suffit  de  constater  que  ces  institutions 
s'exercent  par  un  personnel  où  dominent  les  étrangers  : 
Français,  Bourguignons,  Picards. 

Ils  s'appellent  Hugonet,  Humbercourt,  Lannoy,  Lalaing, 
Croy,  Fillastre,  RoUin  (2). 

Ils  finiront  par  se  naturaliser,  comme  les  Lalaing,  les 
Croy,  les  Perrenot,  mais  parfois,  instruments  dociles  dans 
la  main  du  souverain,  ils  le  suivront  dans  des  pays  éloignés, 
qui  garderont  leur  tombe;  une  partie  de  leurs  archives  les 
y  sui\Ta.  Ce  fut  le  cas,  plus  tard,  de  Charles  de  Lannay, 
vice-roi  de  Naples,  et  du  cardinal  de  Granvelle. 

La  fortune  de  ces  familles  suit  celle  du  souverain,  en 


(*)  Le  savant  historien  a  exposé  cette  thèse  plusieurs  fois  déjà  et  tout 
récemment  encore.  Voir  H.  Pirenne,  The  formation  and  constitution  of 
the  Burgundian  State  (fifteenth  and  sixteend  centuries),  dans  VAnie- 
rican  historical  Review,  1909,  t.  XIV,  p.  477-502. 

(*)  H.  PiRENNB,  o.  c,  t.  II,  p.  361  et  suiv.  Bruxelles,  1903.  —  A  titre 
de  comparaison,  cf.  A.  Walther,  Die  burgtindischen  Zentralbehôt-den 
unter  Maximilian  I.  und  Karl  V.  Leipzig,  1909. 
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politique  :  elle  suit  aussi  la  fortune  d^es  villes,  a-u  point  de 
v\m  commereial. 

La  décadence  de  Bruges  au  xv*  siècle  entraîne  le  tJéplace- 
ment  du  centre  commercial  et  financier  à  Anvers  :  elle 
entraîne  aussi  l'exode  des  étrangers,  qui  quittent  peu  à  peu 
1»  métropole  flamande  (i).  Anvers  accueille,  déjà  en  1407, 
fess-  femeux  Merchant  Adventurers  (^)  :  auparavast,  des 
«  osterlins  «  célèbres  comme  Henri  Heltewage  et  Henri 
Suderman  ont  conquis  par  leur  charité  l'aftection  des  cita- 
(Jins.  Au  XVI*  siècle,  ce  mouvement  s'accentue  :  la  décou- 
verte du  Nouveau  Monde  donne  à  la  puissance  économique 
de  cette  ville  un  essor  remarquable.  A  l'époque  de  cette 
découverte,  Anvers  comptait  déjà  les  succursales  des  puis- 
saHtes  maisons  d'outre-Rhin,  des  Meuting,  depuis  4479, 
des  Hochstetter,  depuis  1486.  En  1309,  suivent  les  Fugger, 
en  1509,  les  Welzer,  puis  viennent  les  Herwart,  les  Seller, 
les  Mannlich,  les  Haug,  les  Tucher  (^).  Environ  cinquante 
ans  plus  tard,  la  colonie  étrangère  d'Anvers  est  extrême- 
ment nombreuse.  On  y  relève  les  noms  de  plusieurs 
familles,  qui  ont  joué  un  rôle  prépondérant  dans  l'histoire 
économique  des  Pays-Bas  et  dont  les  archives  de  l'étranger 
offrent  très  soiFWînt  les- correspondances  ('*). 


{*)  H.  PiRENNE,  o.  c,  t.  II,  p.  395  et  suiv. 

(*)  ScHANZ,  Englische  Handelspolitik,  t.  I,  p.  9-10  ;  G.  te  Lintum, 
De  Merchant  Adventurers  in  de  Nederlanden ,  p.  9  et  suiv.  La  Haye, 
1905. 

(3)  EHRENBER6,  Bas  Zettcilter  der  Fugger,  t.  I,  p.  187  et  suiv. 

(*)  Les  Espagnols  eom\^nt  Andres  M-anriqae,  Luis  dfe  Sevilla,  Juan 
de  Cuellar,  Juan  de  Palme,  Antonio-  de  Guaman,  Lopez  dd  Gampo, 
G«ronimo  del  Rio,  Alonzode  Palma,  Alvaro  d'Abreu,  Francisco  Xime- 
ncz,  Pedro  de!  Posa,  Juan  de  Gamarefla,  Juan  de  Aranda,  P«dro  de 
Ysunca,  Juan  de  Gam«,  Diego  de  Osma,  Juan  de  Deypa,  PniweiBCO  Rujz 
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Fortement  représenté  dans  l'acistocrartie  de  la  bourse, 
dans  le  mendie  des  banquiers  et  des  commerçants,  l'élément 
étranger  l'est  aussi,  au  x.vi^  siècle,  dans  la  politique. 

En  effet,  à  l'époque  moderne,  c'est  le  régime  pers<;)njafil, 
l'abscJutisine  du  souverain,  à  peine  tempéré  par  les  rouages 
tuaditionnels  dont  l'importance  est  en  raison  ia verse  de  la 


Vergara,  MarcDS  JTufiez,  Juan  de  Boussel,  Diego  de  Vides,  Francisco  de 
San  A'itores,  Diego  de  Ghavary,  Greronimo  de  Cànaujas,  Juan  de  la  Rea 
âalasar,  Ventura  del  Castilio,  Juan  Alonzo  de  YegH,  Alonso  Sanchez, 
AJonso  Ruiz,  Juan  Oxtoga  de  Hôrrera,.  Gristobal  Oregon,  Pedro  Her- 
nandez  de  Herrera,  Martin  Hernandez,,  Lopez  de  la  Gorona,  Qeronimo  de 
Curiel,  Martin  Alonso,  Juan  Fernandez  de  San  Vitores,  Bernardino  d'Es- 
pinosa,  Andres  de  Santa  Cruz,  Pedro  de  Canino,  Hernando  de  Sevilla. 
Les  Portugais  s'appellent  Ruiz  Mendez,  Manuel  Perez,  Alvaro  Mendez, 
GHstohal  GtaEcia,  Gtespar  Rodri^ez,  Gteronimo  Lindo,.Alvai30!Rodriguez, 
Eennan  Loiis,  Pedco  Lopez.  AlIeman.LuizAilYarBz  RamineK,  Rny  Lopez, 
Duarte  Enriques,.  Salvador  Nunez,  nifigo  Hernandez,  Allonso  Y.az^ 
Andres  Diaz,  Michael  Diaz,  Alvaro  de  Luna,  Bernardo  Nunez,  Geronimo 
Lopez,  Nicola  Mendez,  Balthasar  Nuffez.  Citons  les  Anglais  Richard 
Saltonstal,  "William  Algar,  George  Bonde;  les  Osterlins  Jérôme  Mayer, 
JàcoliLang,  Bonaventure  Bodeeker,  Daniel  Laropen.  La  colonie  italieïme 
est  repnésentée  par  les  Liicquois  Tonunaso  Balbani,  Giovanni  Balbani, 
Bartolomeo  Micheli,  Geronimo  Bertolini,  Alessandno  Bonvisi,  Hippolito 
Ralbani,  Geronimo  Rovelasco  ;.  par  les  Génois  Gio- Antonio  de  Grimaldi, 
Gio-Battista  Spinola,  Pielro  Spinola,  Laurenzo  Sauli  Sacherio,  Stefano 
Gentili,  Andalo  Spinola,  Battista  Grimaldi,  Francesco  Lomelino,  Emma- 
nuele  Ricoio,  Bartolomeo  Maiolo;  par  les  Florentins  Andréa  Corsini, 
Ghileotto  Magalotti,  Pnancesco  Pescioni,  Rafaele  de  Barberino,  Bernardo 
Gavalcanti,  Jiacomini  de  Gondi,  CdabQforo  Bnanrinlini^  Giacomo  Lan- 
franchi,  Leouasdo  Tadei.. 

Tous  ces  marchands  signèrent  une  protestation  tendant  à  faire  rejeter 
un  projet  de  réforme  du  régime  des  assurances  maritimes,  présenté  par 
J,-B.  Fernufini,.en  1556.  — ÇtL^mnéem^  Jeatu-BtqUiste  Fer^'u/ini  et  les 
caBiir onces. morrilimes  à.  AnoBvs  ati  XVI^  siècle,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  royale  de  géographie  d'A^oer^s,  iS82  (extrait),  p.  20  etsuiv. 
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force  du  maître.  Le  prince  est  entouré  d'une  cour  de  créa- 
tures, dont  il  se  sert  dans  ces  manifestations  de  la  politique 
où  son  action  n'est  pas  entravée  par  les  privilèges  consti- 
tutionnels qu'il  a  juré  de  respecter.  Peut- on  s'étonner  que 
là  où  le  souverain  est  d'origine  étrangère,  il  choisisse  ses 
confidents  parmi  ses  nationaux?  Qu'on  se  rappelle  les  con- 
seillers italiens  de  Catherine  de  Médicis  et  les  seigneurs 
flamands,  les  flamencos  qui  accompagnèrent  Charles-Quint 
et  furent  si  mal  reçus  en  Espagne  (i). 

Ce  phénomème  peut  s'observer  aux  Pays-Bas,  nous 
l'avons  dit,  dès  l'époque  des  ducs  de  Bourgogne.  Lorsque  les 
provinces  belges  passèrent  aux  mains  de  la  maison  de 
Habsbourg,  la  part  prise  par  des  étrangers  au  gouverne- 
ment augmenta. 

C'est  que  les  Pays-Bas  ont  été  dans  une  situation  bien 
différente  de  celle  des  grands  États  de  l'Europe  ;  leur  sort 
fut  plutôt  analogue  à  celui  des  petites  principautés  d'Italie, 
qui  relevaient  soit  de  l'Espagne,  soit  de  l'Autriche.  A  part 
l'éphémère  époque  d'Albert  et  d'Isabelle,  et  encore  !  le 
souverain  des  Pays-Bas  n'est  pas  à  Bruxelles  :  il  est  à  Madrid 
ou  à  Vienne.  Non  content  de  diriger  de  loin  les  mille 
détails  de  la  vie  politique  aux  Pays-Bas,  il  envoie  pour 
gouverner  nos  provinces  des  étrangers,  la  plupart  du 
temps  des  membres  de  grandes  familles  résidant  dans  les 
possessions  italiennes  de  la  maison  de  Habsbourg.  Il  suit 
aux  Pays-Bas  le  môme  système  qu'en  Italie;  les  vice-rois  de 
Naples  sont  presque  tous  des  Espagnols,  de  même  que  les 
gouverneurs  de  Milan  ;  les  gouverneurs  généraux  des  Pays- 


(')  E.  GosSART,  La  domination  flamande  en  Espagne  {1517-1520). 
Bruxelles,  1877;  cfr.  Annuaire  de  l'Université  catholique,  p.  191-202. 
Louvain,  1897;  H.  Pirenne,  o.  c,  t.  III,  p.  84-86. 
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Bas  sont  généralement  ou  des  Espagnols  ou  des  Italiens. 
C'est  l'opportunisme  pf)litique  qui  le  commande  ;  étranger, 
le  souverain  confiera  ces  postes  d'honneur  à  ses  nationaux, 
absolutiste,  il  évitera  de  désigner  des  gens  «  de  par  decha  », 
pour  éviter  autant  que  possible  l'action  des  rouages  poli- 
tiques nationaux  sur  celui  qui  représentera  sa  politique, 
pour  soustraire  le  gouverneur  à  loute  influence  anticen- 
traliste et  pour  avoir  en  lui  un  instrument  docile  du  pou- 
voir personnel.  Sans  doute,  sous  Charles-Quint,  si  les 
Pays-Bas  furent  sacrifiés  à  la  politique  mondiale  du  sou- 
verain, les  représentants  du  pouvoir  ne  sont  pas  encore  des 
étrangers  :  Marguerite  d'Autriche  et  Marie  de  Hongrie 
sentent  les  liens  qui  les  unissent  au  peuple.  Toiijtefois  la 
gouvernante  Marie  est  déjà  moins  indépendante;  elle  cède 
déjà  plus  volontiers  à  la  pression  du  pouvoir  personnel  (*). 
Le  règne  des  étrangers  commence  avec  de  Philippe  II  : 
le  court  séjour  que  celui-ci  fit  dans  nos  provinces  suffit 
à  annoncer  l'orientation  nouvelle  :  ses  conseillers,  le 
duc  d'Albe,  le  comte  de  Feria,  sont  espagnols  (^).  Et  en 
partant  pour  l'Espagne,  il  confie  la  direction  du  pays  à 
deux  personnes,  qui  ne  sont  pas  précisément  des  étran- 
gers, mais  n'en  sont  pas  moins  devenus  des  instruments 
dociles  du  souverain  et  des  partisans  de  la  raison  d'État. 
Marguerite  de  Parme,  et  le  franc-comtois  Granvelle  sont 
encore  à  la  rigueur  des  naturels  «  de  par  decha  »,  mais 
après  eux,  c'est  fini.  Le  duc  d'Albe,  Requesens,  Don  Juan, 
Alexandre  Farnèse,  Fuentès,  viennent  de  l'Espagne  ou  de 
l'Italie  :  l'archiduc  Ernest  est  un  Habsbourg  d'Autriche. 

(1)    H.  PlRENNK,  O.  C,  t.  III,  p.  103. 

(^)  Cf.  Rachfall,   Wilhelm  von  Oranien  und  der  niederlândische 
Aufstand,  t.  II,  l^e  partie,  ch.  1.  Halle,  1907. 
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Les  liens  de  parenté  de  quelques-uns  d'entre  eux  avec  le 
souverain  n'en  rendent  que  plus  étroite  leur  dépendance 
envers  lui. 

Ces  gouverneurs  ont  leur  maison,  leurs  secrétaires,  leurs 
confidents;  ils  les  choisissent  de  préférence  parmi  leurs 
nationaux  ou  les  cherchent  dans  le  pays  du  souverain; 
sous  Marguerite  de  Parme,  ce  soni  des  Espagnols  et  des 
Italiens,  sous  Albe  et  Requesens,  des  Espagnols.  Alexandre 
Farnèse,  plus  indépendant,  s'entoure  à  peu  près  exclusive- 
ment d'Italiens  (^). 

SoUîS  Fuentès,  naème  sous  les  archiducs  (^)  —  dont  l'au- 
tonomie est  loin  d'être  complète  —  l'élément  espagnol 
domine^ dans  les  rouages  administratifs,  dans  les  Conseils, 
dans  les  bureaux,  dans  toutes  les  dépendances  dai  gou^ver- 
nement  central. 

D'autres  circonstances  encore  amenèrent  aux  Pays-Bas 
une  foule  d'étrangers.  Par  suite  de  la  situation  géogra- 

(1)  Dans  une  lettre  du  10  août  1583,  Alexandre  Farnèse  refuse  au  car- 
dinal Farnèse  d'accepter  un  jeune  page  que  celui-ci  lui  avait  recommandé, 
en  disant  que,  ayant  déjà  en  son  service  tant  d'Italiens  et  jeunes  nobles 
flamands,  il  ne  sait  plus  que  faire  "  non  solo  de  paggi,  ma  de  camerier-i 
et  ffentdlhuomini  délia  bocca  et  délia  casa...  '•.  —  Archives  de  l'Êiat  à 
Naples,  Carte  fatm^siane,  fascio  767. 

(*)  Il  est  intéressant  de  signaler  que  dès  l'arrivée  de  l'archiduc  Albert 
aux  Pays-Bas,  une  persécution  systématique  commença  contre  tous  les 
anciens  serviteurs  d'Alexandre  Farnèse  restés  en  charge,  le  pagador 
Gabriel  de  Santestevan,  Le  contador  Coloma,  le  vicaire  général  Francesco 
de  Umara,  etc.  Ce  dernier  signale  dans  des  lettres  datées  de  1599',  que 
l'archiduc  Albert  a  consenti,  sur  les  instances  de  son  entourage  espagnol, 
à  iina  visita  mas  que  rigot^osa  in  forma  de  inquisicion  sec7~eta.  Et  il 
ajoute  que  les  enquêteurs  son  de  los  m/inistros  y  criados  que  iraxo  con 
sigo  el  arvhdduqtte.  —  Archives  de  l'État  à  Naples,  Carte  farnesiame, 
fascio  1722,  lettres  du  i"  et  Î5  jamoier  iS99. 
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pfaique  spéciale  de  nos  provinces  et  de  la  politique  de  leurs 
souverains  dès  le  xm*  siècle,  elles  constituent  un  chamç 
clos  où  le  catholicisme  et  le  protestantisme  se  liATent  une 
guerre  acharnée.  Elles  offrent  aux  nations  de  l'Europe  un 
champ  d'expérience,  une  école  de  guerre  où  tous  peuvent 
venir  apprendre  le  métier  des  armes.  Aussi,  nombre 
d'étrangers,  italiens,  français,  anglais,  allemands,  par  con- 
viction politique  ou  religieuse,  par  dilettantisme  ou  néces- 
sité, se  rencontrent-ils  dans  les  guerres  qui  ensanglantèrent 
notre  territoire  (ï).  C'est  à  cette  circonstance  que  nous 
devons  tant  de  descriptions  de  la  «  guerre  de  Flandre  »  et 
les  familles  de  l'étranger  conserraient  pieusement  dans 
leurs  archives  les  récits,  les  lettres,  les  mémoires  prove- 
nant de  ou  relatifs  à  ceux  des  leurs  qui  combattirent  et 
souvent  moururent  sous  le  ciel  grisâtre  de  la  Fiandra. 

Avec  la  décadence  politique  de  l'Espagne,  ces  guerres 
perdirent  leirr  acuité  et  le  mobile  religieux  céda  la  place 
aux  préoccupations  politiques.  3Iais  le  système  des  gouver- 
neurs étrangers  continua.  S'ils  ne  sont  pas  Espagnols, 
comme  le  cardinal-infant  Ferdinand,  don  Francisco  de 
Mello,  Castel-Rodrigo,  Don  Juan  d'Autriche  (junior),  ils 


(*)  Le  cardinal  Bentivoglio  termine  ainsi  sa  descriptiwi  de  la  guerre  de 
Flandre  :  -  E  veramente  parre  che  dalla  tregna  di  Fiandra,  corne  d'un 
rlposo  unirersjile,  godesse  l'Hîoropa  lutta,  la  quale  per  tanti  aimi  prima 
teà  si  fieri  et  si  atroci  spettaa)ii,  ave  va  veduto  correre  sotto  le  insegne 
funestissime  <iella  morte,  in  tanta  copia  e  eon  tanin  f urore  si  miserabil- 
mente  il  sangue  di  lutte  le  sue  nazioni  nell'  arena  militare  di  Fiandra  ". 
Gr.  Bbnttvoguo,  Délia  giierra  di  Fiandt-a,.  t.  HI,  p.  351.  Milan,  1S26. 
—  A  l'archive  historico  nacional  de  Madrid,  section  Papeles  de  Estado, 
la  liasse  800  contient  une  foule  de  mémoires  et  de  rapports  concernant 
les  services  rendus  par  des  militaires  étrax)ga>s  qui  ont  servi  en  Planât 
de  1572  à  1642. 
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sont  Italiens  comme  Piccolomini,  Alexandre  Farnèse 
(junior),  ou  inféodés  à  la  branche  autrichienne  des  Habs- 
bourgs,  comme  l'archiduc  Léopold  et  l'électeur  Maximilieia- 
Emmanuel  de  Bavière  (^).  D'autre  part,  les  guerres  contre 
les  Provinces-Unies  et  la  France  continuent  à  faire  de  notre 
territoire  le  champ  de  bataille  de  l'Europe  et  à  y  maintenir 
des  officiers"  étrangers  {^). 

Lorsque  le  traité  d'Utrecht  eut  fait  passer  nos  provinces  à 
la  maison  d'Autriche,  en  1713,  les  gouverneurs  ne  viennent 
plus  d'Italie  ou  d'Espagne  :  ils  sont  originaires  des 
pays  d'empire  ou  des  possessions  autrichiennes;  il  suffit 
de  nommer  le  marquis  de  Prié,  l'archiduchesse  Mario- 
Elisabeth,  le  prince  Charles  de  Lorraine,  l'archiduchesse 
Marie-Christine. 

Les  guerres  de  la  succession  d'Autriche  et  de  sept  ans 
(  1736-1763),  cette  dernière  en  moindre  mesure,  retiennent 
les  militaires  étrangers.  L'absolutisme  autrichien  fait 
entrer  les  étrangers  d'une  manière  plus  directe  encore  dans 
la  vie  politique  de  la  nation,  par  suite  de  la  création  des 
juntes  et  dès  ministères  (3).  Les  fonctionnaires  supérieurs 


(*)  Sur  les  considérations  diplomatiques  qui  inspirèrent  l'Espagne  à 
nommer  le  duc-électeur,  contrairement  à  l'habitude  d'envoyer  dans  nos 
provinces  des  gouverneurs  obscurs,  cf.  F.  Van  Kalken,  La  fin  du 
régime  espagnol  aux  Pays-Bas,  p.  8  et  suiv.  Bruxelles,  1907. 

(^)  Cf.  LoNCHAY,  La  rivalité  de  la  France  et  de  l'Espagne  aux  Pays- 
Bas  (1635-1700),  ch.  III-VI.  Bruxelles,  1896  :  F.  Van  Kalken,  o.  c, 
ch.  VIII-X. 

(3)  Le  cabinet  ou  "  conseil  de  la  conférence  «  était  composé,  sous 
Charles  VI  et  Marie-Thérèse,  de  Philippe-Louis  de  Sinzendorff,  Gondacre 
de  Starhemberg,  Aloïs-Raymond  de  Harrach,  des  feld-maréchaux  de 
Harrach,  du  comte  de  Kœnigseg  et  de  Jean-Cristophe  de  Bartenstein. 
Les  grands  intérêts  des  Pays-Bas  étaient,  sous  Marie-Thérèse,  décidés 
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viennent  d'outre-Rhin  ou  des  possessions  italiennes  de  la 
maison  d'Autriche.  Le  xviii*  siècle  compte,  en  effet,  le 
fameux  ministre  de  Marie-Thérèse,  l'Italien  Antoniotto  de 
Bottii-Adorno  (*),  et  celui  de  Joseph  II,  Ludovico  Barbiano 
deBelgiojoso(2). 

Ces  exemples  peuvent  suffire.  Ils  auront  montré  l'inter- 
vention des  étrangers  dans  la  vie  commerciale,  politique  et 
militaire  de  nos  provinces.  On  ne  s'étonnera  pas  dès  lors 
de  nous  voir  formuler,  en  guise  de  conclusion  de  cette 
rapide  esquisse  historique,  que  nombre  de  sources  de  notre 
histoire  sont  à  chercher  dans  les  archives  particulières  de 
l'étranger. 


Nous  n'avons  point  parlé  des  agents  diplomatiques, 
agents  ordinaires  ou  extraordinaires,  ambassadeurs,  pléni- 
potentiaires, etc.,  parce  que,  en  général,  leurs  archives  se 
retrouvent  généralement  dans  les  grands  dépôts  publics  des 


par  la  reine  et  son  conseil,  composé  de  personnages  pour  la  plupart 
entièrement  étrangers  à  noire  pays.  —  Cfr.  Piot,  Le  règne  de  Marie- 
Thérèse  dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  p.  7  et  suiv.  Louvain,  1874-; 
J.  Laenbw,  Le  ministère  de  Botta-Adorno  dans  les  Pays-Bas  autri- 
chiens pendant  le  règne  de  Marie-Thérèse  (1749-1753),  p.  58-59.  Anvers, 
1901.  Pour  l'époque  de  Joseph  II,  xoyez  E.  Poollet,  Histoire  politique 
nationale,  2*  éd.,  p.  473  et  suiv.  Louvain,  1882-1892;  H.  Schlitteb,  Die 
Regierung  José f s  II  in  den  ôsterreichischen  Niederlanden,  l^e  partie. 
Voir  Regierungsantrit  José fs  II  bis  zur  Abbefurung  des  Grafen  Mur- 
ray.  Vienne,  1900  ;  J.  Laenkn,  Joseph  II  en  zijn  regeering  in  de 
Nederlanden,  p.  36-38.  Anvers,  1908. 

(*)  Cf.  J.  Laesek,  Le  ministère  de  Botta-Adorno... 

(2)  Cf.  F.  Calvi,  Curiosità  storiche  e  diplomatiche  del  secolo  decimot- 
tavo.  Milan,  1872. 
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pays  qu'ils  représentaient,  ou  dont  ils  soignaient  les  inté- 
rêts dans  les  Pays-Bas,  Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  exceptions 
à  cette  règle  ne  soient  extrêmement  nombreuses,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  des  papiers  proprement  dits,  de  l'héritage 
littéraire  personnel  des  étrangers  qui  séjournèrent  dans 
nos  provinces  (^).  Très  souvent,  en  effet,  le  destinataire  des 
papiers  diplomatiques  en  restait  le  propriétaire. 

«  A  l'époque  où  florissait  l'aristocratie  »,  dit  l'historien 
Ranke,  «  et  principalement  au  xvii'^  siècle,  les  familles  de 
toute  l'Europe,  qui  étaient  à  la  tête  des  a-ffaiires,  conservaient 
dans  leurs  mains  une  partie  des  papiers  publics  w  {^). 
Cette  remarque  peut  s'appliquer  aussi  aux  autres  époques 
de  l'histoire  et  aux  catégories  les  plus  diverses  de  docu- 
ments. 

Il  en  a  été  ainsi  des  correspondances  et  papiers  diplo- 
matiques de  plusieurs  nonces.  «Nulle  part»,  dit  encore 
Ranke,  a  cet  usage  n'a  été  aussi  répandu  qu'à  Rome.  Les 
neveux  régnants  des  papes,  qui  possédaient  toujours  la 
plénitude  du  pouvoir,  laissèrent,  à  titre  de  possession  per- 
pétuelle, aux  maisons  princières  qu'ils  fondaient,  presque 
tous  les  papiers  d'Etat  qu'ils  avaient  recueillis  pendant 
leur  administration  »  (3). 


(*)  Si  l'on  rencontre  par  exemple  dans  la  section  Mémoires  et  Docu- 
ments aux  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères  à  Paris  les 
papiers  de  Richelieu,  de  Mazarin,  de  Noailles,  etc.,  on. doit  cherchera 
Reims  les  papiers  de  Mondoucet,  résident  de  France  aux  Pays-Bas  de 
1571  à  1574.  Cf.  L.  Didier,  Lettres  et  négociations  de  Claude  de  Mon- 
doucet, résident  de  France  aux  Pays-Bas  (1571-1574).  Paris,  1891- 
1892. 

(2)  Histoire  de  la  papaitté pendant  le  XV"  et  le  XVII''  siècle,  trad. 
Haiber,  t.  I,  p.  6. 

(3)  Ranke,  o.  c,  loc.  cit. 
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Les  exemples  abondent  et  ceux  que  nous  citerons  ici 
sont  empruntés  à  l'histoire  des  bibliothèques  et  des  archives 
particulières  (^)  que  nous  savons  actuellement  nous  inté- 
resser le  plus. 

Ainsi  la  Biblioteca  Angelica  possède  les  registres-minutes 
des  lettres  écrites,  dans  les  années  1608  à  1616,  par  ordre  du 
pape  Paul  V  (160o-1621)  aux  nonces,  légats,  cardinaux,  etc. 
Or,  cette  collection,  qui  compte  vingt -cinq  volumes, 
provient  de  Porfirio  Feliciani,  qui,  après  avoir  été  secré- 
taire de  plusieurs  cardinaux,  devint  secrétaire  d'État 
de  Paul  V  (2),  On  connaît  assez  les  importantes  archives 
de  la  maison  Borghèse,  qui  furent  acquises  par  Léon  XIU, 
le  7  novembre  1891  et  réunies  à  celles  du  Vatican  (3). 
Le  cardinal  Scipion  Calfarelli  Borghèse  étant  cardinal- 
neveu  du  pape  Paul  V  (160S-t621j,  et  ayant  exercé  la 
charge  de  cardinal  protecteur  de  Flandre,  on  s'explique 
aisément  la  présence  dans  ces  archives  de  nombreux 
volumes  de  la  ^'unziatura  di  Fiandra  (^).   La  bibliothèque 

(*)  Il  est  entendu  que,  en  parlant  de  bibliothèques  et  archives  particu- 
lières, nous  ne  parlons  pas  uniquement  de  celles  qui  forment  encore 
maintenant  la  propriété  personnelle  des  familles  de  l'étranger,  mais  aussi 
de  celles  qui,  autrefois  privées,  ont  échoué  de  nos  jours  dans  les  dépôts 
publics. 

(2)  Gachabd,  Les  archives  du  Vatican,  dans  les  Bulletins  de  la  Com- 
mission royale  d'histoire,  A^  sér.,  1. 1  (1878),  p.  48-50. 

(3)  La  bibliothèque  vaticane  en  1891,  dans  la  Revue  des  bibliothèques, 
t.  II  (Paris);  Deutsche  Zeitschrift  fUr  Gesehichtsirissenschaft,  t.  VI 
i  1891),  p.  402;  A.  Gauchib,  De  la  création  d'une  école  belge  à  Rome, 
p.  37-38.  Tournai,  1896;  Blok,  Verslag  van  onderzeehingen  naar 
archivalia  in.  Italie,  p.  48-52.  La  Haye,  1901. 

(*)  Les  archives  Borghèse  ont  été  formées  par  les- papiers  du  cardinal 
Borghèse,  que  celui-ci  légua  en  1633  à  Marc-Antoine  Borghèse,  prince  de 
Sulmoua  ;  par  les  papiers  du  cardinal  Aldobrandini,  cardinal  secrétaire 
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Barberini  (^),  fondée  par  le  cardinal  Francesco  Barberini, 
doit  ses  richesses  à  la  même  coutume.  Francesco  Barberini 
fut  secrétaire  d'Etat  de  son  oncle  MafFeo,  devenu  pape  sous 
le  nom  d'Urbain  VllI  (1623-1644);  à  la  mort  de  celui-ci, 
le  cardinal  fit  transporter  dans  son  palais  la  majorité  des 
correspondances  du  pontificat  qui  venait  de  finir,  et  d'autres 
encore  qu'il  y  avait  à  la  secrétairerie  d'État  {^). 

Aussi  trouve-t- on  dans  les  archives  Barberini  les  lettres 
des  cardinaux  Antonio  et  Carlo  Caraffa  et  les  documents  de 
la.  Nu7îziatura  di  Fiandra  de  1605  à  1644  (3).  De  même  les 
papiers  diplomatiques  concernant  la  part  prise  par  Fabio 
Chigi,  devenu  plus  tard  le  pape  Alexandre  VII  (16o5-1657), 
aux  négociations  de  la  paix  de  Munster,  se  retrouvent  dans 
la  bibliothèque  des  princes  Chigi,  qui  dut  son  origine  à 
celle  d'Alexandre  Vil  et  de  son  neveu  Flavio  Chigi  (4).  Enfin, 


d'État  de  Clément  VIII  (1591-1605),  qui  arrivèrent  en  possession  des 
Borghèse  sans  doute  par  le  mariage  de  Paul  Borghèse  avec  Olympia  Aldo- 
brandini,  unique  héritière  de  cette  famille  ;  par  les  papiers  des  cardinaux 
Salviati,  par  une  partie  des  archives  du  duc  d'Urbino  et  par  la  iùblio- 
thèque  du  cardinal  Benoît  Justiniani.  Nous  devons  ces  renseignements  à 
l'obligeance  de  M.  l'abbé  A.  Pasture,  chapelain  de  St-Julien  des  Belges, 
à  Rome. 

(1)  A.  Gauchie,  Notes  sur  quelques  sources  manuscrites  de  l'histoire 
belge  à  Rome,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
5e  sér.,  t.  II  vl892),  p.  35-48  ;  Blok,  o.  c,  p.  71-74.  —  On  sait  que  la  biblio- 
thèque Barberini  fait  actuellement  partie  de  la  Bibliothèque  Vaticane. 

(2)  Gachard,  Les  archives  du  Vatican,  loc.  cit.,  p.  42. 

{^)  A.  Gauchie,  Notes  sur  quelques  sources...,  loc.  cit.,  p.  35  et  suiv.; 
Bi.oK,  o.  c,  loc.  cit. 

(*)  RuELENS,  Notes  sur  les  bibliothèques  de  Milan,  Rome  et  Florence, 
dans  les  Bulletins  de  la  Co?nm,ission  royale  d'histoire,  3^  sér.,  t.  IX 
(1867),  p.  267;  Gachard,  La  bibliothèque  des  princes  Chigi  à  Rome, 
ibid.,  3e  sér.,  t.  X  (1869),  p.  269  et  suiv.  ;  Blok,  o.  c,  p.  71 . 
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les  correspondances  des  nonces  de  Vienne  et  de  Bruxelles, 
adressées  au  cardinal-secrétaire  Neri  Corsini,  neveu  du 
pape  Clément  XII  (le  tlorentin  Lorenzo  Corsini),  sont  con- 
servées dans  la  bibliothèque  des  princes  Corsini,  qui  date 
précisément  de  l'époque  de  Clément  XII  (1730-1740)  (^). 

Sans  devoir  lem's  richesses  à  l'héritage  d'un  cardinal- 
neveu,  les  archives  romaines  du  prince  Caetani,  duc  de 
Sermoneta,  contiennent  aussi  des  lettres  de  nonces,  issus 
de  cette  illustre  maison  (2).  On  y  trouve  les  correspon- 
dances du  cardinal  Enrico  Caetani,  pendant  sa  légation  en 
France  (lo89-lo91)  et  sa  mission  en  Pologne  (lo96-1397), 
les  lettres  de  Camillo  Caetani,  nonce  près  de  Rodolphe  II 
(lo91-lo92),  Philippe  II  et  Philippe  III  (lo93-lo99),  les 
papiers  d'Antonio  Caetani,  archevêque  de  Capoue  et  car- 
dinal, nonce  près  de  Piodolpfle  II  (1607-161 1)  et  Philippe  III 
(1612-1619)  (3), 


(*)  Gachard,  La  bibliothèque  des  princes  Corsini  à  Rome,  dans  les 
Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2«  sér.,  t.  XI  (1870), 
p.  2-4;  RoKLENs,  o.  c,  loc.  cit.,  p.  265;  Blok,  o.  c,  p.  70-71. 

(2)  Gachahd,  Les  archives  du  Vatican,  loc.  cit.,  p.  46-47  ;  A.  Gauchis, 
Notes  sur  quelques  sources  manuscrites...,  loc.  cit.,  p.  8.  —  Cf.  Notizie 
delV  archicio  délia  famiglia  Caetani  scritte  da  G.  B.  Garinci  (Rome, 
1868),  dont  un  exemplaire  repose,  on  le  sait,  à  la  bibliothèque  du  Gampo 
Santo  dei  Tedeschie  Fiamminghi  à  Rome,  contenant  des  ajoutes  manus- 
crites. Gitons  encore  G.  B.  Garinci,  Documenti  scelti  delV  archivio  delV 
eccellentissima  famiglia  Caetani  di  Roma.  Rome,  1886. 

(3)  Gachard,  loc.  cit.  —  Les  archives  du  prince  Caetani  contiennent 
plus  de  200,000  lettres  du  xvi^  siècle.  Elles  contiennent,  outre  les  corres- 
pondances déjà  mentionnées,  des  documents  se  rapportant  à  l'archiduc 
Mathias,  aux  opérations  d'Emmanuel-Philibert  de  Savoie  autour  de 
St-Quentin  (1557),  à  Pietro  Gaetani,  qui  servit  sous  Alexandre  Farnêse 
pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  au  cardinal  Allen  et  aux  affaires  reli- 
gieuses d'Angleterre,  aux  séminaires  anglais  des  Pays-Bas  (le  cardinal 
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Lorsque  les  cardinaux  et  autres  dignitaires  ecclésiastiques 
n'appartenaient  point  aux  familles  romaines,  c'est  ailleurs, 
dans  leur  endroit  d'origine  ou  dans  la  ville  de  résiden€e  de 
leur  famillequ'échoue  très  souvent  leur  héritage  littéraire  (^). 


Enrico  Gaetani  était  protecteur  d'Angleterre),  des  lettres  du  légat 
Agocchi,  du  cardinal  Aldobrandino,  de  Mgr  Minucci,  des  cardinaux  et 
ducs  de  la  maison  Farnèse,  de  Benedetto  Peranda,  secrétaire  du  cardinal 
Enrico  Gaetani,  une  splendide  collection  d'avvisi  de  1568  à  1750,  etc. 
Il  cardinale  Alessandro  Farne^e  innim^e  ed  alcwne  sue  lettere  inédits, 
dans  VArchivio  storieo  per  le  provinzie  parmensi,  nouv.  sér.,  1908, 
t.  VIII,  p.  209  et  suiv. 

(')  La  coutume  pratiquée  par  les  cardinaux-secrétaires  d'JÉtat  d'em- 
porter les  papiers  du  pontificat  qui  venait  de  finir,  fut  imitée,  dans  une 
sphère  plus  modeste,  par  le  Brabançon  Thierry  Hezius.  Secrétaire  du  pape 
Adrien  VI,  Hezius  emporta  les  papiers  de  son  maître  à  la  mort  de 
celui-ci.  Quittant  Rome,  il  se  retira  à  Liège  :  il  était  .en  effet  chanoine  du 
chapitre  de  SaintrLambert.  Il  mourut  en  cette  ville  en  1555.  Le  13  fé- 
vrier 1575,  Grégoire  XIII  réclama  les  papiers.  Malgré  toutes  les 
recherches  que  fit  à  ce  sujet  l'évêque  Gérard  de  Groesbeok,  l'iiéritage  lil^ 
téraire  d'Adrien  VI  resta  introuvable,  et  de  nos  jours  encore  on  ignore 
ce  qu'il  est  devenu.  Cf.  Ms""  De  Ram,  Note  sur  les  papiers  d'État  du 
pape  Adrien  VI  transportés  à  Liège  vers  1526  et  sur  son  secrétaire 
Thierry  Hezius,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
2^  sér.,  t.  XI  (1858),  p.  59  et  suiv.;  Lk  même,  Addition  à  la  notice  sur 
Thierry  Hezius,  secrétaire  du  pape  Ad»ne7î  VI,  ibid.,  2°  sér.,  t.  XII 
(1859). 

On  peut  rapprocher  de  ce  cas  celui  du  chapelain  Bernhardt  von 
Bruktern,  curé  de  Ypenburen,  qui  se  vit  sommé  le  16  mars  1614  par 
l'archiduc  Albert  'd'Autriche  de  restituer  au  drossart  de  Lingen  la  •> 
«  ansehenliche  berumbte  Bibliotheca  »  de  l'évêque  Knyff,  dont  il  s'était 
emparé  après  la  mort  de  celui-ci.  (Blok,  Verslag  acmgaande  een  onder- 
zoek  in  Duitschland  en  OostenHjk  naar  archivai ia...,  p.  198.  La  Haye, 
1889.) 

A  titre  de  comparaison,  notons  encore  que  dans  le  fonds  Lands- 
downe,  au  Britisch  Muséum,  se  trouve  une  partie  des  papiers  de  lord 
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C'est  ainsi  que  dans  les  archives  de  la  famille  Farnèse,  à 
Parme,  qui  forment  actuellement  une  section  de  VArcJrivio 
di  stato  de  cette  ville,  se  retrouve  l'important  carteggw  aux 
correspondances  du  célèbre  cardinal  Alexandre  Farnèse 
(t  lo89)  (^),  qui  fut  nce-chancelier  de  l'Eglise  romaine  et 
brigua  plusieurs  fois  la  tiare  (*).  A  Ferrare  existent  encore 
les  archives  des  comtes  Bentivoglio  (3)  :  or,  c'^st  à  ce  dépôt 
particulier  que  L.  de  Steffani  a  emprunté  ses  documents  sur 
la  nonciature  du  cardinal  Guido  Bentivoglio  en  France  (■*), 
A  la  Bibliothèque  de  Sienne,  on  conserve  la  correspondance 
d'Antoaiio  Felice  Zondadari,  avant-dernier  nonce  de  Flandre 


Burleigh,  ministre  d'Elisabeth  d'Angleterre,  qui  furent  emportés  par  son 
secrétaire,  sir  Michael  Hickes  (Laxglois  et  Stein,  Les  archives  de  l'his- 
toire de  France,  p.  909.  Paris,  1893). 

(*)  Les  archives  du  cardinal  Alexandre  Farnèse  ne  se  trouvent  pas 
toutes  entières  à  l'archivio  di  Stato  de  Parme  :  on  en  conserve  une  partie 
dans  les  Carte  Farnesiane  de  Xaples  et,  à  la  bibliothècjue  nationale  de 
cette  même  ville,  nous  avons  ^•u  des  petits  registres  de  ses  lettres.  Signa- 
lons ici  qu'à  Parme  même,  une  partie  des  archives  du  cardinal  Farnèse 
t  conservée  parmi  les  papiers  de  la  famille  actuelle  Politi-Zambeccari. 
Le  mîuiuscrit  1485  de  la  bibliothèque  de  Parme  contient  Y  Index  scriptu- 
rarum  qiuie  siint  in  ^rehivium  /?/"•'  et  Rev"*^  D.  D.  Alexandri, 
Episcopi  Tusculani,  cardinalis  Famesii  S.  R.  E.  viceeancellarii 
(xvi«  siècle).  —  Cf.  D.  Munekati. 

(-)  RoNCHisi,  Jielazione  sulV  ajvbivio  di  Parma,  dans  YArchivio 

■Storico  Italiano,  t.  V  (1867),  p.  182  et  suiv.;  G.  Gogqiola,  Proposta  di 
reintegrazione  nella  loro  sede  natarale  dei  fondi  farnesiani  degli 
archivi  di  Xapoli  e  di  Parma,  dans  la  JRivista  délie  Biblioteche  e  degli 

.Archivi,  t.  XIV  (1903),  p.  80.  —  C'est  la  section  Borna  du  Carfeggio 
famesiano  de  Parme  qui  garda  les  lettres  du  célèbre  cardinal. 

(')   LANOLOlS.et  SXBIN,  o.  c.,:p.  779. 

(*)  Xi.  J)K  Steffani,  Lanunziatura  di  Franzia  del  cardinale  Guido 
Bentivoglio,  lettere  a  Scipione  Borghese.  Florence,  1863-1868. 
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(178o-1790),  personnage  originaire  de  cette  ville  (^). 
A  Milan,  à  la  bibliothèque  ambrosienne,  on  peut  citer  de 
même  deux  fonds  provenant  de  personnages  importants  de 
la  cour  romaine.  Ce  sont  d'abord  les  papiers  de  saint 
Charles  Borromée, cardinal-neveu  de  PieIV(15o9-1565)(2). 
On  y  rencontre  des  documents  intéressant  les  relations  du 
cardinal  avec  les  Pays-Bas,  à  propos  de  son  intervention 
pour  faire  cesser  la  guerre,  et  des  lettres  traitant  de  la 
question  des  annates  aux  diocèses  de  Tournai  et  de  Cam- 
brai (1565-1584)  :  les  papiers  contiennent  des  lettres  des 
évêques  Maximilien  de  Berghes  et  Louis  de  Berlaymont. 

La  famille  des  Borromée  étant  milanaise,  on  s'explique 
la  présence  de  ces  documents  à  l'Ambrosienne  qui  fut 
fondée,  on  le  sait,  par  le  cardinal  Frédéric  Borromée 
(1564-1631). 

Ce  qui  est  moins  connu  peut-être,  c'est  la  présence  dans 
cette  même  bibliothèque,  des  papiers  du  milanais  Hilarion 
Bancati  (1594-1663),  abbé  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem, 
cistercien,  consulteur  de  l'Inquisition,  et  qui  fut  élevé  par 
Urbain  VIII  au  rang  de  secrétaire  de  la  congrégation  des 
affaires  d'Angleterre  et  d'Irlande  {^). 

(*)  A.  Professione  a  raconté  la  nonciature  de  Zondadari  d'après  cette 
correspondance  dans  un  livre  intitulé  Anton.  Felice  Zondadari  e  Bat-fo- 
lomeo  Paeca.  Milan,  1899.  Cf.  le  compte-rendu  de  cet  ouvrage  i)iir 
R.  Maere  dans  les  Archives  belges,  t.  I  (1899),  p.  156  et  suiv.  —  En 
1903,  M.  Maurice  Sainctelette,  aujourd'hui  Ministre  de  Belgique  à 
Athènes,  nous  a  appris  qu'il  était  en  possession  de  documents  concernant 
le  nonce  Zondadari. 

(2)  Milan,  Biblioteca  Amhrosiana,  rass.  F.  75  inf.,  F.  88  inf.,  F.  89 
inf.,  F.  92  inf.,  F.  94  inf. 

(^)  Cf.  la   Vita  del  P.   D.   Ilarione  Rancati  milanese  deW  ordi, 
cisterciense,  scritta  dal  P.  D.  Angelo  Fumagalli,  monacho  dello  stessd 
ordine.  Brescia,  G.  Bossini,  1762. 
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Ce  sont  trente-six  volumes  de  consulta  varia  (^)  :  donnés 
par  Raneati  à  Francesco  Ferrari,  abbé  cistercien  de  Sainte 
Marie  d'Aquafredda,  ils  passèrent  à  l'Ambrosienne  de  Milan, 
à  laquelle  Ferrari  les  légua  à  son  tour.  Connaissant  les 
affaires  dont.  Raneati  avait  à  s'occuper  sous  Urbain  Mil, 
on  ne  s'étonnera  pas  de  trouver  dans  les  papiers  du  mila- 
nais de  nombreux  documents  concernant  le  collège  anglais 
de  Douai,  datés  de  1622  à  1641.  Citons  en  particulier  la 
relation  de  la  visite  faite  au  dit  collège,  en  1626,  par  Stra- 
vius,  archidiacre  d'Arras,  député  par  le  nonce  de  Flandre, 
del  Ragno,  archevêque  de  Patras  {^). 

C'est  ainsi  que,  à  côté  de  leurs  archives  particulières, 
presque  toujours  les  grandes  familles  et  parfois  aussi  les 
corporations  de  Rome  (^)  et  d'autres  villes  d'Italie  ont 
recueilli,  au  grand  dam  des  archives  vaticanes,  les  corres- 


(*)  Milan,  Biblioteca  Ambrosiana,  ms.  B.  sup.  VI.  6  :  Consulta  varia 
D.  Hilarionis  Raneati  abbatis  S.  Crucis  in  Hierusalem  de  Urbe,  sac.  ord. 
cistercien.  S.  T.  D.  ac  S.  Romanae  et  Universalis  Inquisitionis  consul- 
tons, etc.  quae  ab  eodem  Reverendissimo  Pâtre  Abbate  dono  accepta,  in 
rdinem  quo  fieri  potuit,  meliorem  redigenda  curavit  D.  Francescus  Fer- 
rarius  abbas  S.  Mariae  de  Aquafrigida,  sac.  ord.  cistercien.  S.  T.  D.  ac  sac. 
Gong.  Indicis  romane  consulter,  eiusdem  reverendiss.  abbatis  ex  litteris 
Alexandri  Papae  VII  olim  studiorum  socius,  haeres  et  custos  deputatus. 

(*)  Au  tome  XV  du  manuscrit. 

(3)  Nous  ne  traitons  pas  ici  des  archives  des  corporations  religieuses, 
dont  plusieurs  membres  furent  aux  Pays-Bas.  Rappelons  toutefois  la  belle 
collection  de  Jesuitica  des  archives  de  l'Etat  à  Rome  et  le  fondo  Jesuitica 
de  la  bibliothèque  Victor-Emmanuel  de  cette  même  ville,  si  importants 
pour  l'histoire  des  Jésuites  aux  Pays-Bas  dès  le  xvi«  siècle.  Cf.  A.  Cadchib, 
Notes  sur  quelques  sources...,  loc.  cit.,  p.  23-34  ;  M.  Bourgin,  Inventaire 
analytique  et  extraits  des  manuscrits  du  Fondo  Gesuitico  de  la  Biblio- 
theca  Nasionale  Vittorio-Enimanuele  de  Rome  concernant  l'histoire  de 
France,  XVIe-XIX»  siècles,  Paris,  1906. 
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pondaaces  de  leurs  membres  (jui  avaient  été  appelés  à 
prendre  part  à  l'adininistralioii  pontificale. 

S'il  en  est  ainsi  pour  les  archives  des  nonciatures  et  des 
congrégations  romaines,,  il  n'en  va  pas  autrement  pour  les 
papiers  des  étrangers  qui  prirent  une  part  directe  au 
gouvernement,  à  l'administration,  aux  guerres,  à  la  vie 
commerciale  de  nos  provinces  et  dont  nous  avons  caracté- 
risé plus  haut  le  rôle  important  dans  notre  histoire. 

Et  d'abord  les  papiers  des  gouverneurs  généraux.  Les 
archives  de  la  maison  de  Savoie,  actuellement  conservées 
aux  archives  de  l'État  à  Turin,  renferment  les  papiers  du  duc 
Emmanuel-Philibert,  gouverneur  général  des  Pays-Bas  de 
de  loo5  à  1559  (^).  Les  importantes  archives  de  la  régente 
Marguerite  de  Parme,  duchesse  de  Parme  et  de  Plaisance, 
avant  d'échouer  aux  archives  farnésiennes  de  Naples,  sont 
restées  dans  sa  famille  après  sa  mort  (1586).  Son  petit-fils 
Ranuccio  I"  les  réunit,  en  1592,  aux  archives  ducales  de 
Parme.  C'est  là  que  revinrent  aussi  les  papiers  du  gouver- 
neur Alexandre  Famèse,  dont  cependant  Philippe  II  avait 
exigé  la  transmission.  D'autre  part,  une  partie,  des  archives 
du  duc  d'Albe  est  conservée  dans  celles  de  la  famille 
actuelle  de  Bervvick  et  Albie(2). 


(^)  Turin,  Archivio  di  Stato  :  archdT'i  di  corte.  Miautario  di  Lettere  del 
ser™"  Duca  di  Savoia  Eraanuel  FilLberto  con  il  diario  di  ciô.  che  gli  occorse 
ia  Fiandra  (1555-I5à9). — Blok,  Verslag  ...  Italie,  p.  84.  Cf.  aussi 
Bulletins  de  la  Commission  royale  d'kistoii^,  2^  sér.,  t.  VIII,  p.  327. 

(2)  Voyezy  notre  notice  Les  archives  faj'nésiewne&  de  Naples  au  point 
de  vite  des.  Pays-Bas,  dans  le  Compte-  rendu,  du  XXfi  cong-rès  archéolo- 
gique et  historique  ( Gand,.  1907 ) ,  t.  II,  Mémoires,  p.  4^-507.  Pour  plus 
de  renseignements,  noas  news  permettons  de  remvoyer  à  notre  Inventaire 
des  archives  far-nésiennes  de  Naples,  actuellement  sous  presse. 
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Ces  cas-ci  paraîtront  pins  caractéristiques  encore,  si  l'on 
se  rappelle  le  règlement  des  archives  de  Simancas,  élaboré 
par  Philippe  II  et  d'après  lequel  l'archiviste,  chaque  fois 
qu'il  apprendrait  que  des  papiers  d'Etat  ont  été  laissés  pa? 
des  ministres  à  leur  décès,  doit  faire  les  diligences  néces-* 
saires  pour  les  recouvrer  (^). 

Passant  au  xvrr^  siècle,  nous  pouvons  relever  que  les 
papiers  du  gouverneur  Maximilien-Emmanuel  de  Bavière, 
avant  de  passer  aux  archives  de  l'État  à  ^hmich,  ont  été 
conservés  dans  la  famille  électorale  (^). 

Pour  l'époque  autrichienne,  on  nous  permettra  de  citer 
deux  exemples  tirés  de  notre  expérience  personnelle. 

On  connaît,  par  le  travail  de  M.  J.  Laenen,  le  rôle  impor- 
tant et  restaurateur  joué  au  Pays-Bas  par  le  maréchal 
Antoniotto  de  Botta -A4orno  (1749- i7o3),  ministre  de 
Marie-Thérèse.  Sans  rappeler  ici  les  circcmstances  de  cette 
trouvaille,  l'on  nous  permettra  de  remémorer  que  les 
archives  de  ce  personnage  restèrent  en  possession  dé  sa 
famille  jusqu'au  jour  où,  à  la  mort  du  dernier  membre  de 
cette  maison,  Clémentina  Botta-Adomo  (7  1882),  elles 
passèrent  à  la  bibliothèque  ambrosienne  de  Milan  où  l'un 
de  nous  les  découvrit  naguère  (^). 


(*)  Gachard,  CoD'espondance  de  Philippe  11^  1. 1,.  p.  44. 

(2)  Gachard,  Une  visite  aux  archives  et  à  la  bibliothèque  royale  de 
Munich,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3*  sér., 
t.  VI  (1864),.p.  2ô. 

(^)  A.  Gauchie,  Note  sur  les  papiers  d'État  du  maréchal  Antoniotto, 
marquis  de  Botta-Adomo,  conservés  à  la  bibliothèque  ambrosienne  à 
Milan,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  .5*  sér. , 
t.  IV  (1894),  p.  3  et  suiv.;  Le  mbmb.  Le  maréchal  Antoniotto  de  Bolta- 
Ado>-no  et  ses  papiers  d'État,  dans  le  Compte  rendu  du  III^  congrès 
scientifique  international  des  catholiques,  p.  397  et  suiv.  Bruxelles,  189.5. 
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Plus  récemment,  l'an  passé,  cehii-ci  obtint  de  pouvoir 
entrer  dans  les  archives  privées  de  la  noble  famille  des 
Belgiojoso,  dans  la  môme  ville.  Il  put  y  inventorier  l'héri- 
tage littéraire,  laissé  par  un  autre  ministre  autrichien, 
de  l'époque  de  Joseph  II  celui-ci,  Ludovico  Barbiano 
de  Belgiojoso.  En  parcourant  les  savants  travaux  de 
MM.  Schlitter  (^)  et  Hubert  (2),  on  peut  constater  que  les 
renseignements  sur  ce  personnage  sont  des  plus  rares. 

C'est  que  les  archives  Belgiojoso  de  Milan  gardaient 
jalousement  jusqu'ici  les  minutes  des  dépêches  du  ministre 
plénipotentiaire  adressées  à  la  cour  et  la  correspondance 
qui  lui  fut  adressée  par  Joseph  II  et  les  princes  et  ministres 
les  plus  divers. 

Il  est  vrai  que,  il  y  a  longtemps  déjà,  M.  F.  Calvi  (3)  avait 
publié  des  lettres  de  Joseph  II,  extraites  de  ces  archives, 
mais  elles  ont  passé  à  peu  près  inaperçues. 

Ces  constatations,  faites  à  propos  des  archives  person- 
nelles des  gouverneurs  généraux  et  des  ministres  plénipo- 
tentiaires des  Pays-Bas,  peuvent  se  répéter  pour  les  papiers 
de  personnages  moins  élevés  en  dignité,  mais  qui  ont  joué 
leur  rôle  politique  dans  l'histoire  de  notre  pays. 

Et  d'abord,  on  se  le  rappellera  par  une  publication 
récente  faite  dans  ces  Bulletins  mômes,  les  archives  parti- 
culières du  marquis  Denis  de  Gattinara  conservent  des 
papiers  relatifs  à  Mercurin   de  Gattinara,  chancelier  de 


(*)  H.  Schlitter,  Die  Regierung  Joseph  II  in  den  ôsterreichischen 
Niederlanden,  t.  I.  Vienne,  1900. 

(2)  E.  Hubert,  Le  voyage  de  Vemiierear  Joseph  II dans  les  Pays-Bas 
(31  mai  1781-27  juillet  1781).  Bruxelles,  1900. 

(3)  Curiosità  stonche  e  diplomatiche...,  o.  c. 
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Charles-Quint  (*).  Nous  ne  signalons  que  par  prétention  la 
riche  collection  des  papiers  d'État  du  cardinal  de  Gran- 
velle,  conservés  à  Besançon  et  provenant  des  archives  de 
sa  famille  (^).  Moins  connue  est  celle  de  l'émigrant  Egmont 
Pignatelli,  descendant  des  Egmont  du  xvi*  siècle,  actuel- 
lement conservée  aux  archives  nationales  à  Paris  (').  Parmi 
ces  papiers  on  trouve  des  contrats  de  mariage,  des  pièces 
regardant  les  droits  et  les  possessions  des  familles  d'Eg- 
mont  et  de  Berlaj-mont. 

A  Wiesbaden,  aux  archives  de  l'Etat,  repose  la  collection 
de  la  famille  de  Nassau  :  DUlenburger  Correspondenzen  ; 
on  y  trouve  des  pièces  intéressantes  pour  l'histoire  de 
Guillaume  d'Orange,  de  loot  à  io8i  (*).  Concernant  le 


(1)  Ch.  Bornate,  Mémoire  du  chancelier  de  Gattinara  sur  les  droits 
de  Charles-Quint  au  duché  de  Bourgogne,  dans  les  Bulletins  de  la  Com^ 
mission  royale  d'histoire,  t.  LXXVI  (1907),  p.  391  et  suiv. 

(*)  Gachard,  Notice  sur  la  collection  des  manuscrits  de  Granvelle  qui 
se  trouve  à  Besançon,  dans  le  Messager  des  sciences  et  des  arts,  t.  III 
(1835),  1"  sér.,  p.  97  et  suiv.;  Langlois  et  Stkin,  g.  c,  p.  887.  —  Signalons 
ici  que  dans  la  bibliothèque  particulière  du  roi  d'Espagne  existent  plus 
de  45  volumes  de  lettres  émanées  de  ou  adressées  à  Granvelle,  en  espagnol 
et  en  italien,  minutes  et  originaux  (1532-1563).  A  la  même  bibliothèque 
on  trouve  un  manuscrit  de  l'architecte  Le  Poivre,  qui  assista  au  siège  de 
Maestricht  par  le  prince  de  Parme,  en  1579.  Cf.  Bussemaker,  Verslag 
van  een  voorloopig  onderzoeh  te  Lissabon,  Serilla,  Madrid,  Escorial, 
Simancas  en  Brussel,  naar  archiralia,  belangrijk  voor  de  geschiedenis 
von  Nederland.  La  Haje,  1905. 

(')  Cf.  Blok,  Verslag  aangaande  een  voorloopig  onderzoek  te 
Parijs...,  p.  49-50.  La  Haye,  1897.  Dans  un  Verslag  ultérieur,  J.  S.  Van 
Veen  a  imprimé  l'inventaire  analytique  de  ces  pièces  (G.  Busken-Huet  et 
J.  S.  Van  Veen,  Verslag....  La  Haye,  1899). 

(*)  Blok,  Verslag  aangaande  een  onderzoek  in  Duitschland...,  p.  288 
et  suiv.  La  Haye,  1888. 


(70) 

même  personnage,  les  archives  particulières  die  la^  ligae 
albertine  de  la  maison  de  Saxe  —  actuellement  aux  archives 
d'État  à  Dresde  —  offrent  un  ensemble  précieux  pour 
l'histoire  du  madage  de  Guillaume  d'Orange  avec  Anne 
de  Saxe,  circonstance  si  importante  dans  la  vie  et  la 
conduite  politique  du  célèbre  «  Taiseux  »  (^). 

Dans  l'esquisse  historique  par  laquelle  débute  cet  article, 
nous  avons  aussi  insisté  sur  le  rôle  joué  par  de  nombreux 
étrangers  dans  la  guerre  des  Pays-Bas,  par  des  miliimres 
venus  de  l'Italie,  de  l'Angleterre,  etc. 

Pour  ceux-là  aussi,  les  archives  particulières  de  l'étran- 
ger ont  très  fréquemment  conservé  des  traces  de  leur 
activité  dans  notre  pays. 

On  connaît  Ridolfo  Baglioni,  le  commandant  des  troupes 
pontificales  pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  qui  fut  au 
service  d'Alexandre  Farnèse.  On  retrouvera  de  ses  lettres 
dans  les  archives  de  sa  famille,  encore  actuellement  con- 
servées dans  sa  ville  d'origine,  à  Pérouse  (^.  Non  moins 
connu  est  le  marquis  de  Varambon,  Marc  de  Rie,  qui 
commanda  des  régiments  bourguignons  et  allemands  pen- 
dant les  campagnes  d'Alexandre  Farnèse  en  Flandre.  Il 
épousa  Dorothée  de  Lorraine.  Or,  c'est  dans  les  papiers  de 
celle-ci,  actuellement  conservés  dans  le  Fonds  Lorraine  à 
la  bibliothèque  nationale  de  Plaris,  qu'on  tïouve  un  grand 
nombre  de  lettres  adressées  au  marquis  de  Varambon  par 


(1)  Blok,  o. c,  p.  10  et  suiv. 

(2)  Cf.  E.  Sol,  Archives  ombnennes  :  les  ai'chives  Oddi  Jinglioni  de 
Péi^ouse.  Pérouse,  1903;  C'«  de  Baguon  db  la  DufpbbiB,  Histoire  de  la 
maison  de  Baglion.  Les  Baglioni  de  Pérouse  d'après  les  chroniqueurs, 
les  histotnens,  les  archives.  Poitiers,  1907. 
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le  prince  de  Parme,  le  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfelt  et 
le  colonel  Verdugo  pendant  les  années  lo89  à  4o99  (i). 

Lorsque  Varambon  épousa  Dorothée  de  Lorraine,  celle-ci 
était  veuve  du  duc  Eric  de  Brunswick,  dont  on  se  rappelle 
le^  rôle  pendant  les  troubles  religieux  du  xvi^  siècle.  Or, 
parmi  les  papiers  de  Dorothée  sont  précisément  conservées: 
les  archives  du  duc  Eric  ('),  qui,  à  pai'tir  de  I06O,  offrent 
un  grand  intérêt  pour  l'histoire  des  Pays-Bas  (3). 

C'est  dans  sa  ville  d'origine,  à  Milan,  que  le  jurisconsulte 
Pomponio  Casteno,  auditeur  général  de  l'infanterie  ita- 
lienne aux  Pays-Bas,  a  laissé  les  souvenirs  littéraires  de 
son  séjour  dans  nos  provinces.  L'Ambrosienne  conserve  de 
ses  missives  adressées  à  Alexandre  Famèse,  notamment  des 


(*)  Bibliothècpie  nationale  de  Paris^  fonds  Lorrainev-n»»  524-53ÛL 

(*)  Ibid.,  no542. 

(3)  A  propos  des  personnages  qui  ont  joué  un  rôle  dans  notre  histoire, 
mentionnons  les  papiers  de  Burghley,  ministre  d'Elisabeth  d'Angleterre, 
dont  une  importante  partie  est  en  possession  de  son  descendant,  le  mar- 
quis de  Salisbury,  qui  les  conserve  à  Hatffeld.  Cf.  Kervtx  dk  Lktten- 
HOVF,  Analyse  de  documents  relatifs  an.  projet  de  mariage  d' Elisabeth 
et  de  Don  Juan,  qui  sont  conservés  au  château  d'Hatfieid,  dans  les  Bid- 
letiata  d&  la  Commission  royale  d'histoire,  3«  sér.,  t.  XIV,  p.  249  et  suiv.; 
Calendàr  of  the  Mss.  of  the  marquis  of  Salisbut^  preserved  at  Hatfield- 
house.  Londres,  1883.  En  Angleterre  aussi,  citons  les  archives  du  duc  de 
Rutland  à  Belvoir  Castle,  du  comte  Cîowper  à  Melbourne  Hall,  du  duc  de 
Portland  à  Welbeck  Abbey,  qui  intéressent  notre  histoire  (Brugmans, 
Verslag  ...  England,  p.  516).  Mentionnons  aussi  les  papiers  de  Hotman 
(158.5-i587),  relatifs  à  l'administratioa  de  Leicester  dans  les  provinces 
du  nord  au  xv!*  siècle:  (G.  Buskex-Hubt  en  Vax  Vke»,  Yerslaç  van 
onderzoehingen  naar  archivalia  te  Parijs...,  p.  .59-80.  La  Haye,  1899), 
et  les  archives  des  princes  et  contes  de  Solm&  en  Allemagne  (C**  Otto  zu 
SoLJis-RôDELSHKiM,  F/nedridi  Graf  zu  SohnS'-La.u^aeh,  i574-463s.  Ber- 
lin, 1888). 
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conseils  préconisant  l'emploi  de  la  douceur  envers  les 
rebelles  et  les  vaincus,  et  un  long  rapport  sur  le  siège 
d'Anvers  (4585)  (i). 

Après  les  militaires,  les  commerçants  et  les  banquiers. 
Très  souvent,  les  archives  des  étrangers  qui  ont  pris  une 
part  prépondérante  dans  notre  vie  commerciale  comme 
financiers,  commerçants,  facteurs,  consuls,  ne  sont  pas 
allées  à  leur  famille,  mais  ont  été  réunies  dans  les  dépôts 
publics  ou  les  archives  officielles  sous  une  rubrique  spé- 
ciale ou  versées  dans  le  fond  des  archives  provenant  des 
corporations  ou  institutions  commerciales  de  ces  pays. 
Ainsi,  les  archives  municipales  de  Cologne  conservent  des 
pièces  provenant  des  comptoirs  hanséatiques  de  Bruges  et 
d'Anvers,  du  xiii"  au  xvi«  siècle  (^).  Celles  de  Bilbao,  en 
Espagne,  présentent,  dans  le  fonds  du  Consulado  del  Mar{^), 
des  papiers  anciens  concernant  l'histoire  du  commerce 
dans  la  mer  de  Biscaye,  Aussi,  pour  les  «  marchands  de 
Flandre  »  des  xni^-xiv®  siècles,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  il  y  a  là  à  glaner  des  renseignements  de  valeur. 

Une  récente  expédition  de  M.  J.  Denucé  aux  archives  de 
Lisbonne  nous  a  révélé  l'existence  dans  ce  dépôt  des 
archives  des  facteurs  que  les  rois  de  Portugal  entretenaient 
à  Anvers  au  xvi®  siècle  {^). 

Nous  ne  savons  si  l'on  peut  tirer  profit  des  archives  de  la 


(*)  Milan,  Bibliothèque  ambrosienne,  ms.  I,  230  inf.,  fol.  61-125. 

(2)  Blok,  Versiag  ...  Duitschland,  p.  2-3.  La  Haye,  188S. 

(3)  Langlois  et  Stein,  o.  c,  p.  708. 

(■*)  J.  Denucé,  Une  visite  aux  archives  de  Lisbonne  et  de  Séville, 
dans  la  Revue  de  l'instruction  publique  en  Belgique,  t.  XLIX  (1906), 
p.  94-100. 


(  73  ) 

banque  Saint-George,  conservées  à  Gènes  (*),  pour  l'histoire 
des  Pays-Bas,  mais  aux  archives  Strozzi  de  Florence,  dont 
un  catalogue  repose  à  la  biblioteca  Marucelliana  de  la  même 
vdlle  (2),  et  dans  les  comptes  de  la  maison  des  banquiers 
Peruzzi,  conservés  à  la  biblioteca  Riccardiana  (^),  on  trou- 
verait vraisemblablement  des  documents  concernant  notre 
histoire. 

Toujours  est-il  qu'aux  archives  de  l'État  à  Venise,  dans 
le  fonds  des  Cinque  Savii  délie  Mercanzie,  dans  la  section 
Senato  Misti  et  Senato  Mar,  on  trouve  beaucoup  de  données 
sur  le  commerce  de  la  draperie  aux  Pays-Bas  du  xv«  siècle 
et  qu'on  y  parle  fréquemment  des  galères  vénitiennes  qui 
voguaient  annuellement  jusqu'à  Bruges,  dès  1293  (^). 

11  est  vrai  qu'il  ne  s'agit  pas  strictement  ici  d'archives  de 
famille  :  celles  des  Doria  à  Gênes  (*),  qui  contiennent 
peut-être  des  documents  sur  notre  histoire,  rentrent  plus 
directement  dans  le  sujet  que  nous  traitons  ici.  On  trou- 
vera d'ailleurs  au  museo  Civico  de  Venise  des  copies  des 
archives  possédées  par  les  familles  vénitiennes  comme  les 
Cicogna  {^j,  les  Lazzari,  et  d'autres  (•).  Signalons  aussi  que 
dans  Varchivio  mediceo  de  Florence  on  retrouve  les  lettres 


(*)  Langlois  et  Steix,  o.  c,  p.  760-761. 
(*)  RuKLBNS,  o.  c,  loc.  cit.,  p.  290. 
(3)  L&NOLois  et  Stein,  o.  c,  p.  907. 
(*)  Blok,  Verslag  ...  Italie,  p.  10-11. 

(5)  Langlois  et  Stein,  o.  c,  p.  779. 

(6)  Un  membre  de  cette  famille,  Andréa  Cicogna,  fut  commissaire  des 
vivres  de  l'armée  espagnole  pendant  les  guerres  d'Alexandre  Farnèse  en 
Flandre.  Les  archives  farnésiennes  de  Naples  et  de  Parme  renferment  un 
grand  nombre  de  ses  lettres. 

(■)  Blok,  Verslag  ...  Italie,  p.  21-22. 
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de  Piero  Spinelli,  consul  florentin  à  Anvers  (1568)  (^)  et 
que  le  chevalier  Raphaël  Barherini,  qui  était  très  au  courant 
des  affaires  commerciales  des  Pays-^Bas  et  déployait  une 
grande  activité  à  Anvers,  a  laissé  bien  des  souvenirs  dans 
les  archives  de  cette  famille  p). 

Nous  ne  possédons  pas  plus  de  renseignements  sur  les 
archives  des  commerçants  et  des  banquiers,  qui  furent  en 
relation  avec  notre  pays  au  moyen  âge  et  à  l'époque 
moderne.  Toutefois,  nous  devons  appeler  particulièrement 
^'attention  sur  les  archives  de  la  famille  Farnèse  conservées 
à  Varchivio  di  Sfafo  de  Naples  et  à  celui  de  Parme  {^). 

Dans  les  fonds  de  Marguerite  de  Parme  et  l'Alexandre 
Farnèse,  on  retrouve  un  très  grand  nombre  de  lettres  de 
banquiers  et  commerçants  espagnols  et  italiens,  dont  nous 
avons  cité  les  noms  plus  haut.  Ils  étaient  en  rapport  avec 
Marguerite  de  Parme  et  Alexandre  Farnèse,  soit  pour  des 
emprunts  d'État  destinés  à  payer  les  troupes,  soit  pour  le 
compte  particulier  du  gouverneur  général.  Les  Carte  Far- 
nesiane  de  Naples  et  le  Carteggio  Farnesiano  de  Parme 
contiennent  ainsi  une  foule  de  lettres  émanées  des  Fugger, 
d'Antonio  de  Guzman,  de  Lopez  del  Campo,  de  Geronimo 
de  Curiel,  des  Balbani,  de  Baroncelli,  de  Ludovico  Nicola, 
d'Alonso  et  Juan  Lopez  Gallo,  des  Vega,  de  Bernardino 


(i)  Blok,  o.  c,  p.  25. 

(2)  Rome,  Bibliothèque  Vaticane,  fonds  Barberini,  nis.  48.  —  Cf. 
N.  TcHARicow,  Le  chevalier  Raphaël  Barberini  chez  le  tzar  Jean  le 
Terrible  {IÔ64).  On  se  rappellera  que  nous  avons  cité  plus  haut  ce  per- 
sonnage parmi  les  marchands  italiens  d'Anvers  en  1556. 

(3)  Cf.  notre  Inventaiv^e  des  aj'chives  farnâsiennes  de  Naples  (sous 
presse)  et  la  notice  Les  archives  faf^nésiennes  de  Naples  aa point  de  vue 
des  Pays-Bas,  loc.  cit.,  p.  507  (histoire  économique).  L'un  de  nous  (L.V.) 
publiera  sous  peu  un  rapport  sur  les  archives  farnésiennes  de  Parme. 
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d'Espinosa,  de  <iaspai*  Rodriguez,  des  Michel i,  des  Bonvisi, 
des  Affaitadi,  des  Spinola,  des  Grimaldi,  etc.  (*). 

Disons  enfin  un  mot  des  voyageurs  (^),  diplomates  qui 
traversent  nos  provinces  en  notant  leurs  impressions  de 
voyage,  ou  simples  particuliers  animés  du  désir  d'aven- 
tures. Ils  nous  arrivent  surtout  d'Italie.  On  connaît  le  récit 
du  voyage  fait  par  le  cardinal  Louis  d'Aragon  à  travers 
l'Italie,  le  Tyrol,  la  Bavière,  l'Alsace,  le  pays  du  Rhin,  la 
Belgique,  la  Hollande,  la  France,  en  lol7-iol8.  Cett€  rela- 
tion, rédigée  par  le  secrétaire  du  cardinal,  Antonio  de 
Beatis,  a  été  retrouvée  par  L,  Pastor  à  la  bibliothèque 
nationale  de  Naples  et  publiée  par  lui  en  190o  {^).  On 
n'ignore  pas  les  renseignements  que  fournît  ce  document 
sur  l'histoire  des  cours,  des  coutumes,  sur  l'aspect  des 
villes  et  des  pays,  sur  les  mœurs  des  habitants,  sur  cer- 
taines reliques  et  un  grand  nombre  d'œu\Tes  d'art,  sur  de 
nombreuses  églises  visitées,  sur  les  pratiques  pieuses,  les 
Indulgences,  etc. 

D'autres  récits  de  voyage  se  rencontrent  dans  diverses 
bibliothèques  et  archives  de  petites  villes  d'Italie.  Gtons 
ainsi,  à  la  bibliotheca  Bertoliana  de  Vicenza,  le  Viaggio 

(*)  Voyez  les  lettres  de  L.  Van  der  Bssm  concernant  ses  recherches 
sur  l'histoire  économique  aux  archires  iamésiennes  de  Naples,  dans  les 
Bulletins  de  la   Commission  royale  d'Histoire,   1908,   III^   Bulletin, 

p.  XXV-XLII. 

(*)  Is.  Hye,  Notice  sur  les  voyages  faits  en  Belgique  pat-  des  étran- 
gers, à  différentes  époques,  dans  le  Messager  des  sciences  et  des  arts, 
1847,  p.  12  et  suiv.;  1848,  p.  59  et  suiv. 

(S)  Die  Reise  des  Kardinals  Luigi  d'Aragona  durch  Deutschland, 
die  Niedrrlande,  Frankreieh  ttnd  Oberitalien,  15i7'i5i8,  beschrieben 
vcm  Antonio  de  Beatis  (Erlâuterungen  und  Erginzungen  zu  Janssens 
Geschichte  des  deutschen  Volkes,  t.  IV,  A).  Fribourg  en  Br.,  1905, 
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fatto  da  meAlfonso  Ragona  in  Fiandra  e  Spagna  l'anno  1557, 
la  Relazione  di  un  viaggio  in  Italia,  Germania,  Danimarca, 
Paesi  Bassi,  Spagna,  Portogallo,  Francia  e  Inghilterra  di  uno 
délia  famiglia  Porro  1688  (^)  et  la  Relazione  di  un  viaggio 
in  Inghilterra  e  nelle  Flandre  di  Fabrizio  Franco  col  conte 
Lodovico  Tri€sino  nel  1700  (^). 

De  même,  la  bibliothèque  communale  de  Macerata 
contient  la  Relazione  di  un  viaggio  da  Genuva  per  la 
Francia,  Inghilterra,  Fiandra,  Germania,  sino  à  Ratisbono 
nel  1670  P). 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  des  papiers  des  person- 
nages ayant  joué  un  rôle  aux  Pays-Bas,  qui  sont  allés  natu- 


(*)  Mazzatinti,  Inventari  dei  manoscritti  délie  bibliotheche  d'Italia, 
t.  II,  p.  66. 

(2)  Ibid.,  p.  83.  Cf.  Palmieri,  Diario  del  cardinale  Giuseppe  Garampi, 
Rome,  1889. 

(3)  Ibid.,  p.  120.  —  Signalons  ici  le  fonds  Panigarola  aux  archives  de 
l'État  à  Milan,  provenant  d'une  famille  qui  eut  jadis  le  gouvernement  de 
cette  ville.  Il  contient  des  documents  intéressant  les  ducs  de  Bourgogne. 
A  propos  des  Panigarola,  c'est  l'endroit  de  citer  ici  une  lettre  de  Nicolo 
Bartolomei,  datée  du  30  juillet  1629,  conservée  aux  archives  d'État  à 
Milan  (section  :  Potenze  Estere,  Olanda)  ;  cette  lettre  donne  la  liste  des 
dépenses  faites  par  le  comte  Gio-Battista  Panigarola  «  per  la  sua  andata 
fatto.  per  ordine  di  sua  Ecc.  in  febraio  di  quest'  anno  a  Brusselles  per 
set^itio  di  S.  M^  ».  (Cf.  F.  Bellati,  Série  dei  govet^natori  di  Milano 
dal  1535  al  1776.  Milan,  1776.  —  Quoiqu'il  s'agisse  d'un  imprimé,  on 
peut  rapprocher  des  documents  cités  ici  G.  Gastelli,  Itinerario  et  sincero 
racconto  del  viaggio  fatto  dalV  Altezza  Seremissima  del  signer Prencipe 
di  Parma  Alessandro  Farnese  per  la  Francia,  Inghilterra,  Olanda, 
Fiandra  e  Spagne,  dove  di  présente  vi  tiene  il  posta  die  apitan 
générale  délia  eavalleria  per  sua  Maestà  cattolica.  In  Venelia,  per 
il  Pinelli.  mdclxvi. 
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rellement  aux  archives  et  bibliothèques  de  leurs  familles. 
Dans  les  dépôts  particuliers  de  ce  genre  sont  arrivés  souvent 
aussi,  par  d'autres  voies,  des  documents  concernant  l'his- 
toire des  anciens  Pays-Bas. 

Ainsi,  l'on  n'ignore  pas  que  plusieurs  familles  princières 
de  l'étranger,  souveraines  quoique  inféodées  à  l'une  où  à 
l'autre  grande  puissance,  avaient  des  représentants  diploma- 
tiques dans  nos  provinces.  Ceux-ci  envoyaient  à  leurs 
maîtres  des  relations  très  suivies,  où  l'on  peut  trouver  des 
renseignements  de  valeur  pour  notre  histoire. 

Il  en  est  ainsi  des  relations  diplomatiques  des  Médicis.  A 
Florence,  nous  trouvons  aux  archives  de  l'Etat,  section 
Mediceo,  les  lettres  des  agents  florentins  à  Bruxelles, 
Giovanni  Battista  Guicciardini  (dès  lo48),  Girolamo  de 
Rossi  (1590),  Ant.  Léon.  Pitti  et  Franceschi  (1618-1626)  {^). 
De  même  les  archives  farnésiennes  de  Naples  et  le  Carteggio 
farnesiano  de  Parme  contiennent  les  relations  des  ambas- 
sadeurs des  ducs  de  Parme  à  Vienne,  Paris,  Londres, 
Madrid,  pendant  le  xvii^  et  le  xvni'  siècle  (^)  :  on  peut 
y  glaner  bien  des  détails  pour  notre  histoire.  Citons 
encore  les  dépêches  des  ambassadeurs  et  agents  des 
princes  de  Gonzague,  conservées  à  Varchivio  Gnnzaga 
à  Mantoue  (3)  et  les  lettres  des  agents  de  la  maison 
d'Esté,  dont  les  papiers  sont  conservés  à  la  bibliothèque 
de  Ferrare  f"*). 

Souvent  aussi  les  membres  des  diverses  familles  régnantes 


(*)  Blok,  Verslag  ...  Italie,  p.  22  et  suiv. 

(*)  Nous  nous  permettons  de  renvoyer  ici  à  V inti-odHCtion  de  notre 
Inventaire  des  archives  farnésiennes. 
(3)  Lanolois  et  Stkin,  o.  c,  p.  761. 
(<)  Ibid.,  p.  907. 
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sont  en  correspondance  suivie  avec  les  gouverneurs  des 
Pays-Bas.  Ces  derniers  leur  expédient  de  Flandre  des  mis- 
sives, contenant  nombre  de  détails  sur  la  situation  poli- 
tique et  religieuse  de  nos  provinces.  Il  en  est  ainsi  de  la 
correspondance  échangée  entre  les  rois  de  Danemark  et  le 
prince  d'Orange,  Marie  de  Hongrie,  Marguerite  de  Parme, 
Alexandre  Farnèse,  l'archiduc  Ernest,  etc.,  conservées  aux 
archives  royales  de  Copenhague  (^).  Citons  ensuite  la  corres- 
pondance du  prince  Cosme  de  Médicis  avec  le  marquis  de 
Castel-Rodrigo,  gouverneur,  et  avec  l'internonce  aux  Pays- 
Bas  (1666-1670)  (^),  les  lettres  adressées  par  Marguerite  de 
Parme  aux  ducs  d'Urbino  (^)  :  ces  papiers  se  trouvent  aux 
archives  de  Florence.  A  Milan,  ces  papiers  des  Sforza  con- 
tiennent la  correspondance  du  duc  de  Milan  avec  Marie  de 
Hongrie,  Charles  de  Croy,  etc.  ("*).  Il  y  a  quelques  années, 
on  a  signalé  l'existence  de  lettres,  adressées  par  le  duc 
d'AIbe  et  Marguerite  de  Parme  au  duc  Guillaume  de 
Clèves  (1567),  conservées  dans  les  archives  privées  de  feu 
Charles  Guntrunn  à  Dusseldorf  (S).  Enfin,  quoiqu'il  ne 
s'agisse  pas  ici  de  correspondance  entre  des  princes  régnants 
et  des  gouverneurs  des  Pays-Bas,  nous  ne  pouvons  oublier 
de  mentionner  les  nombreuses  lettres  adressées  à  un  cer- 


{*■)  Kernkamp,  Ve?-sïag  van  een  onderzoeh  in  Ziveden,  Nooinvegen  en 
Denemarhen  naar  archivalia...,  p.  297.  La  Haye,  1903. 
.     (3)  Blok,  o.  c,  p.  28. 

(3)  nid.,  p.  33-34.  ( 

{i)  Ibid.,  p.  4. 

(5)  Wachter,  Ztvei  Schreiben  des  Hersogs  Alha  tind  der  StatthalteHn 
der  Niederlande,  Margaretlia  von  Pai~ma,  an  den  Herzog  Wilhelm 
von  Clevevon  22bezu\  25  Sept.  1567,  dans  le  ZeitschHft  das  Bergischen 
Geschiclitsvereins,  t.  XXIX  (1893). 
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tain  Don  Joseph  Fedeli,  conservées  aux  archives  d'Etat  à 
Milan  (^).  Il  y  a  là  une  correspondance  originale  en  espa- 
gnol, adressée  à  ce  Milanais  par  le  marquis  de  Westerloo. 
Ces  lettres  sont  datées  de  1710  et  expédiées  de  Bruxelles  et 
de  Westerloo;  elles  donnent  beaucoup  de  détails  sur  les 
événements  militaires  et  diplomatiques  des  Pays-Bas.  Le 
même  Fedeli  recevait  aussi  des  lettres  analogues,  expédiées 
de  Bruxelles  par  un  certain  Le  Rond,  de  la  part  du  comte 
et  de  la  comtesse  de  Bruay,  en  1712. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  archives  Guardialombarda  à 
Naples.  Signalons  ici  qu'elles  contiennent  des  pièces  qui 
sont  de  nature  à  éclairer  l'histoire  des  Pays-Bas.  Un  des 
ancêtres  de  la  duchesse  actuelle,  Geronimo  délia  Marra,  avait 
rejoint  l'armée  d'Alexandre  Farnèse  en  Flandre  :  il  fut  tué, 
le  21  novembre  1581, à  l'assaut  de  Tournai.  C'est  Marguerite 
de  Parme  qui  se  chargea  elle-même  d'annoncer  la  triste 
nouvelle  au  père  du  jeune  oflBcier,  Luigi  délia  Marra.  Cette 
lettre  n'est  pas  la  seule  qui  nous  intéresse  :  la  famille  délia' 
Marra  était  en  correspondance  suivie  avec  Marguerite  de 
Parme  et  Alexandre  Farnèse  et  les  archives  Guardialom- 
barda contiennent  une  vingtaine  de  lettres  originales  des 
Farnèse  à  leurs  amis  napolitains,  à  propos  des  événements 
des  Pays-Bas. 

Puisque  nous  voilà  occupés  à  parler  des  Italiens,  qui 
guerroyèrent  aux  Pays-Bas,  disons  un  mot  aussi  des  lettres 
'S ordre  militaire  reçues  par  plusieurs  gi'andes  familles  de 
l'étranger  pendant  les  guerres  de  Flandre.  Nous  devons 
avant  tout  appeler  une  fois  de  plus  l'attention  sur  les 
archives  des   Farnèse  à  Naples  et  à   Parme.   Les  Carte 


(*)  Milan,  Archivio  di  Stato  :  Poterne  Esteie  (Olanda,  1710,  1712). 
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Farnesiane  et  le  Carteggio  Farnesiano  contiennent  des 
lettres  d'officiers  italiens  et  espagnols  qui  participèrent 
aux  guerres  des  Pays-Bas.  Tantôt  elles  sont  adressées  à 
Alexandre  Farnèse,  en  Flandre  même,  en  sa  qualité  de  capi- 
taine général  de  l'armée,  et  expédiées  par  ses  subalternes 
des  diverses  garnisons  et  points  stratégiques  occupés  par 
les  troupes  royales.  Tantôt  ce  sont  des  lettres  particulières, 
adressées  à  Marguerite  de  Parme,  au  cardinal  Farnèse,  aux 
ducs  de  Parme  des  xvii-xviii^  siècles,  par  des  officiers  italiens 
guerroyant  dans  nos  provinces,  et  contenant  de  nombreux 
détails  sur  la  situation  du  pays.  Nous  n'exagérons  point  en 
disant  que  spécialement  les  Carte  Farnesiane  en  comptent 
ainsi  par  milliers  (^). 

Les  autres  familles  princières  d'Italie  reçurent  des  corres- 
pondances analogues,  envoyées  par  les  membres  de  leur 
famille  ou  par  des  officiers  de  leur  région.  Dans  les 
archives  des  Médicis  aux  archives  d'Etat  à  Florence,  se 
trouve  la  correspondance  de  Don  Sancho  de  Londofio  et  de 
Chiappino  Vitelli  relative  aux  opérations  militaires  du  duc 
d'Albe  depuis  lo67,  et  des  papiers  de  Pietro  Piccolo- 
mini  (^).  Les  archives  des  ducs  d'Urbino,  conservées  au 
même  dépôt,  offrent  des  lettres  du  capitaine  Paolo  Mario, 
d'Ottavio  Gonzaga,  d'Ambrogio  Landriano,  de  Chiappino 
Vitello,  d'Alfonso  d'Avalos,  etc.,  envoyées  des  Pays-Bas  de 
1559  à  1092.  Il  y  en  a  aussi  pour  la  période  de  1600  à 
1629  (3).  A  Rome,  les  archives  du  prince  Doria-Pamphili 
contiennent  plusieurs    lettres   envoyées    par    Don    Juan 


(1)  Voyez  noire  article  Les  archives  fai'nésiennes  de  Naples,  loc.  cit., 
p.  506. 

('^)  Blok,  Verslag  ...  Italie,  p.  25. 
(3)  Blok,  o.  c,  p.  93  et  suiv. 
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d'Autriche  à  Don  Giovanni  Andréa  Doria  I,  pendant  la 
campagne  de  Flandre  (*). 

Un  autre  genre  de  correspondances,  qui  foisonne  dans 
les  archives  et  bibliothèques  particulières,  surtout  en  Italie, 
ce  sont  les  avvisi.  On  sait  que  les  avvisi  constituaient  les 
journaux,  les  gazettes  de  l'époque  {^).  C'étaient  des  nou- 
velles de  toutes  sortes,  recueillies  de  partout,  que  généra- 
lement un  agent  fixe  transcrivait  les  unes  à  la  suite  des 
autres  sur  une  même  feuille,  et  qu'il  envoyait  ensuite  à  son 
maître  en  manuscrit  ou  en  imprimé.  Souvent,  avant  de 
parvenir  à  leur  destinataire,  ces  avvisi  étaient  complétés  par 
des  agents,  établis  en  d'autres  villes.  C'était  une  coutume 
très  répandue  que  ces  avvisi  :  les  grandes  familles  y  étaient, 
pour  employer  un  néologisme,  «  abonnées  »  :  elles  se 
transmettaient  ces  nouvelles,  parfois  elles  se  payaient  le 
luxe  de  posséder  un  agent  à  leur  service. 

C'était  le  cas  pour  Octave  Farnèse,  qui  avait  à  Rome  un 
agent  fixe,   Carlo  Stuerdo.  C'était  le  cas  d'Alexandre  Far- 


(')  Lett€re  di  D.  Giovanni  cTAustria  a  D.  Giovanni  Andréa  Doria  1, 
éd.  D.  Alf.  Doria  Pamphili.  Rome,  1896. 

(2)  Sur  les  avvisi,  cf.  E.  Hatin,  Histoire  politique  et  littéraire  de  la 
presse  en  France,  avec  une  introduction  historique  sur  les  origines 
des  joui-neaux  depuis  leur  origine.  8  vol.  Paris,  1859-1861  ;  Ciahpi, 
Vn  periodo  di  cultura  in  Roma  nel  secolo  XVTI  (1644-1655},  dans 
l'Archivio  délia  Società  romana  di  storia  patria,  t.  I  (1877), 
p.  403-417;  S.  Boxgi,  Le  prime  gazette  in  Italia,  dans  le  Guida  délia 
stampa  periodica  italiana  de  X.  Bernardini,  p.  21-52.  Lecce,  1890; 
A.  Bertolotti,  Scrittori  di  avvisi  antesignani  del  giornalismo,  dans 
n  Bibliofilo,  t.  XI  (1890),  p.  150-153;  Dom  R.  Anckl,  Étude  critique 
sur  quelques  recueils  d'avvisi,  dans  les  Mélanges  d'archéologie  et  d'his- 
toire publiés  par  l'École  française  de  Rome,  t.  XXVIII  (1908). 
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nèse  et  de  Marguerite  de  Parme,  qui  avaient  à  leur  service 
Herman  de  Moezyembroeck,  conseiller  de  Frise  établi  à 
Cologne.  Les  avvisi  de  Stuerdo  (^)  et  de  Moezyembroeck  (2) 
forment  aux  archives  farnésiennes  de  Naples  une  collection 
des  plus  riches.  Enfin  Ranuccio,  fils  d'Alexandre,  avait  de 
même  un  foliotante  ou  expéditeur  d'avvisi,  Benedetto  Gallo, 
qui  envoyait  ses  nouvelles,  régulièrement  deux  fois  par 
semaine,  à  l'agent  du  prince,  Pietro  Magno  (3). 

Une  des  plus  belles  collections  d'avvisi,  avec  celle  de 
Farnèse,  c'est  celle  de  Giovanni  Vincenzo  Pinelli,  con- 
servée à  l'Ambrosienne  de  Milan  ("*).  Comme  elle  est  peu 
connue,  on  nous  permettra  de  nous  y  arrêter  un  instant. 

Giovanni  Vincenzo  Pinelli  (^)  était  né  à  Naples,  en  153o, 
d'une  illustre  famille  génoise.  Son  père  fut  un  riche  com- 
merçant. Pinelli  étudia  la  jurisprudence  et  devint  biblio- 
phile et  ardent  protecteur  des  arts  et  des  sciences.  Il  fut  en 
rapports  constants  avec  Baronius,  Bellarmin  et  le  cardinal 
Frédéric  Borromée.  Sa  correspondance  épistolaire  est 
immense  :  il  était  au  courant  des  marchés  de  librairie  de 
Venise,  Francfort,  Rome,  Florence,  Paris,  Anvers,  Augs- 
bourg.  Il  était  très  lié  avec  Scaliger.  Aussi  la  maison  qu'il 


(i)  Archives  de  l'État  à  Naples,  Carte  fatmesiane,  fasci  260,  261,  265, 
270,  273,  279,  282,  283,  286, 720, 1400, 1402, 1403. 

(2)  Ibid.,  fasci  181,  326,  900. 

(3)  Archives  de  l'État  à  Naples,  Cat^te  farnesiane,  fascio  809 .  jLe«re 
de  Benedetto  Gallo  à  J.-B.  Pico,  datée  de  Rome,  7  janvier  1587.  —  C'est 
ce  fascio  qui  contient  les  avvisi  expédiés  au  prince  Ranuccio. 

(4)  Mss.  D.  489  inf.  —  D.  493  inf.,  G.  54  inf.,  G.  275  inf. 

(^)  Cf.  Vita  Joannis  Vincentii  Pinelli  pati'^icii  geniiensis,  auciore 
Paulo  Gualdo,  patricio  vicentino.  Augustae  Vindeliciorum,  ad  insigne 
pinus,  anno  MDCVII  ;  La  biblioteca  ambrosiana  di  Milano,  p.  18-23, 
24-25.  Milan,  1880. 
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occupait  à  Padoue  devint  le  rendez-vous  des  lettrés  et  des 
savants. 

Les  derniers  jours  de  sa  vie  cependant,  il  n'accueillait 
plus  qu'Erycius  Puteanus  et  Segetus.  Il  mourut  en  1601.  Il 
légua  sa  riche  bibliothèque  —  l'Ambrosienne  possède 
un  catalogue  des  li\Tes  imprimés  qu'elle  contenait  (^)  —  à 
son  neveu,  Cosmo  Pinelli  de  Naples.  Mais  celui-ci  étant 
venu  à  mourir,  la  bibliothèque  se  dispersa.  Le  cardinal 
Frédéric  Borromée,  fondateur  de  l'Ambrosienne,  en  acquit 
une  partie  (*). 

•C'est  probablement  de  la  sorte  que  les  recueils  d'aymi 
de  Pinelli  ont  échoué  à  Milan.  Pinelli  avait  à  sa  disposition 
des  agents,  des  foliottanti  fixes  :  Orazio  da  Venezia,  Teodoro 
Malatesta,  Domenico  Franzi,  Gabriele  Compiglia,  Jacopo 
Mainoldo.  11  en  reçut  des  avvisi  pendant  les  années  lo6o  à 
158o.  Ceux  des  années  lo6o  à  io69  sont  fort  utiles  pour 
l'histoire  des  Pays-Bas  et  contiennent  les  renseignements 
les  plus  divers. 

A  Florence,  les  archives  Médicis  nous  offrent  des  avvisi 
di  Fiandra,  datés  de  4342  à  1379  P).  On  n'en  finirait 
pas  de  citer  tous  ceux  que  recèlent  les  bibliothèques 
et  archives  particulières  de  Rome.  Signalons  toutefois  à 
la  bibliothèque  Corsini  deux  séries  parallèles  à'avvisi 
d'Anvers,  datés  de  1644  à  16oo,  tant  imprimés  que 
manuscrits  (^).  Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  de  la  col- 


(*)  Ms.  0.  249  sup.  :  Index  iibrorum  editorum  Vincentii  Pinelli. 

C')  Sur  le  sort  lamentable  de  cette  superbe  collection  et  sur  l'acquisi- 
tion d'une  partie  des  richesses  par  le  cardinal  Borromée,  voyes  l'intéres- 
sant récit  dans  La  biblioteca  ambrosiana  di  Milano,  p.  18-23. 

(3)  Florence,  archives  de  l'État.,  Mediceo,  filia  4254. 

(<)  Mss.  1742-1754. 
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lection  ô^awisi  conservée  dans  les  archives  privées  du 
prince  Caetani. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  non  plus  de  savoir  que  les 
archives  municipales  de  Strasbourg  contiennent  nombre 
à'avvisi  sur  la  guerre  de  Flandre  au  xvi®  siècle,  expédiés  à 
la  ville  par  Frédéric  le  Palatin  et  le  fameux  Lazare  de 
Schwendi  (i).  La  plupart  de  ces  avvisi  reçus  par  les  familles 
italiennes  sont  très  utiles  pour  notre  histoire,  surtout  pour 
l'époque  du  duc  d'Albe  et  de  Requesens. 

Tous  ces  avvisi  ne  sont  cependant  pas  du  même  genre. 
Les  uns  sont  des  avvisi  politiques,  comme  par  exemple 
ceux  qui  accompagnent  les  relations  des  nonces  et  des 
divers  agents  diplomatiques.  D'autres  sont  de  simples 
avvisi  d'information,  contenant  les  nouvelles  les  plus 
diverses  :  ils  forment  la  lecture  et  la  distraction  des  dilet- 
tanti,  des  familles  nobles  qui  en  sont  friandes.  D'autres 
enfin  sont  des  avvisi  de  marchands  :  ce  n'est  pas  seulement 
en  effet  l'aristocratie  de  naissance  qui  se  paie  le  luxe  des 
avvisi,  l'aristocratie  de  la  bourse,  les  grandes  familles  de 
banquiers  et  de  commerçants  ont  aussi  leur  service  d'infor- 
mation (2).  Les  avvisi  marchands  jouent  à  peu  près  le 
même  rôle  que  les  journaux  de  bourse  actuels  :  ils  influent 
aussi  sur  la  stabilité  du  cours  de  l'argent,  sur  la  hausse  et 
la  baisse  des  marchandises. 


(*)  Blok,  Verslag  aangaande  een  onderzoek  in  Duitschland  en  Oos- 
tenrijk,  p.  79.  La  Haye,  1889. 

(2)  Cette  coutume  est  très  ancienne.  Ainsi,  au  commencement  du 
xiii»  siècle,  le  dictator  Buoncompagno  de  Signa  disait  déjà  :  «  Mercatores 
in  suis  epistolis  verborum  ornatum  non  requirunt,  quia  fere  oranes  et 
singuli  per  idiomata  propria  seu  vulgaria  vel  per  corruptum  latinum  ad 
invicem  sibi  scribunt  et  rescribunt,  intimando  sua  négocia  et  cunctos 
rerum  eventus.  »  Gfr.  C.  Paoli,  Diplomaiica,  p.  103.  Florence,  1898. 
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C'est  ainsi  que  la  puissante  maison  *[es  Fugger  avait  un 
service  d'avvisi  bien  organisé  :  ils  provenaient  de  ses  divers 
agents  et  correspondants  des  succursales  à  l'étranger  :  un 
grand  nombre  sont  datés  d'Anvers.  Ces  Fiiggerische  Rela- 
tionen,  datées  de  I068  à  1601  passèrent  à  la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne.  Vers  le  milieu  du  xvii«  siècle  en 
effet,  l'empereur  Ferdinand  III  acheta  du  comte  Albert 
Fugger,  pour  lo,000  florins,  la  bibliothèque  de  sa  famille  : 
celle-ci  comprenait  ces  collections  d'armi  (*),  ainsi  que  la 
Collectio  Dissertât ionum,  qui  renfermait  en  grande  partie 
des  écrits  italiens  du  xvi«  siècle  :  des  relations  des  ambas- 
sadeurs de  Venise,  des  nouvelles  sur  les  conclaves,  etc., 
que  les  puissants  financiers  s'étaient  fait  envoyer  (1520- 
lo90)  (^).  Aux  archives  de  l'État  à  Stockholm,  on  retrouve 
dans  les  Extra7iea  plusieurs  collections  d'ai'ym  envoyés 
des  Pays-Bas,  et  notamment  ceux  expédiés  en  Suède  par  le 
chevalier  Théodore  Rodenborg,  conseiller  du  duc  de 
Holstein  et  résident  des  villes  hanséatiques  allemandes  à 
Bruxelles  (1636-1644)  (3). 


La  curiosité  dont  le  service  des  avvîsi  est  une  manifesta- 
tion et  l'achat  de  la  bibliothèque  des  Fugger,  qui  trahit  des 
goûts  de  collectionneur  et  de  bibliophile,  nous  amènent  à 


(*)  Gachard,  Notice  des  manuscrits  conceimant  l'histoire  de  Belgique^ 
qui  existent  à  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  dans  les  Bulletins 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  3«  sér.,  t.  V  (1863),  p.  350  et 
suiv. 

(2)  Gachard,  o.  c,  loc.  cit. 

(3)  Kehnkamp,  Verslag...,  p.  9i,  95. 
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parler  d'un  dernier  aspect  sous  lequel  on  peut  envisager  les 
archives  particulières  à  l'étranger. 

On  sait  que  depuis  la  Renaissance,  un  ardent  désir  de 
connaître,  de  goûter  l'art,  de  protéger  les  entreprises 
scientifiques  et  artistiques,  la  satisfaction  de  poser  au 
Mécène,  l'envie  de  collectionner  des  livres  rares,  des 
manuscrits,  des  statues,  se  sont  emparés  des  classes  diri^ 
géantes  et  des  familles  nobles,  surtout  en  Italie. 

C'est  à  ce  mouvement,  qui  se  rattachait  en  somme  à  la 
cour  des  papes  puisqu'on  suivait  les  exemples  des  Mécènes 
du  Vatican,  que  nous  devons  la  formation  de  plusieurs 
bibliothèques  et  de  collections,  au  sein  des  familles  prin- 
cières,  où  l'histoire  des  anciens  Pays-Bas  est  dignement 
représentée. 

A  Rome,  ce  sont  les  bibliothèques  Ghigi,  Corsini,  Bar- 
berini,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  C'est  aussi  la  biblio- 
thèque Casanatense,  qui  doit  son  origine  au  cardinal 
Jérôme  Casanata,  au  début  du  xvni«  siècle  (i).  On  connaît 
aussi  la  bibliothèque  de  la  reine  Christine  de  Suède,  com- 
prenant de  nombreuses  vies  de  saints  et  autres  documents 
regardant  tant  l'époque  médiévale  que  moderne  aux  Pays- 
Bas  (2).  Elle  fut  donnée  au  Vatican  ainsi  que  la  bibliothèque 
palatine  d'Heidelberg,  dont  Maximilien  de  Bavière  fit  don 
à  Grégoire  XV. 


(i)  BoRONET,  Voyage  littéraire  en  Italie,  dans  les  Bulletins  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  2«  sér.,  t.  X  (1858),  p.  34  et  suiv.;  Blok, 
Verslag  ...  Italie,  p.  69-70. 

(2)  Cf.  A.  FayeNj  Notices  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  vati- 
cane  concernant  la  Belgique.  I.  Fonds  de  la  i^eine  de  Suède,  dans  la 
Revue  des  archives  et  des  bibliothèques  de  Belgique,  t.  III  (1905),  p.  1 
et  suiv.,  137  et  suiv.,  224  et  suiv. 
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Xoiis  connaissons  encore  la  bibliothèque  des  cardinaux 
Cervini  et  Sirleto  (*)  et  celle  du  duc  d'Altaemps. 

A  Naples,  la  bibliothèque  Brancacciana,  fondée  en  1674 
par  le  cardinal  Brancaccio,  nous  offre  des  avvisi,  des  rela- 
tions et  des  varia  intéressant  les  Pays-Bas  (*).  A  Bologne 
existait  la  bibliothèque  du  célèbre  cardinal  Mezzofanti  : 
elle  fait  actuellement  partie  des  collections  de  l'Univer- 
sité (3).  A  Venise,  c'est  la  bibliothèque  Querini-Stam- 
palia  (*),  à  Plaisance,  celle  de  la  famille  du  comte  Landi, 
comprenant  50,000  volumes  {^),  à  Pistoie,  la  biblioteca 
Fabroniana  (6),  très  riche  en  documents  pontificaux,  ins- 
tructions et  relations  de  nonces  du  xvn^-xviii*  siècle  :  elle 
contient  des  rapports  sur  les  troubles  des  Pays-Bas. 

A  Udine,  la  bibliothèque  de  l'archevêché  contient  une 
partie  des  papiers  du  cardinal  Jérôme  Aléandre  et  des  notes 
historiques  concernant  le  fameux  légat,  réunies  par  le 
bibliophile  Giovanni  Maria  Botteglia.  Celui-ci  écrivit  lui- 
même  la  vie  d'Aléandre  et  collectionna  des  notes  biogra- 


\^)  Cf.  P.  Battifol,  La  caticane  de  Paul  III  à  Paul  V,  p.  45  et  suiv. 
Paris,  1890;  St.  Ehses,  Korrespondenz  des  Kardinals  Cet'vino  mit 
Wilh.  Sirlet,  dans  le  Rômische  Quartalschrift,  t.  XI  (1897),  p.  597- 
604. 

(2j  Blok,  Verslag  ...  Italie,  p.  77.  —  Cf.  A.  Bbatrice,  Bella  biblioteca 
Brancacciana  di  Napoli.  [Naples,  1872]. 

(3)  BoNiFAZi,  Catalogo  délia  libreria  delV  eminentissimo  cardinale 
Mezzofanti.  Bologne,  1851. 

(*)  L.  Pbrosa,  Dei  codici  manoscritti  délia  biblioteca  Quet-ini-Stam.- 
palia,  recentcTnente  ordinati  e  registi-ati,  dans  YArchimo  Veneto, 
t.  XXVIII  (1883),  p.  244-261. 

(^)  Î^Iaffï,  Notizie,  illustrazioni  et  pi-egio  dei  cinquantamila  volitmi 
délia  Biblioteca  Landi.  Plaisance,  1862. 

(^)  Mazzatinti,  Inventari  dei  manoscritti...,  t.  Il,  p.  273. 
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phiques  sur  Francesco  et  Girolamo  Aleandro,  parents  du 
cardinal  (^), 

A  Milan,  le  grand  fonds  d'archives  du  cardinal  Frédéric 
Borromée  est  recueilli  et  mis  en  ordre  par  le  savant  Jos. 
Ant.  Saxias  :  la  collection  passe  à  l'Ambrosienne  {^). 

A  Florence,  la  bibliothèque  nationale  recueille  celle 
fondée  par  le  singulier  bibliophile  que  fut  Magliabecchi 
(1633-1714),  qui  vécut  à  l'époque  de  Cosme  III  de 
Médicis  {^). 

Les  Strozzi  collectionnent  des  avvisi,  des  discorsi,  des 
relazioni  regardant  les  Pays-Bas  (''),  et  dans  l'ancienne 
bibliothèque  des  Médicis,  la  Laurenziana,  on  rencontre  des 
documents  concernant  les  ducs  de  Bourgogne,  la  Toison 
d'Or,  des  chroniques  flamandes  (&). 

Les  exemples  sont  aussi  nombreux  pour  l'Espagne. 
Madrid  offre  deux  anciennes  bibliothèques,  qui  peuvent 
rivaliser  avec  les  collections  particulières  d'Italie.  C'est 
d'abord  celle  du  duc  d'Osuna  et  Infantado,  que  la 
Bibliotheca   Nacional  acheta  en  1886  {^).  Elle  contient 


(1)  MAZZATiNTr,  o.  c,  t.  III,  p.  233. 

(2)  RuELENS,  Les  bibliothèques,..,  loc.  cit.,  p.  246.  Cf.  La  Biblioteca 
ambrosiana  di  Milano,  p.  6  et  suiv.  Milan,  1880.  —  Citons  ici  la  notice 
de  G.  Greppi  sur  les  archives  de  San  Fedele  à  Milan,  relatives  à  Don 
Luis  de  Requesens,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire, 2«  sér.,  t.  XII,  p.  4. 

(^)  La   Biblioteca   amhrosiana,    p.    5;    Blok,    Verslag    Italie, 

p.  35-36. 

('*)  Blok,  Verslag  ....  Italie,  p.  33. 

(5)  Ibid.,  p.  36-37. 

(^)  Cf.  José  Maria  Rocamora,  Catâlogo  abreviado  de  los  manuscritos 
de  la  biblioteca  del  Ea;c"'o  seno>-  Dtique  de  Osuna  é  Infantado.  Madrid, 
1882  ;  F.  Alvarez  Ossorio,  Brève  noticia  del  archivio  que  fué  del  duque 
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parmi  les  nombreux  manuscrits  des  avvisi,  des  relaçiones 
du  XVII*  siècle  intéressant  les  Pays-Bas  et  l'on  y  trouve  la 
copie  de  l'instruction  secrète  remise  à  l'archiduc  Albert 
comme  gouverneur  des  Pays-Bas  en  lo9o.  C'est  ensuite  la 
riche  collection  Salazar,  provenant  de  Don  Luiz  de  Salazar 
y  Castro  (16o8-4734),  cronista  mayor  (historiographe)  de 
Castille  et  des  Indes.  Celui-ci  légua  ses  richesses  au  couvent 
de  Montserrat,  d'où  elles  passèrent  au  palais  des  Cortès 
pour  être  acquises  en  1850  par  la  bibliothèque  de  l'Aca- 
démie royale  d'Histoire  {^).  Cette  collection  comprend  des 
correspondances  de  Charles  V  et  de  Philippe  II,  des  avvisi 
concernant  l'équipée  du  duc  d'Anjou  aux  Pays-Bas  et 
l'invincible  Armada,  des  plans  divers  pour  réduire  à 
l'obéissance  les  «  rebelles  »  du  Nord  (4606-4607).  On  peut 
citer  aussi  la  bibliothèque  de  Don  Diego  Sarmiento,  comte 
de  Condomar  (*). 

Passons  à  la  France.  Tout  le  monde  connaît  la  biblio- 
thèque de  Colbert,  (les  cinq  cents  de  Colbert)  à  Paris  (3),  qui 
s'enrichit  d'un  grand  nombre  de  pièces  originales  prove- 
nant des  dépôts  de  Lille  et  de  Gand,  et  qui  offre  plusieurs 


de  Osuna,  dans  la  Revista  de  archivos,  bibliotecas  y  mitseos,  t.  X  (1906), 
p.  79-100.  —  Voyez  aussi  Bossemaker,  Verslag  van  een  voorloopig 
onderzoek  te  Lissabon...,  p.  83-84.  La  Haye,  1905. 

(1)   BCSSEMAKEK,  o.  c,  p.  89-90. 

(-)  J.  DE  R.  Y  DEL  E.,  Cai'ias  escogidas  à  Don  Diego  SaïTriiento  de 
Acuna,  conde  de  Condomar  à  reunidas  por  este,  dans  la  Revista  de 
archivos,  bibliotecas  y  Museos,  1901,  p.  493  et  suiv.;  1902,  p.  495-698; 
M.  S.  Y  S.,  Libros  manusci'itos  6  de  mano  de  la  biblioteca  del  Conde  de 
Condomar,  dans  la  même  Revista,  1903,  p.  65,  222,  295,  388. 

(^)  Langlois  et  Stein,  o.  c,  p.  854.  Sur  les  182  de  Colbert  ou  Collec- 
tion de  Flandre,  cf.  Bibliothèque  de  l'école  des  chartes,  XXXII,  p.  248- 
251. 
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inventaires  des  richesses  accumulées  à  la  cour  de  Bruxelles 
depuis  les  ducs  de  Bourgogne  jusqu'à  Philippe  IL  Non 
moins  connue  est  la  collection  du  comte  Hippolyte  de 
Béthune,  offerte  à  Louis  XIV  en  1662  (}),  le  cabinet  de 
Gaignières,  formé  surtout  des  archives  de  la  maison  de 
Guise  (^).  On  sait  les  richesses  que  Gachard  puisa  dans  le 
fonds  du  collectionneur  Dupuy  (3).  D'autres  bibliothèques 
du  xviu*^  siècle  ne  sont  pas  moins  utiles  pour  notre  his- 
toire :  celle  de  l'historiographe  Moreau  (*),  comprenant  des 
documents  originaux  concernant  la  Flandre  depuis  1202 
à  1691  et  provenant  tous  de  notre  pays,  celle  de  Clairam- 
bault  (5),  où  se  remarquent  surtout  la  correspondance 
diplomatique  de  d'Estrades  (1649-1650)  et  des  lettres  de 
Mazarin  (^). 


(')  Langlois  et  Stein,  o.  c,  p.  866. 

(2)  Ibid. 

(3)  Cf.  Blok,  Verslag  aangaande  een  voorloopig  onderzoek  te  Parijs, 
p.  15.  La  Haye,  1897. 

(^)  Blok,  o.  c,  loc.  cit.  —  Voyez  E.  Bâcha,  La  collection  Moreau  de 
la  bibliothèque  nationale  de  Paris,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  4c  sér.,  t.  XVII  (1890),  p.  112-124. 

{^)  Blok,  o.  c,  p.  16.  Cette  collection  a  été  inventoriée  par  G.  Busken 
HuET,  Derde  verslag  van  onderzoekingen  naar  arcliivalia  te  Panjs, 
belangrijk  voor  de  geschiedenis  van  Nederland.  La  Haye,  1901. 

(6)  Citons  ici  Gachard,  Notice  sur  une  collection  de  180  volumes 
manuscrits,  concet^nant  l'histoire  de  Belgique,  conservés  à  la  biblio- 
thèque impériale  à  Paris,  dans  le  Messager  des  sciences  et  des  arts, 
i'^  sér.,  t.  IV  (1836),  p.  62  et  suiv.  Il  s'agit  de  la  collection  d'Esnans. 
N'oublions  pas  le  fonds  Brienne  de  la  bibliothècjue  nationale,  contenant 
des  lettres  du  prince  d'Orange  au  duc  d'Anjou,  à  Catherine  de  Médicis,  à 
Elisabeth  d'Angleterre  (1.583),  et  les  cahiers  des  États  Généraux  présentés 
à  M.  le  duc  d'Anjou  (1581)  avec  les  réponses,  les  lettres  de  Buzenval  (1602- 
1605)  et  des  papiers  (1614-1633)  de  Du  Maurier,  Boisisse,  La  Noue.  Cette 
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•  En  Allemagne,  l'électeur  Frédéric-Guillaume  P""  de 
Brandebourg  fonde  la  bibliothèque  royale  à  Berlin  :  il 
collectionne  des  pièces  diplomatiques,  parmi  lesquelles  se 
rencontrent  les  lettres  écrites  à  Henri  IV  et  à  Villeroi  par 
les  ambassadeurs  français  envoyés  à  Bruxelles  pour  rece- 
voir le  serment  de  l'archiduc  Albert  à  propos  de  la  paix  de 
Vervins  (lo98)  {^j.  A  Cologne,  c'est  la  collection  d'origi- 
naux, de  copies,  d'extraits,  réunie  par  Gelenius  au 
xvH*  siècle  {Farragines  Gelenii).  Divisée  en  vingt-neuf 
parties,  elle  renferme  des  documents  intéressant  la  bataille 
de  Woeringen  et  des  pièces  d'histoire  monastique  belge  ('). 
A  Munster,  c'est  la  collection  Kindlinger  (f  1819),  achetée 
par  le  gouvernement  prussien  et  réunie  aux  collections  du 
Staatsarchiv  (^). 

Enfin,  la  Hofbibliothek  de  la  maison  de  Hesse  à  Darmstadt 
contient  une  collection,  unique  en  son  genre,  de  Brahan- 
tica  et  Belgica  :  gravures  représentant  des  personnages,  des 
combats,  des  sièges  de  l'époque  de  la  révolution  du 
XVI*  siècle,  accompagnées  d'avvisi  et  de  légendes  en  alle- 
mand (•*). 


collection  est  formée  surtout  de  copies,  réunies  par  Antoine  de  Loménie, 
secrétaire  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIII,,  pour  servir  à  Finstruction  de  son 
fils.  Cf.  Blok,  Verslag  aangaande  een  voorloopig  onderzœk  te  Panjs, 
p.  18. 

(^)  Gachard,  Notice  des  manuscrits  conca-nant  l'histoire  de  Bel- 
gique qui  existent  a  la  bibliotlièqiie  royale  de  Berlin,  dans  les  Bul- 
letins de  la  Commission  royale  d'histoire,  4^  sér.,  t.  I  (1873),  p.  30 
et  suiv. 

(2)  Blok,  Verslag  aangaande  een  onderzoek  in  Duitschland,  p.  6-7. 

(3j  Blok,  o, c, p.  189  et  suiv, 

{*)  Blok,  Verslag  aangaande  een  onderzoek  in  Duitschland  en  Oos- 
tenrijh,  p.  77.  La  Haye,  1889. 
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A  la  bibliothèque  du  château  de  Furstentein,  on  signale* 
une  histoire  inédite  de  la  maison  d'Egmont  (^). 

Nous  possédons  moins  de  renseignements  pour  l'Au- 
triche. Toujours  est^-il  que  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne  renferme  un  fonds  où  l'on  peut  glaner  des  détails 
inédits  sur  notre  histoire.  Nous  visons  le  fonds  Hohen- 
dorff.  Il  fut  acquis  par  l'empereur  Charles  VI,  qui  l'acheta 
à  la  mort  de  George-Guillaume,  baron  de  Hohendorff, 
colonel  de  cavalerie,  capitaine  de  la  compagnie  des  gardes 
du  prince  Eugène  de  Savoie  et  gouverneur  des  ville  et 
château  de  Courtrai. 

Cette  bibliothèque  d'amateur  renfermait  une  riche  col- 
lection de  manuscrits  et  d'imprimés  ayant  trait  à  des  négo- 
ciations diplomatiques  regardant  les  Pays-Bas  {^). 

En  Angleterre,  Londres  possède  la  belle  collection 
d'autographes  de  Morison,  formée  de  lettres  du  duc  d'Albe, 
d'Érasme,  de  Granvelle,  de  Don  Juan,  de  Marguerite  de 
Parme,  du  comte  d'Egmont,  etc.,  et  que  l'on  qualifie  de 
remarquable  (^). 


(')  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2^  sér.,  t.  VIII, 
■p.  328. 

(2)  Gachard,  Notice  des  Tnanuscrits . . . ,  loc.  cit.,  p.  6.  — •  Signalons  ici 
le  tableau  de  la  cour  de  Vienne  en  1746-1748  qu'on  retrouve  dans  les  rela- 
tions diplomatiques  de  Podewils,  conservées  dans  les  archives  du  prince 
de  Schônburg-Hartenstein,  à  Czernowitz,  en  Bohême  ;  mentionnons  aussi 
les  archives  Piccolomini  à  Nakod,  celles  des  Dietrichstein  à  Nikoulov, 
en  Moravie.  (Langlois  et  Stein,  o.  c,  p.  653.) 

(3)  Brugmans,  Verslag  van  een  onderzoeh  in  Engeland  naar  avchi- 
valia,  belangrijk  voor  de  geschiedenis  van  Nederland,  p.  512-514. 
La  Haye,  1895.  —  Voyez  Van  Bruyssel,  Premier  et  Second  rapport  sur 
"les  archives  et  les  bibliothèques  d'Angleterre.  Bruxelles,  1858-1859. 
Signalons  aussi  les  archives  de  l'archevêque  de  Cantorbéry,  conservées 
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Enfin,  pour  les  Pays-Bas,  pas  n'est  besoin  d'insister  sur 
les  riches  archives  de  la  maison  royale  à  Amsterdam, 
actuellement  d'un  accès  difticile,  mais  dont  M.  Groen  van 
Prinsterer  a  tiré  tant  de  publications  importantes  (*). 
D'une  importance  historique  notable  sont  les  archives  de 
Philippe  de  Marnix  {^),  celles  du  château  de  s'  Heerenberg 
en  Gueldre  (^),  et  celles  des  comtes  d'Aldenbourg  Bentinck 
et  du  baron  de  Heeckeren  de  Wassenaer  (^).  Citons  encore 
celles  des  châteaux  de  Middachten  (5)  et  d'Ampsen  (^).  On 


au  Lambeth  Palace,  intéressantes  pour  l'histoire  du  xvi^  siècle  (Brog- 
mans,  o.  c,  p.  422-426),  et  les  archives  des  divers  collées  de  Cambridge 
[ibid.,  p.  5()l-5i0),  d'Oxford  {ibid.,  p.  487-499)  et  la  Bodléienne  de  cette 
dernière  ville  {ibid.,  p.  429-186),  qui  contiennent  nombre  de  documents 
pour  notre  histoire. 

(*)  G.  Groen  van  Prinsterb,  Archives  ou  correspondance  inédite  de 
la  maison  d' Orange-Nassau ,  1^  et  2«  sér.  Leiden  et  Utrecht,  1835-1862, 
17  vol.  On  sait  que  la  publication  est  continuée  actuellement  par  M.  Krâ- 
mer.  —  Cf.  aussi  P.  Marchegay  et  L.  Marlet,  Correspondance  de 
Louise  de  Col igny,  princesse  d'Orange  [1555-1620).  Paris,  1^87;  Van 
SoMEREN,  Correspondance  du  prince  d'Orange  avec  Jacques  de  Wesem- 
beke.  Utrecht,  18%. 

(-)  W.  A.  F.  Bannier,  De  inventaris  van  het  archiefvan  Filips  van 
Marnix  benevens  eenige  brieven  uit  dat  arvhief,  dans  Bijdragen  en 
mededeelingen  van  het  historisch  genootschap  te  Utrecht,  t.  XXVI, 
p.  238-289. 

(3)  A.  W.  Tadama,  Verslag  over  het  oud  grafelijkbergische  archief 
te  's  Heerenberg.  Arnhem,  1846.  (Extrait  des  Bijdragen  voor  vader- 
landsche  geschiedenis  en  oudheidhunde.)  Un  inventaire  ms.  détaillé  de 
ces  papiers  se  trouve  aux  archives  provinciales  d'Amhem. 

(■*)  Langlois  et  Stein,  o.  c,  p.  806. 

(5)  P.  V.  Van  Doorninck,  Inventaris  van  het  oud  kasteel  Middachten. 
Haarlem,  1897. 

(^)  Le  même,  Inventaris  van  het  oud  archiefvan  het  kasteel  Ampsen . 
Haarlem,  1897. 
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se  rappellera  aussi  que  naguère  M.  Vreede  communiqua 
des  lettres  de  l'évoque  d'Anvers,  de  Nelis  (4789),  qui  se 
trouvaient  parmi  les  papiers  du  baron  Van  der  Borcht, 
ancien  drossart  des  ville  et  baronie  de  Bréda  (^).  Ces 
exemples  peuvent  suffire. 

Dans  ces  bibliothèques  et  archives  de  collectionneurs  et 
de  bibliophiles,  lorsqu'il  s'agit  de  savants  ou  de  protec- 
teurs de  savants,  comme  Frédéric  Borromée  à  Milan  et 
Magliabecchi  à  Florence,  on  rencontre  souvent  des  corres- 
pondances d'artistes  et  d'érudits  belges.  Ainsi  l'héritage 
littéraire  du  cardinal  Borromée  à  l'Ambrosienne  offre  des 
lettres  et  des  traités  de  Juste-Lipse  et  d'Erycius  Puteanus  (2), 
des  missives  de  Jean  Brueghel  (dit  de  Velours),  relatives 
à  des  tableaux  peints  par  lui  pour  le  cardinal  et  qui  se 
trouvent  dans  la  galerie  ambrosienne  (3).  Plus  haut,  nous 
avons  déjà  cité  la  bibliothèque  de  Giovanni  Vincenzo 
Pinelli  (4). 

A  Florence,  dans  les  papiers  de  Magliabecchi,  se 
retrouve  une  intéressante  correspondance  du  bollandiste 
Papebroch  (•''). 

Souvent  aussi,  ces  dépôts  possèdent  des  catalogues,  ren- 
seignant sur  les  richesses  formées  par  d'autres  collection- 
neurs. C'est  ainsi  qu'à  la  biblioteca  Marucelliana  de  Flo- 


(•)  Bulletins   de  la   Commission  royale  d'histoire,  g*  sér.,  t.  VIII 
(1856),  p.6;  t.  X  (1858),  p.  101. 

(2)  La  biblioteca  ambrosiana  di  Milano,  o.  c,  p.  42, 44-47.—'  Ruelens, 
Les  bibliothèques...,  loc.  cit.,  p.  256-257;  Blok,  Verslag  ...  Italie,  p.  4. 

(3)  La  biblioteca  ambrosiana  di  Milano,  p.  98  ;  Rdelens,  o.  c,  loc. 
cit.,  p.  246;  Blok,  o.  c,  loc.  cit. 

(*)  Voyez  aussi  BoscA,  I>e  origine  et  statu  bibliothecae  Ambrosianae. 
Milan,  1672  ;  Th.  Simab,  Étude  sur  E^ycius  Puteanus.  houMÛn,  1909, 
(5)  RuELENS,  o.  c,  loc.  cit.,  p.  288;  Blok,  o.  c,  p.  35-36. 
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rence  reposent  des  inventaires  des  collections  des  Médicis, 
des  Buonarotti,  des  Strozzi,  des  Goddi,  existant  dans  la 
même  ville  (^). 


Nous  ne  pouvons  omettre  de  signaler  que  ces  biblio- 
thèques particulières  de  familles  princières,  de  collection- 
neurs, de  commerçants,  de  savants,  contiennent  plus  d'une 
fois  des  papiers  diplomatiques  originaux,  épaves  d'archives 
plus  étendues,  dont  les  restes  ont  dévié  un  peu  partout  par 
le  capricieux  destin  des  grandes  familles  de  l'étranger. 

Lorsque  la  famille  s'éteint  ou  que  le  savant  ou  le  col- 
lectionneur meurt,  ses  archives  n'ont  pas  toujours  le  sort 
heureux  des  papiers  de  Botta-Adorno  ou  de  la  biblio- 
thèque d'Érasme.  L'histoire  de  celle-ci  est  singulière.  Au 
dire  de  Reuchlin,  Joannes  a  Lasco,  contemporain  et  ami 
d'Érasme,  passa  avec  ce  dernier  un  contrat  en  vertu  duquel 
a  vivente  iam  tum  Erasmo  totam  bibliothecam  émit,  si  con- 
tingeî'et  ei  illum  esse  superstitem.  De  fait  Érasme  mourut  le 
premier  et  sa  bibliothèque  passa  à  Lasco.  Plus  tard,  une 
partie  en  fut  donnée  au  célèbre  théologien,  Albert  Harden- 
berg,  lui  aussi  contemporain  et  ami  d'Érasme  et  de  Lasco; 
de  celui-ci,  elle  passa  dans  les  archives  de  la  Grosse  Kirche 
à  Emden  (^). 

Le  plus  souvent,  les  archives  particulières,  à  l'extinction 
de  la  famille,  s'éparpillent  au  hasard  et  finissent  par 
échouer  dans  les  dépôts  les  plus  insoupçonnés.  C'est  par 
hasard  que  le  savant  historien  hollandais  Blok  apprit  la 


(^)  RuKLENS,  o.  c,  loo.,  p.  290. 

(2)  Blok,  Yerslag  aangaande  een  onderzoek  in  Dtiitschland  en  Oos- 
tenrijk,  p.  2-3.  La  Haye,  1889. 
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présence  d'une  partie  des  papiers  de  Viglius  de  Zuichem  à 
la  bibliothèque  universitaire  de  Gottingue  (^). 

Lors  de  la  fondation  de  l'université,  en  1734,  la  biblio- 
thèque reçut  cette  collection  du  conseiller  J. -H.  von  Bulow. 
Elle  comprend  vingt-deux  volumes  et  elle  présente  une 
grande  importance  pour  l'histoire  de  Belgique.  On  y 
trouve  soixante  lettres  de  Granvelle  à  Viglius,  de  nom- 
breuses pièces  concernant  le  régime  monétaire,  l'Univer- 
sité de  Louvain,  les  prélats  de  Brabant,  des  missives  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Lille  (1539),  une  lettre  de  Gérard 
Mercator  à  l'évêque  d'Utrecht  (1546). 

Moins  anormal  sans  doute,  mais  digne  d'être  cité  est  le 
cas  des  registres  financiers  de  Sully,  où  sont  minutieuse- 
ment consignées  toutes  les  dépenses  du  règne  d'Henri  IV, 
conservés  dans  les  archives  particulières  de  M.  le  comte  de 
Béthune-Sully,  au  château  de  Sully-sur-Loire.  Qui  soup- 
çonnerait d'y  trouver  l'énumération  des  sommes  envoyées 
comme  subsides  aux  «  rebelles  »  des  Pays-Bas?  {^) 

La  dispersion  de  bon  nombre  de  papiers  diplomatiques 
en  divers  dépôts  particuliers  et  publics  ressort  de  la  liste 
suivante,  qui  est  loin  d'être  complète  et  ne  prétend  d'ail- 
leurs qu'à  fournir  des  exemples.  Les  papiers  de  Duplessis- 
Mornay  se  partagent  entre  la  bibliothèque  Mazarine 
(1582-1588)  (3), la  Sorbonneet  la  bibliothèque  de  la  Société 
d'histoire  du  protestantisme  français  (^).  Une  partie  des 


(1)  Blok,  0.  c,  p.  15  et  suiv. 

('^)  R.  CouzARD,  Une  ambassade  à  Rome  sous  HenH  IV  (sep- 
tembre iGOl-juin  1605),  p.  8.  Paris,  s.  d. 

(3)  Blok,  Verslag  aangaande  een  voorloopig  onderzoeh  te  Parijs, 
p.  21. 

{*)  Lanolois  et  Stein,  o.  c,  p.  881-882. 
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archives  du  duc  d'Anjou  et  les  papiers  de  son  agent  aux 
Pays-Bas,  Despruneaux,  ont  échoué  à  la  bibliothèque 
nationale  de  Paris  (*).  Ceux  des  Guise  sont  divisés  entre 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  le  cabinet  de  Gaignières  à 
Paris  (*),  ceux  des  Montmorency  enrichissent  les  collec- 
tions du  duc  d'Aumale  à  Chantilly  {^),  le  cabinet  du  comte 
Hippolj'te  de  Béthune  {*)  et  celui  de  Gaignières  (^).  Les 
papiers  d'ambassade  de  Boississe,  conservés  à  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  proviennent  des  archives  de  d'Argen- 
son  :  (6)  à  la  même  bibliothèque  échoue  l'héritage  litté- 
raire de  Pomponne,  ambassadeur  dans  les  Provinces-Unies 
de  1668  à  1670  (').  Une  partie  des  papiers  diplomatiques 
d'Aubéry  du  Maurier  (1614-1636)  se  trouvent  à  la  biblio- 
thèque nationale  de  Paris  (^). 

Ceux  de  la  famille  de  Croy  se  répartissent  entre  Valen- 
ciennes,  l'Hermitage,  près  de  Condé-sur-Escaut  (^)  et  Diil- 
men,  en  Westphalie. 

Les  archives  des  ducs  d'Urbino  sont  en  partie  à  Flo- 

(*)  Blok,  Verslag  ...  Parijs,  p.  9-10. 
(*)  Langlois  et  Stein,  o.  c,  p.  878  et  suiv. 
(')  Ibid.,  p.  556. 
{*)  Ibid.,  p.  866. 

(5)  Ibid. 

(6)  Blok,  Verslag  ...  Parijs,  p.  19. 
(')  Ibid.,  p.  20. 

(8)  Ibid.,  p.  11.  —  Pour  les  archives  des  familles  en  France,  contenant 
des  documents  qui  peuvent  intéresser  notre  histoire,  cf.  Langlois  et 
Stbin,  o.  c,  p.  475  et  suiv.  Citons  les  archives  Vandenesse  (p.  554), 
Costa  de  Beauregard  (p.  571),  Vaux  (p.  583),  Meloizes  et  Pezeau  (p.  508), 
Cany  (p.  590),  Thouars  (p.  593),  Avesnes  (p.  598),  Lorges  (p.  514),  Bro- 
glie  (p.  517),  Fourquevaulx  (p.  521),  Caumont  (p.  523),  Châteaurenard 
(p.  538). 

(9)  Langlois  et  Stein,  o.  c,  p.  693-694,  901. 
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rence  (i),  en  partie  à  la  bibliothèque  vaticane  (2)  et  dans  le 
fonds  Borghèse  aux  archives  du  Vaiican;  celles  de  la 
famille  Caraffa  se  retrouvent  partiellement  à  Florence  (^) 
et  à  la  bibliothèque  Barberini  (4)  ;  les  papiers  de  Guido 
Bentivoglio  à  Gênes  (^),  à  Ferrare  (6),  et  à  la  biblioteca 
Casanatense  à  Rome  C^).  Dans  ce  dernier  dépôt  échoue, 
on  ne  sait  trop  comment,  une  bonne  partie  des  archives 
d'Ambrosio  Spinola  (8).  Quant  aux  papiers  des  Orsini,  le 
palais  des  princes  de  ce  nom,  à  Rome,  n'en  possède  qu'une 
mince  portion.  Un  lot  assez  considérable  a  péri  à  Naples, 
dans  un  incendie,  lors  de  la  révolution  de  1848  :  une 
autre  partie  a  été  réunie  aux  archives  de  l'État  à  Naples, 
d'autres  épaves  se  retrouvent  aux  archives  d'État  à  Flo- 
rence et  à  Sienne  (9). 

La  Vallicelliana  contient  beaucoup  de  papiers  du  cardi- 
nal Baronius  et  notamment  six  volumes  de  correspondance 
avec  des  célébrités  comme  Juste-Lipse,  Guillaume  Linda- 
nas,  Christophe  Plantin,  etc.  (^'^). 

Nous  avons  déjà  parlé  des  archives  Farnèse,  divisées 


(1)  Blok,  Vershig  ...  Italie,  p.  33-34. 
(2j  Ibid.,  p.  58-59. 

(3)  RuELENS,  o.  c,  \oc .  c,  p.  281,  289. 
(^)  Cf.  plus  haut. 

(5)  Cf.  L.  ScARABELLi,  Letterc  diplomatiche  di  Guido  Bentivoglio. 
Turin,  1852. 

(6)  Cf.  plus  haut. 

C)  BoRONET,  Voyage  littéraire  en  Italie,  loc.  cit.,  p.  94  et  suiv. 

(8)  Blok,  Verslag  ...  Italie,  p.  70.  ' 

(^)  A.  Gauchie,  Note  sur  quelques  sources  manuscrites...,  loc.  cit., 
p.  9-10. 

(10)  RuELENS,  O.  C,  p.  272.  —  Cf.  G.  Calenzio,  La  vita  e  gli  scritti  del 
cardinale  Cesare  Barcmio.  Roiïie,  1907. 
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entre  Parme  et  Naples.  Quant  à  l'héritf^e  littéraire  du  car- 
dinal Jérôme  Aléandre,  Udine  (^),  Florence  i^),  Bologne, 
les  archives  et  la  bibliothèque  du  Vatican  (3)  se  partagent 
ses  dépouilles. 

Les  papiers  du  nonce  Gastagna,  archevêque  de  Rossano 
l[io63-lo72),  sont  en  partie  à  la  Bibliothèque  nationale  de 
Madrid  (^),  à  celle  des  Corsini  (^),  et  à  la  bibliothèque  de 
Molfetta  (6).  Une  série  importante  des  correspondances  du 
premier  nonce  de  Flandre,  Ottavio  Mirto  Frangipani,  après 
des  vicissitudes  dont  le  détail  nous  échappe,  échoue  à  la 
bibliothèque  des  Bourbons  de  Naples  C). 


(1)  Cf.  plus  haut. 

(*)  Florence,  Biblioteca  Nazionale,  cod.  palat.  497  (717.  —  E,  5. 
3.  13). 

(3)  Cf.  A.  Va>'  Hovb,  Étude  sur  les  conflits  de  juridiction  dans  le  dio- 
cèse de  Liège  à  l'époque  d'Êrard  de  la  Maixk  (1506-1538),  p.  xin-xvï. 
Louvain,  1900;  A.  Gauchie  et  A.  Van  Hovb,  Documents  conce)-nant  la 
principauté  de  Liège  (1230-1532),  spécialement  au  début  du  XVfi  siècle, 
extraits  des  papiers  du  cardinal  Jérôme  Aléandre,  t.  I.  Bruxelles, 
1908. 

(*)  BussKMAKER,  Verslog  van  een  voorloopig  ondersoek  te  Lissa- 
bon ,  p.  78. 

(5j  Cf.  plus  haut. 

(^)  Gachard,  Xote  relative  à  la  correspondance  de  G.  B.  Castagna, 
archev^qice  de  Rossano,  conservée  à  la  bibliothèque  de  Molfetta,  dans  les 
Bulletins  de  la  CommissUm.  royale  d'histoire.  A*  sér.,  t.  IV. 

(')  A.  Gauchie,  Rapport  sur  la  correspondance  d' Ottavio  Mirto 
Irangipani,  premier  nome  de  Fiandi'e  (1596-1606),  conservée  à  la 
bibliothèque  nationale  de  Xuples,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission 
rot/aie  d'histoire,  t.  LXXVII  (1908),  p.  xuim-x.  —  Les  volumes  de  la 
bibliothèque  Nationale  de  Naples  dont  il  s'agit  ici  ne  doivent-ils  pas  être 
identifiés  —  du  moins  une  partie  d'entre  eux  —  avec  les  Codices  Capponi 
4  à  7,  qui  firent  autrefois  partie  de  la  bibliothèque  Vaticane  et  qui,  d'après 
le  Scrittore  de  la  Vaticane  Antonio  Nebbia  (1854),  «  f orono  presi  dal 
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Des  pièces  provenant  des  archives  du  duc  d'Albe  se  ren- 
contrent à  Paris,  au  ministère  des  Affaires  étrangères  (^), 
et  dans  le  fonds  espagnol  de  la  bibliothèque  nationale  de 
Paris  (2).  Dans  le  fonds  français  de  ce  dernier  dépôt, 
on  trouve  les  très  remarquables  papiers  historiques  de 
quelqu'un  de  l'entourage  de  Don  Juan  d'Autriche 
(1577)  (3). 

Quelquefois,  à  l'extinction  des  familles,  leur  biblio- 
thèque est  vendue  à  l'encan.  Ainsi,  une  des  maisons 
romaines,  qui  possédait  le  plus  de  richesses  historiques, 
était  assurément  celle  d'Albani  :  elle  avait  donné  à  l'Eglise 
plusieurs  cardinaux,  un  pape.  Clément  XI,  et  toujours  elle 
s'était  distinguée  par  un  zèle  éclairé  pour  les  lettres  et  les 
arts.  Étant  venue  à  s'éteindre,  on  vendit  à  Rome,  en  d8o7, 
sa  bibliothèque  et  ses  archives.  Le  gouvernement  prussien 
les  acheta  en  bloc,  mais  le  navire  qui  transporta  ces 
richesses  périt  en  mer  corps  et  biens  (4).  On  fut  plus  heu- 
reux pour  la  collection  Minucciana,  conservée  actuellement 
à  Rome  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut  historique  prus- 
sien (^). 

C'est  probablement  par  suite  d'une  vente  que  l'archéo- 
logue   Henri   Stevenson   acquit  les  papiers   du   cardinal 


cardinal  Passionei  Bibliotecario  e  non  più  restituiti  »  ?  Vu  la  différence 
du  nombre  et  des  titres  des  volumes  de  Naples  et  de  ceux  qui  sont  signalés 
par  Nebbia,  nous  n'osons  aflBrmer  l'identité  des  manuscrits.  —  Cf. 
G.  Salvo  Cozzo,  I  codici  capponiani  délia  Biblioteca  Vaticana,  p.  8-9. 
Rome,  1897. 

(*)  Blok,  Vet^slag  ...  Parijs,  p.  3i-Z2. 

(2)  Ibid.,  p.  14. 

(3)  Ibid.,  p.  ii. 

{*)  Gachard,  Les  archives  du  Vatican,  loc.  cit.,  p.  47-48. 
(5)  Blok,  Verslug  ...  Italie,  p.  74-75. 
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Rafaele  Mazio,  agent  à  Rome  du  dernier  nonce  de  Flandre, 
César  Brancadoro  (^).  Comme  cette  correspondance  était 
fort  intéressante  pour  l'histoire  générale  et  l'organisation 
de  la  nonciature  aux  Pays-Bas  (1790-1794),  le  gouverne- 
ment belge  l'acquit  à  son  tour  pour  la  déposer  aux  archives 
générales  du  royaume.  C'est  à  la  vente  Costa  de  Beauregard 
en  1867  que  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  acquit  une 
collection  de  33  volumes  de  pièces  originales  {archivio 
sforzesco)  provenant  de  Milan  (2). 

Nous  avons  cité  plus  haut  la  vente  de  la  bibliothèque 
Hohcndorff  et  de  celle  des  Fugger.  On  s'explique  difficile- 
ment la  présence,  à  la  bibliothèque  de  Metz,  de  la  corres- 
pondance de  Don  Cristobal  de  Moura  avec  Philippe  II 
relative  à  la  conquête  du  Portugal  (3)  et  d'une  partie 
des  papiers  d'Antonio  Perez  à  la  Bibliothère  royale  de 
La  Haye  (-»). 


(ij  R.  Maere,  La  correspondance  du  cardinal  Raphaël  Mazio  aux 
archives  du  royaume,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire, 5e  sér.,  t.  IX  (1899),  p.  423  et  suiv.  Voir  aussi  les  renseignements 
donnés  par  M.  Maere  dans  les  Archives  belges,  t.  I  (1899),  p.  i06.  — 
Pour  sa  Notice  sur  le  cardinal  César  Brancadoi^o,  M.  E.  Nève  a 
tiré  des  détails  de  la  correspondance  du  nonce  et  de  son  secrétaire  Fray- 
pont  avec  M.  Van  der  Vrecken  et  de  sou  fils  Paul,  conservée  dans  les 
archives  particulières  de  ceux-ci  {Revue  catholique  de  Louvain,  t.  X 
[1852-1853].  p.  271,  406). 

(*)  Langlois  et  Stein,  o.  c,  p.  869. 

(3)  Gachard,  Notice  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Metz  renferm.ant  la  correspondance  de  Philippe  II  avec  Don  Cristobal 
de  Moura,  relative  à  la  succession  et  à  la  conquête  du  Portugal,  dans  les 
Bulletins  de  la  Commission  txn/ale  d'histoire,  S*'  sér.,  t.  X. 

(*)  Gachard,  Notice  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de 
Lm  Haye,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2«  sér., 
t.  XIII  (1817). 
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S'il  y  eut  dispersion  lamentable  d'archives  familiales  (i), 
des  grands  dépôts  comme  celui  du  Vatican  pratiquèrent 
une  concentration  heureuse.  Depuis  Benoît  XIV,  le  Vatican 
a  racheté  plus  de  1,200  volumes  de  papiers  des  nonces 
aux  familles  Ottoboni,  Spada,  Albani,  Bolognetti,  Car- 
pegna,  Piô  :  les  archives  Borghèse  sont  actuellement  incor- 
p<^)rées  aux  archives  et  la  Bibliothèque  Barberini  à  la 
bibliothèque  du  Vatican  (^). 

* 
*    * 

De  tout  ce  qui  précède,  il  ressort  clairement  que  l'his- 
toire de  Belgique  peut  tirer  grand  profit  des  archives  et 
bibliothèques  particulières  de  l'étranger.  Certes,  l'histoire 
générale  ou  diplomatique  y  trouverait  surtout  des  appoints 
précieux,  mais  ce  serait  se  méprendre  étrangement  sur  le 
caractère  de  ces  collections,  que  de  croire  qu'elles  ne  sont 
pas  tout  aussi  importantes  au  point  de  vue  de  l'histoire 
interne  tout  entière. 

Aussi,  au  cours  de  leurs  recherches  à  l'étranger,  les 
envoyés  de  la  Commission  royale  et  les  autres  érudits  qui 
s'intéressent  à  notre  histoire  nationale  trouveront,  nous 
l'espérons,  dans  les  pages  précédentes,  quelques  indica- 
tions utiles  pour  élargir  le  cadre  de  leurs  investigations. 

(*)  Il  est  à  signaler  qu'à  la  Bibliotheca  Laurenziana  de  Florence  on 
trouve  la  correspondance  des  archiducs  Albert  et  André  d'Autriche  avec 
Pierre-Ernest  de  Mansfelt,  provenant  vraisemblablement  des  archives  de 
Malines,  et  la  correspondance  d'Alexandre  Parnèse  avec  le  comte  de 
Hennin,  Oudart  de  Bournonville,  sire  de  Câpres,  qui  fut  réunie  à 
Bru.xelles  en  1622.  Tout  récemment  l'un  de  nous  (L.  V.)  s'est  attaché  à 
dresser  l'inventaire  analytique  de  ces  importantes  épaves  des  archives  de 
notre  pays. 

(*)  Langlois  et  StEtN,  o.  c,  p.  752,  n.  1. 
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IV 

Deux  lettres  du  vice-chancelier  Seld  à  Yiglius. 
(Par  Rudolf  HÀPKE,  docteur  en  philosophie.) 


Les  À  nnales  Flandriae  de  Jacques  De  Meyere  n'auront 
plus  la  valeur  d'une  source  historique.  On  rangera  désor- 
mais l'œuvre  du  savant  curé  de  Blankenberghe  parmi  les 
travaux  des  humanistes  du  xvi^  siècle;  mais  on  ne  cher- 
chera plus  dans  sa  compilation  les  traces  de  sources 
inédites  ou  perdues  que  nous  ne  possédons  pas.  Le  livre 
récent  de  M.  V.  Fris  (^)  n'a  laissé  aucun  doute  à  ce  sujet. 

L'historien  dont  les  recherches  minutieuses  nous  ont 
révélé  ces  faits,  a  consacré  quelques  pages  précieuses  à  la 
réputation  générale  dont  les  Commentaires  de  l'histoire 
flamande  étaient  l'objet  jusqu'à  nos  jours  et  nous  a  montré 
que  les  auteurs  de  l'époque  y  ont  puisé  de  même  que  les 
écrivains  des  siècles  suivants. 

Nous  sommes  heureux  d'ajouter  aux  éloges  donnés  à 
l'œuvre  de  De  Meyere  l'opinion  fondée  d'un  contemporain. 
George  Sigismond  Seld,  vice-chancelier  de  l'Empire,  trouva 
en  io6i  chez  un  libraire  à  Vienne  les  Annales  récemment 
publiées.  Il  s'empressa  de  signaler  son  acquisition  à  son 
ami  le  président  Viglius.  Deux  mois  après,  allant  avec  la 


(*)  Essai  d'une  analyse  des  Commentarii  sive  Annales  rerum  Flan- 
dricarum  {Annales  Flandriae,  1561)  de  Jacques  De  Meyere.  Première 
partie  :  Examen  des  sources  des  Annales  Flandriae.  Qand,  1908. 
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cour  à  Prague,  il  trouva  le  temps  de  s'occuper  du  livre  et 
rendit  compte  de  ses  impressions  à  Viglius.  On  verra  qu'il 
a  su  juger  mieux  que  les  admirateurs  aveugles  de  l'historien 
flamand. 

Le  vice-chancelier  Seld  (^)  était  un  des  hommes  poli- 
tiques les  plus  en  vue  à  la  cour  de  l'empereur  Ferdinand  I, 
Certes,  il  lui  manquait  le  génie  créateur  du  vrai  homme 
d'État;  il  était  trop  dévoué  au  cardinal  de  Granvelle  et, 
s'il  suivait  une  politique  conciliante  entre  les  deux  partis 
confessionnels,  on  aurait  voulu  lui  souhaiter  plus  de  fer- 
meté envers  Kome.  Mais  bon  travailleur  comme  tant  des 
fonctionnaires  jurisconsultes  de  l'époque,  y  compris  son 
correspondant  Viglius,  il  connaissait  à  fond  les  affaires 
compliquées  de  l'Empire.  Son  expérience  et  son  intel- 
ligence incontestées  lui  permettaient  d'entretenir  son  ami  à 
Bruxelles  de  la  situation  politique  de  l'Europe  entière.  Pour 
ne  citer  que  les  lettres  publiées  ci-dessous,  il  lui  parle 
aussi  bien  de  la  crise  du  Nord,  provoquée  par  l'agonie  de 
la  Livonie,  et  des  événements  d'Orient,  que  du  mariage  du 
prince  d'Orange  avec  Anne  de  Saxe  et  des  combinaisons 
ainsi  que  des  craintes  exagérées,  qu'il  avait  fait  naître  à  la 
cour  de  Vienne.  Il  ajoute  de  curieux  détails  sur  la  Bohême 
-et  la  Silésie  ;  il  félicite  le  jurisconsulte  de  la  position  que 
son  ancien  élève  à  l'université  d'Ingolstadt,  Jean  de  Mep- 
sche,  occupe  non  sans  éclat  et,  en  faisant  allusion  à  la 
renommée  des  chanteurs  belges,  il  se  permet  de  petites 
railleries  au  sujet  des  Frisons,  les  compatriotes  du  prési- 
dent. En  général,  Seld  s'étend  encore  plus  sur  les  questions 


(1)  Voy.  V.  Druffel  dans  AUg.  Deutsche  Biographie  et  Moriz  Ritter, 
Deutsche  Geschichte  ini  Zeitalter  der  Gegenreformation,  T.  I.  Stuttgart, 
1889,  p.  144,  156.  etc. 
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de  la  politique  ecclésiastique  dont  ses  fonctions  l'obli- 
geaient à  s'occuper  surtout. 

La  seconde  partie  du  registre  n°  390  de  la  Secrétairerie 
d'État  allemande  aux  Archives  du  Royaume  (à  Bruxelles) 
contient  en  tout  soixante-trois  lettres  de  Seld.  Sauf  une,, 
dont  Viglius  a  évidemment  fait  faire  la  copie  (fol.  186-187),. 
elles  sont  de  la  main  si  belle  et  si  régulière  du  chancelier.. 
La  première  pièce  de  la  collection  est  datée  du  16  jan- 
vier 15o7.  Pour  cette  année,  pendant  laquelle  Seld  dirigeait 
avec  Jules  Pflug  la  discussion  religieuse  à  Worms,  on  ne 
compte  pas  moins  de  quinze  lettres,  tandis  que  les. 
six  années  suivantes  n'en  comportent  guère  plus  de  six 
ou  sept  en  moyenne.  Ce  fut  la  mort  subite  de  Seld,  le 
26  mai  lo6o,  qui  mit  fin  à  la  correspondance. 

Les  folios  402, 126  et  212/13  n'ont  pas  servi  à  transmettre 
les  nouvelles  de  Vienne,  Ratisbonne,  Worms,  etc.  à  Bru- 
xelles. Le  folio  102  contient  une  lettre  de  Christophe  Seld, 
frère  de  George  Sigismond  et  conseiller  du  duc  Albert  V 
de  Bavière.  Viglius  a  annoté  sur  le  dos  :  iôolnovemhris  23, 
requiescat  in  pace  !  —  On  y  lit  de  plus  une  lettre  de  recom- 
mandation rédigée  en  allemand  et  adressée  par  Seld  à 
Arnold  von  Siegen,  bourgmestre  de  la  ville  de  Cologne. 
Les  folios  212/13  forment  la  suite  d'une  discussion  juri- 
dique entre  les  deux  jurisconsultes. 

Lorsqu'on  a  classé  la  correspondance  du  secrétaire  d'État 
Urbain  Scharberger  avec  Viglius,  à  laquelle  notre  collection 
est  jointe,  on  a  ajouté  trois  pièces  concernant  la  nomina- 
tion de  Seld  comme  conseiller  de  Philippe  II  (rath  uncT 
diener  von  hausz  ausz)  en  1oo6.  A  part  celles-ci,  la  corres- 
pondance est  tout  à  fait  d'un  caractère  privé.  On  doit 
supposer  que  Viglius  a  conservé  soigneusement  ces  lettres 
confidentielles  et  que  ses  héritiers  les  ont  remises  au  gou- 
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vernement,  en  lui  rendant  les  papiers  d'État  du  défunt. 

Malheureusement  aucune  minute  des  réponses  de  Viglius 
ne  se  trouve  dans  les  volumes  de  la  Secrétairerie  alle- 
mande et  leurs  originaux  se  sont  perdus  avec  les  manuscrits 
de  Seld  dont  le  sort  est  inconnu.  Il  faut  donc  se  résigner  à 
ne  jamais  savoir  ce  que  le  président  du  Conseil  Privé  des 
Pays-Bas  écrivit  au  vice-chancelier  de  l'Empire  sur  les 
événements  qui  se  passaient  à  la  cour  de  Bruxelles  pendant 
les  premières  années  du  règne  de  Philippe  II. 

On  sera  étonné  que  la  correspondance,  quoique  classée 
en  1870,  n'ait  jamais  été  utilisée.  Mais  ni  le  registre  ni 
l'inventaire  manuscrit  de  la  Secrétairerie  allemande,  d'ail- 
leurs le  seul  qui  existe  de  cette  collection  importante,  n'en 
donnent  une  indication  suffisante. 

Espérons  que  cette  notice  attirera  l'attention  sur  ces 
lettres  qui  méritent  bien  d'être  connues. 


1 


1561,  S  août.  —  Seld  à  Viglius, 

Arch.  du  Roy.  Secr.  d'Ét.  allem.  Reg.  390,  fol.  158-159. 
Or.  On  y  lit  sur  le  dos,  de  la  main  de  Viglius  :  1 9.  au- 
gusti  1561. 

Magnifico  ac  clarissimo  viro,  domino  Wiglio  a  Zuichem 
jureconsulto,  equiti  aurato,  regiae  Catholicae  Majestatis 
consiliario  secreto,  terrarumque  patrimonialium  (a)  suprê- 
me praesidi  et  domino  suo  plurimum  colendo.  Brûssel. 

Magnifiée  ac  clarissime  domine  praeses.  Gratulor  magni- 
ficae  dominationi  vestrae  ex  animo,  quod  foeliciter  et  magis 

(a)  Patrimorialium.  Ms. 
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confirmato  corpore  e  patria  domum  redierit.  Faxit  Deus 
opt.  ma\.,  ut  qiiemadmodum  haec  profectio  ei  non  potuit 
non  esse  iucundissima,  ita  salutem  ipsius  ad  multos  annos 
provehat.  Ego  certe  si  id  temporis  fuissem  in  Belgio, 
adjunxissem  me  quacunqiie  ratione  comitem  itineris  et  si 
nihil  aliiid,  saltem  agrimensoris  officium  dominalioni 
vestrae  praestitissem  :  ubi  nunc  aliàs  huic  durissimae 
glebae  adscriptus,  non  audeo  adhuc  tantani  sperare  foelici- 
tatem. 

Quod  Mepschius  noster  novus  marilus  tam  honesta  con- 
ditione  in  palria  fruitur  (J),  gaudeo  equidem.  Et  auguror 
hominem  illic  adeo  oboesum  futurum,  ut  in  hac  parte  a 
natura  soli  nequaquam  degeneraturus  sit.  Quantumvis  aliâs 
molestiam,  quam  ditficultas  Memmingensis  mulctae  ei 
parit,  fortassis  devorare  necesse  habeat,  maxime  quia  nos 
omnes,  qui  similibus  muneribus  donati  sumus,  in  eodem 
haeremus  luto. 

Espelbachius,  qui  olim  Gerardi  nostri  baculus  esse 
solebat  (*),  recte  rébus  suis  consulujt  et  potest  merito  taro 
insigni  dominationis  vestrae  patrocinio  laetari. 


(*)  Dr.  Jean  de  Mepsche  était  dès  1557  lieutenant  et  premier  hoefftman 
de  la  ville  et  des  Ommelandes  de  Groningue.  Sa  femme  Catherine  était  la 
fille  d'Arnold  von  Siegen,  bourgmestre  de  Ck)logne.  Voir  Nanninga- 
Uitterdyk  dans  ^«yrfrrt^ew  ^o<  de  geschiedenis  van  de  pi'ov.  Gt-oningen, 
t.  IX,  1872,  p.  81  et  suiv.  et  Pap.  d'Êt.  de  Granvelle,  t.  V,  p.  212. 
Cependant  Seld,  parait-il,  fait  allusion  à  des  secondes  noces. 

(2)  George  von  Espelbach,  commissaire  de  guerre,  prit  part  aux  cam- 
pagnes de  1547  et  de  1552.  On  rencontre  son  nom  assez  souvent  dans  le 
reg.  37  de  la  Secret.  d'Ét.  ail.  Ann.  I.,  Arch.  du  Roy.  —  Quant  à 
-  Gérard  »,  nous  ne  croyons  pas  nous  tromper,  en  l'identifiant  avec  le 
secrétaire  Gérard  de  Veltwyk,  auquel  Charles  V  confiait  des  missions 
importantes . 
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Nos  adhuc  Diis  gratia  satis  bona  pace  fruimur;  stamus 
tamen  nihilominus  intra  sacrum  et  saxum,  dum  perfidissi- 
mus  hostis  noster  rerum  suarum  eventum  ex  Perside 
expectat.  De  quibus  quidem  niincios  certiores  vix  habemus 
quam  ipsiusmet  tyranni  mandata,  quae  subinde  praefectis 
suis  Ungaricis  dare  solet.  Quotiescumque  enim  prospéra 
illi  nunciantur,  toties  hi  nebulones  nullum  petulantiae 
genus  in  limitibus  nostris  omittunt,  ubi  aliâs  adversis 
rumoribus  perlatis  quavis  ove  mansuetiores  se  exhibent. 

In  Livonia  mira  est  rerum  confusio.  De  Moscho  prope- 
modo  siletur.  Suecus  nuper  arcem  Revaliensem  omnibus 
viribus  oppugnatam  in  deditionem  accepit  (^).  Poloni,  qui 
videbantur  ejus  provinciae  velle  esse  —  si  Diis  placet  — 
unici  protectores,  nesciunt,  quo  se  vertant.  Multa  hactenus 
verba  ordinibus  Livonicis  dederunt;  nunc  res  ipsa  quottidie 
magis  ac  magis  demonstrat  illos  carere  pecunia,  consilio, 
amicis.  Expostulant  cum  Magistro,  cur  praesidia  ipsorum 
in  urbibus  Rigensi  et  Revaliensi  non  acceperit.  Ipse  econ- 
tra  cum  illis  expostulat,  cur  non,  quemadmodum  polli- 
citi  fuerint,  aperto  Marte  hosti  obviam  progrediantur.  Non 
enim  urbes  indigere  illorum  praesidio,  sed  agros,  qui 
passim  in  praedam  hosti  cédant.  Et  civitates  ejus  esse 
animi,  ut  extrema  quaeque  pati  malint  quam  Polonico  jugo 
se  subycere,  praecipue  cum  sciant,  quam  infoeliciter  hoc 
antea  civitatibus  Prutenicis  contigerit.  Multi  existimant 
Lubecences  cum  rege  Suetiae  et  forte  etiam  cum  MoschO' 
conspiraturo?,  ut,  quod  reliquum  est  Livoniae,  in  potesta- 
tem  suam  redigant.  Alii  ridentes  Polonorum  vanos  et  ridi- 


(*)  Le  château  de  Reval  se  rendit  au  roi  Eric  XIV  de  Suède  le 
23  mai  1561.  Voir  Dietrich  Schaefer,  GescMchte  von  Danemark,  t.  V.. 
Gotha  1902,  p.  51  et  suiv. 
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culos  apparalus  arbitrantur  regem  Daniae  se  Sueco  opposi- 
turum.  Et  habent  ejus  rei  indicia  aliquot  non  obscura. 
Videbimus,  qiiid  Septentrionales  isti  inter  se  cocturi  sint, 
intérim  dum  de  nostris  auxiliis  merito  desperari  potest  et 
jam  propemodum  desperatum  est. 

Vidi  niiper  in  bibliopolio  forte  fortuna  existens  Chroni- 
con  Flandriae  Jacobi  Meyeri  recens  apud  vos  impressum. 
Emi  id  summa  aviditate  lecturus  id  tantum,  quantum  ocii  a 
publiais  occupationibus  mihi  dabitur.  Miror  dominationem 
vestram  nullam  mihi  hactenus  de  eo  significationem 
dédisse.  Novit  enim,  quantus  sim  hujuscemodi  librorum 
helluo. 

Eidem  dominationi  vestrae  me  quam  officiosissime 
commendo.  Datum  Viennae,  o.  augusti  anno  61. 

Ejusdem  magnificae  dominationis 
vestrae  deditissimus  servitor 

G.  S.  Seldius,  d. 

II 

1561,  2  octobre.  —  Le  même  au  même. 

Arch.  du  Roy.  Secr.  d'Ét.  aUem.  Reg.  390.  fol.  160-162.  Or. 
Même  adresse.  Bmœellae.  On  v  lit  sur  le  dos,  de  la  main 
de  Viglius  :  i3.  ociobris  1561. 

Magnifiée  ac  clarissime  domine  praeses.  Inviderem  pro- 
pemodum magnificae  dominationi  vestrae  eam  foelicitatem, 
qua  nuper  in  patria  usa  est,  nisi  summa  rei  aequitas  me 
retraheret,  quae  postulat,  ut  tôt  immensis  dominationis 
vestrae  laboribus  adhuc  frequentior  concedatur  recreatio. 

Risi  autem,  quod  Frisii  vestri  aures  vestras  ex  Bi-aban- 

ToME  Lxxvni.  8 
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tico  cantu  plus  nimium  delicatas  insigni  illo  boatu  demtil- 
cere  conati  sunt.  Agnosco  hoc  casu  et  fortitudinem  et  civili- 
tatem  illorum,  quam  non  minus  in  musica  quam  in  salta- 
tione  prae  se  ferunt.  Memini  enim  aliquando  in  nuptiis 
neptis  dominationis  vestrae  quendam  ex  illis  in  ducenda 
choreaadeo  egregium  fecisse  saltum,  ut  altero  pede  pavi- 
mentum  dominationis  vestrae  perforaverit.  Cujusmodi  sal- 
tatoressi  haberemus  in  bac  nostra  Bohemia,  periculum 
esset,  ne  ligneae  haec  et  eariosae  domunculae  nonnunquam 
ex  fundamentis  corruerent. 

Nos  bac  septimana  hue  venimus  hic  —  ut  arbitror  — 
hybernaturi.  Conqueruntur  plurimi  ex  novitiis  nostris 
aulicis  de  incommoditate  rerum  ac  incivilitate  gentis  jam- 
que  suspirant  rursus  ad  babitationem  Austriacam,  quae 
tamen  ipsis  antea  non  satisfecerat.  Ego,  qui  jam  in  aulicis 
hisce  delieiis  mibi  consenuisse  videor,  posteaquam  hic 
satis  commodo  hospitio  apud  honestam  viduam  Germanam 
acceptus  sum  et  cum  reliqua  turba  parum  aut  nihil  est  mibi 
negocii,  rideo  impatientiam  sodalium  meorum. 

Proximo  vere,  nisi  interveniat  celebratio  comitiorum 
imperialium,  transibimus  —  ut  aiunt  —  in  Silesiam  magno 
desiderio  aulicorum  nostrorum  praesertim  eorum,  qui 
uxoribus  carent.  Mira  enim  de  nationis  illius  tum  elegantia, 
tum  urbanitate  praedicant. 

Suendius  noster  (*)  in  itinere  apud  me  fuit  ;  proficiscitur 
enim  recta  Viennam  ad  regem  Bohemiae  inde  limites  Hun- 
gariae  videndi  gratia  aditurus.  Intelligo  ex  illo  nuptias 
Auraicenses  longe  tranquillius  esse  peractas,  quam  vel  nos 
sperare  potuissemus  vel  forte  ex  re  quorundam  aliorum 


(1)  Le  colonel  Lazare  de  Schwendi. 
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iuerit.  Terriierant  enim  nos  non  aliter,  ac  si  futurum  esset, 
ut  ex  illis  ipsis  niiptiis  classicum  ubivis  gentium  caneretur. 
Fingebant  quindecim  raillia  equitum  ibi  conventura  Gal- 
losqiie  cum  Dano  et  principibus  Germaniae  conspirantes 
cœlum  terrae  mixtures.  Sed  quantum  video  haec  omnia 
dictu  quam  factu  promptiora  evadunt.  Credo  equidem  et 
doleo  multis  Germanis  nostris  animum  maie  faciendi  non 
déesse.  Sed  posteaquam  cum  inveclione  aliorum  peregrino- 
rum  viciorum  etiam  antiquam  Germanicam  fidem  —  proh 
dolor  —  bona  ex  parte  amisimus,  ex  eo  malo  saltem  id 
consequimur  boni,  quod  nemo  propemodum  ex  omnibus 
reperitur,  qui  in  re  aliqua  majoris  momenti  alteri  tuto  se 
credere  audeat.  Et  haec  —  ni  fellor —  non  minima  portio 
erit  incolumitatis  publicae,  donec  Deus  aliquando  conces- 
serit  tempora  meliora. 

Meyeri  Historiam  Flandricam  in  itinere  hue  bona  ex 
parte  non  sinemaxima  animi  voluptate  legi.  Est  quidem  per 
se  nonnihil  prolixa  nec  habet  eos  flores,  quos  apud  cele- 
briores  Graecos  et  Latinos  historiographos  admiramur.  Sed 
quod  ad  fidem  et  diligentiam  saltem  nudae  narrationis 
attinet,  mehercle  non  videtur  esse  contemnenda.  Tametsi 
enim  consilia  et  eventus  non  eo  modo  explicet,  quo  a  viro 
quopiam  gravi  et  insigni  prudentia  praedito  desideraretur, 
tamen  ad  cognitionem  multarum  rerum  et  personarum 
plurimum  ei  confert,  cui  volupe  est  scripta  scriptis  con- 
ferre  et  universam  illam  rudiorem  antiquitatem  simplicio- 
ribus  oculis  perlustrare.  Videtur  mihi  bonus  ille  vir,  qui- 
cunque  tandem  is  fuerit,  Frossardi  ac  Monstreleti  vestigia 
praecipue  in  texendis  annalibus  voluisse  imitari  conjunctis 
tamen  ubique  iis,  quae  partim  ex  aliis  Gallicis,  partira 
etiam  Germanis  et  Anglis  scriptoribus  hauserat  secutus 
ubique  id,  quod  vel  verisimilius  erat  vel  pluribus  ac  fide 
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dignioribus  testibus  comprobatur.  Placet  autem  milii  eo 
nomine  vel  maxime,  quod  et  palriae  suae  et  principibus 
suis  quacunque  captata  oportunitate  extra  tamen  omnem 
adulationem  modeste  favet  et  Gallis  oppido  quam  infestus 
est.  Quos  nonnunquam  adeo  lacérât,  ut  et  nomen  christia- 
nissimorum  regum  conquisitis  variis  argumentis  ex  albo 
illorum  eradere  conetur  non  parcens  in  bac  parte  etiam 
Ludovico  illi  régi,  qui  in  numéro  sanctorum  scriptus  est, 
elevans  illius  gesta  tantopere,  ut  demirer,  cur  id  non  pia- 
culi  loco  sibi  fore  duxerit, 

Coeterum  in  eodem  itinere,  ut  materiam  subinde  animi 
gratia  diverterem,  volui  etiam  légère  Historiam  Bohemicam 
paucis  ab  bine  annis  a  Joanne  Dubravio  episcopo  Olomu- 
censi,  viro  docto  et  pio  mihique,  dum  viveret,  bene  noto 
collectam.  Verum  —  Deus  bone  —  quanta  diversitas  ! 
Diceres  illic  mera  esse  evangelia,  hic  bona  ex  parte  nil  nisi 
aniles  fabulas  similes  propemodum  iis  narrationibus,  quae 
nobis  pueris  sub  nomine  legendae  S.  Brandonis  vel  equitis 
Tundali  seu  Joannis  de  Montevilla  in  deliciis  esse  solebant. 

Compendium  ipsius  Meyeri  hactenus  non  vidi.  Sed  spero, 
ubi  dominationi  vestrae  aliquando  ocium  dabitur  penitius 
banc  pleniorem  Historiam  inspiciendi,  ipsam  aequiori 
animo  erga  eandem  futuram. 

Coetera,  quae  de  rébus  publicis  hoc  tempore  dici  pote- 
runt,  dominatio  vestra  ex  meis  ad  illustrissimum  cardi- 
nalem  nostrum  scriptis  percipiet.  Gui  me  quam  ofticiosis- 
sime  commendo.  Datum  Pragae,  2.  octobris  anno  d561. 

Ejusdem  magnificae  dominationis 

vestrae  deditissimus  servitor. 

G.  S.  Seldius,  d. 
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V 

Les  marchands-batteurs  de  Dinant  à  la  fin  du  xv  siècle, 

(Par  D.-D.  BROUWERS, 
conservateur  des  archives  de  l'Ëtat,  à  Namur.) 


Depuis  les  débuts  du  xi\*  siècle,  la  Hanse  teutonique 
était  devenue  une  puissance  maritime  et  commerciale  de 
premier  ordre;  de  Londres  jusqu'à  Novgorod,  elle  avait 
établi  des  comptoirs  dans  les  principales  villes  de  l'Europe 
centrale  et  septentrionale.  Elle  seule  servait  d'intermédiaire 
pour  l'exportation  des  minerais  et  des  produits  industriels 
des  Pays-Bas  et  de  l'Allemagne  ;  l'Angleterre,  particulière- 
ment, avait  recours  à  ses  marchands  et  à  ses  armateurs  pour 
la  vente  des  laines  et  des  draps. 

Gùâce  aux  privilèges  que  leur  accordèrent  les  rois 
anglais,  les  membres  de  la  Hanse  étaient  parvenus  à  con- 
centrer dans  leurs  mains  presque  tout  le  commerce  des  Iles 
britanniques.  Ils  possédaient  à  Londres  tout  un  quartier  de 
la  ville  où  ils  avaient  établi  leurs  hôtels  et  leurs  quais  : 
((  c'était  là  que  siégeaient  les  représentants  de  la  corpora- 
tion, les  délégués  du  Deutscher  Kaufmann,  et  c'est  là,  par 
conséquent,  que  les  négociants  hanséatiques  étaient  sûrs  de 
rencontrer  en  toute  occasion  des  défenseurs  vigilants  et 
énergiques  de  leurs  droits  et  de  leurs  intérêts  »  (*). 

Cette  situation  prépondérante  devait  éveiller  de  bonne 
heure  la  jalousie  des  Anglais,  dont  l'essor  économique 

(*)  H.  PiRBNNE,  Dinant  dans  la  Hanse  teutonique,  dans  le  C.  R.  du 
Congrès  archéologique  de  Dinant,  t.  II,  p.  536. 
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n'avait  pas  été  ralenti  par  la  longue  guerre  entreprise  contre 
le  roi  de  France.  Bien  au  contraire,  la  fabrication  des  draps 
avait  gagné  les  campagnes;  l'émigration  d'ouvriers  fla- 
mands avait  suscité  de  nouveaux  progrès  pour  cette  indus- 
trie; les  manufactures  anglaises  prospérèrent  au  point  que 
leurs  produits  purent  lutter  avec  succès  contre  les  étoffes 
fabriquées  dans  les  opulentes  cités  des  Flandres. 

Aussi  dès  les  premières  années  du  xv^  siècle,  les  Anglais 
cherchèrent  à  s'émanciper  de  la  tutelle  commerciale  des 
villes  hanséatiques.  D'autre  part,  les  insuccès  de  la  cam- 
pagne en  France,  pendant,  la  seconde  moitié  de  la  guerre 
de  cent  ans,  leur  enlevaient  des  débouchés  pour  leur 
industrie;  ils  tendirent  alors  à.  se  créer  de  nouvelles  bases 
d'exportation  sur  le  continent  et  particulièrement  dans  les 
pays  de  la  Baltique.  A  cette  époque,  Dantzig  était» .de. toutes 
les  villes  maritimes  de  cette  contrée,  le  plus  graml  port 
d'exportation  pour  le  bois  et  les  céréales;  à  la  suite  de 
négociations  avec  les  grands  maîtres  de  l'ordre  teutoniqtie, 
les  marchands  anglais  obtinrent  des  concessions  de  privi- 
lèges et  l'établissement  d'un  comptoir  particulier  à  Dant- 

zig  0). 

Le?  villes  hanséatiques  avaient  vu  d'un  maumié  œil. les: 
manœuvres  des  rois  anglais,  qui,  à  plusieurs  reprises, 
avaient  sollicité  l'exemption  des  droits  de  douane  en 
Prusse  :  l'hostilité  de  la  Hanse,  et  particulièrement:  des 
délégués  de  Lubeck,  la  capitale  en  quelque  sorte  de  la 
Ligue,  fit  échouer  les  intrigues  des  ambassadeurs  anglais. 
Aussi,  dès  1449,  quoique  la  guerre  ne  fut  pas  ouvertement 

(*)  Tous  ces  renseignements  sont  extraits  de  l'intéressante  étude  de 
Waltbr  Stein  :  Z>ie  Hanse  und  England;  ein  hansisch-oiglischer 
SeektHeg  im  15.  Jahrhiindert  (Leipzig,  1905,  in-S"). 
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déclarée,  les  corsaires  anglais  s'empressèrent,  chaque  fois 
que  l'occasion  s'en  présenta,  de  saisir  les  nanres  des  mar- 
chands allemands.  Pendant  plus  de  vingt  ans,  la  mer  du 
Nord  et  la  Manche  furent  sillonnées  de  flottes  nombreuses, 
anglaises,  françaises,  bourguignonnes  et  hanséatiques,  en 
guerre  les  unes  avec  les  autres,  et  rendant  les  transports  et 
les  relations  commerciales  de  plus  en  plus  pénibles  et 
infructueuses.  Les  dangers  et  les  pertes  devinrent  encore 
plus  considérables,  en  1467,  quand  la  guerre  éclata  entre 
l'Angleterre  et  le  roi  de  Danemarck  :  celui-ci  prit  à  sa  solde 
les  corsaires  de  Dantzig  et  de  Stralsund  qui  allèrent  piller 
les  navires  anglais  jusque  dans  les  ports  mêmes  de  l'Ile. 
Edouard  IV  rendit  toutes  les  villes  hanséatiques  respon- 
sables des  dommages  subis  par  le  commerce  anglais  :  au 
mois  de  juillet  1468,  il  fit  arrêter  tous  les  négociants  de  la 
Ligue  qui  se  trouvaient  en  Angleterre,  et  réclama  une 
indemnité  de  20,000  livres  sterling;  le  Stahlhof  de  Londres 
fut  fermé,  les  marchandises  confisquées,  non  seulement 
sur  les  bords  de  la  Tamise,  mais  dans  tous  les  ports 
anglais. 

Malgré  la  trahison  de  Cologne,  qui  cherchait  à  supplan- 
ter Lûbeck  dans  la  direction  de  la  Hanse  et  obtint  des  pri- 
vilèges spéciaux  en  Angleterre,  les  représailles  ne  tardèrent 
pas  de  la  part  des  villes  de  l'Allemagne  septentrionale.  Le 
duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  qui  avait  intérêt  à 
maintenir  la  paix  (*),  offrit  sa  médiation,  mais  ce  fut  en 
vain.  A  partir  de  1469,  les  pirates  anglais  et  allemands 
furent  maîtres  de  la  mer  du; Nord,  et  cette  guerre,  si  funeste 


(1)  Pour  la  politique  du  duc  Charles  à  l'égard  de  l'Angleterre  et  de 
l'Allemagne,  cf.  H.  Pirenne,  Histoire  de  Belgique,  t.  II,  1"  édition, 
pp.  295  et  suiv. 
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au  commerce  non   seulement  des  belligérants  mais  des 
pays  voisins,  dura  pendant  près  de  quatre  années. 

Les  conséquences  de  cette  lutte  furent  particulièrement 
terribles  pour  les  marchands  anglais,  qui  s'étaient  vu  fer- 
mer tous  les  marchés  continentaux.  Aussi  dès  le  mois  de 
mai  4472,  les  ambassadeurs  britanniques  entamaient  des 
négociations  pour  le  rétablissement  de  la  paix;  une  trêve 
fut  conclue  le  25  juin  de  l'année  suivante.  Enfin  au  mois  de 
février  1474,  la  paix  d'Utrecht  mettait  fin  aux  hostilités. 
Les  conditions  de  la  paix  furent  particulièrement  avanta- 
geuses pour  les  villes  de  la  Hanse  :  leurs  anciens  privilèges 
leur  furent  confirmés,  tandis  que  Cologne  se  voyait  exclue 
des  faveurs  qui  lui  avaient  été  précédemment  accordées  ; 
la  Ligue  teutonique  était  reconnue  propriétaire  des  stahl- 
hôfe  de  Londres,  Boston  et  Lynn.  Enfin,  par  suite  de  cette 
dernière  concession,  le  roi  d'Angleterre  obtenait  que  l'in- 
demnité à  payer  aux  marchands  de  la  Hanse,  serait  de 
10,000  livres  sterling,  au  lieu  des  2o,000  qui  avaient  été 
réclamées  tout  d'abord.  Ainsi  finissait  la  seule  guerre  mari- 
time, qui,  comme  le  dit  M.  Stein,  ait  jamais  éclaté  entre 
l'Angleterre  et  l'Allemagne. 


Parmi  les  marchands,  qui  avaient  le  plus  souffert  durant 
cette  guerre,  les  batteurs  dinantais  sont  à  citer  en  première 
ligne. 

Depuis  le  dernier  quart  du  xiii^  siècle,  ces  commerçants 
étaient  en  relations  continuelles  avec  l'Angleterre  (^)  :  les 


(*)  H.  PiTiEUNE,  Binant  dans  la  Hanse  teutonique. 
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rares  documents  qui  les  mentionnent  en  attestent  l'inten- 
sité, et  il  n'est  pas  étonnant  de  trouver  en  1450  sous  la 
plume  du  greffier  du  magistrat  dinantais  cette  phrase  si 
cai'actéristique  :  «  la  nourreture  et  sustentation  dou  peuple 
sourde  et  vient  d'icellui  roialme  pour  la  maieur  partie »(^). 
Grâce  à  leur  qualité  d'habitants  d'une  principauté  qui  rele- 
vait de  l'Empire,  les  marchands  dinantais  obtinrent  de 
bonne  heure  de  jouir  des  privilèges  accordés  par  les  rois 
anglais  aux  villes  hanséatiques  :  dès  le  milieu  du  xn"*  siècle, 
ils  sont  affiliés  au  Stahlho  de  Londres,  auquel  ils  portent 
leurs  réclamations. 

Lé  caractère  de  l'activité  commerciale  des  marchands- 
batteurs  dinantais  a  été  très  bien  mis  en  lumière  par 
M.  Pirenne  {^);  leur  clientèle  ne  comprenait  pas  seulement 
les  habitants  de  la  principauté  de  Liège;  c'est  surtout  à 
l'étranger  qu'ils  exportaient  la  plus  grande  partie  des 
ustensiles  en  laiton,  fabriqués  dans  la  vieille  cité  mosane. 
La  nécessité  des  voyages  au  long  cours  pour  acquérir  la 
matière  première,  le  cuivre,  indispensable  à  l'industrie 
de  la  batterie,  avait  obligé  les  Dinantais  à  entrer  dès 
le  xi^  siècle  en  relations  avec  l'Allemagne;  c'est  à  Gos- 
lar  qu'ils  allaient  chercher  le  métal  qu'ils  ne  trouvaient  pas 
dans  la  vallée  de  la  Meuse;  c'est  à  Cologne  qu'ils  faisaient 
leurs  achats  et  trafiquaient  de  leurs  marchandises  au 
xu*  siècle  Ç^).  Par  suite  de  leur  habileté,  du  fini  de  leur  tra- 
vail, les  batteurs  dinantais  ne  tardèrent  pas  à  posséder  le 
monopole  de  cette  fabrication.  Au  xni*  et  au  xiv*  siècle,  on 


(*)  St.  Bormans,  Cartuiaire  de  la  ville  de  Dînant,  t.  II,  p.  6. 
(*)  Les  marchands-batteurs  de  Dinant  au  XIV«  et  au  XV'  siècle, 
dans  le  Vierteljahrschrift  fur  Social-und  Wirtschaftsgeschichie,  1903. 
f)  St.  Bormans,  Cartuiaire  de  la  ville  de  Dinant,  t.  I,  p.  19. 
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trouve  des  Dinantais  commerçant  à  Louvain,  à  Bruges,  à 
Arras,  à  Tournai,  à  Paris,  sur  les  marchés  de  Bourgogne  et 
de  Normandie;  quelques-uns  d'entre  eux  vont  môme  trans- 
porter l'industrie  de  la  batterie  dans  des  villes  étrangères, 
à  Bruxelles,  à  Lyon  et  à  Milan. 

L'essor  du  commerce  maritime  au  xiu®  siècle  eut  pour 
conséquence,  de  les  détourner  de  l'Allemagne  :  la  route  du 
Bhin,  le  port  de  Cologne  sont  dès  lors  délaissés  par  eux; 
Bruges,  qui  est  devenu  le  centre  du  commerce  de  l'Europe 
occidentale,  leur  offre  plusd'ax-antages  tant  au  point  de  vue 
des  relations  que  de  la  sécurité.  C'est  là  qu'ils  vont  s'appro- 
visionner de  cuivre,  et  c'est  de  là  qu'ils  vont  apprendre  à 
apprécier  les  ressources  que  pouvaient  leur  offrir  les  Iles 
britanniques  :  nous  voyons  déjà  en  4273  des  marchands- 
batteurs  voyageant  en  Angleterre.  Dès  lors  c'est  un  va-et- 
vient  continuel  entre  les  rives  de  la  Meuse  et  les  bords  de 
la  Tamise  :  des  Dinantais  vont,  vendre  leurs  produits  en 
Angleterre,  d'où  ils  ramènent  sur  le  continent  des  cuirs  et; 
des  laines.  Au  xv*  siècle,  leur  importation  change  ;  c'est  de 
l'étain  qu'ils  achètent  en  Angleterre  «  métal  que  l'Angle- 
terre produit  en  abondance  et  que  les  batteurs  dinantais 
alliaient  au  cuivre  et  au  zinc  pour  obtenir  un  laiton  spécial  ; 
ou  bien  ils  convertissent  en  lettres  de  change  l'argent  gagné 
au  cours  de  leur  voyage,  soit  pour  se  procurer  du  cuivre  en 
retour,  à  Bruges  ou  à  Anvers,  soit  pour  payer,  à  Dinant 
même,  les  artisans  employés  par  eux  »  (^).  Les  marchands 
dinantais  de  cette  époque  ne  travaillent  pas  le  métal  eux- 
mêmes  ;  «  importateurs  et  exportateurs  en  gros,  entrepre- 
neurs d'industrie,  employant  à  poste  fixe  des  facteurs  ou 


(*)  H    PiRENNE,  Les  marrhands-batiCHfs  de  Dinant,  p.  44.5. 
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commis  à  l'étranger,  ils  se  révèlent  à  nos  regards  comme 
des  professionnels  du  grand  commerce  »  (*). 

Si  ce  commerce  dut  produire  de  beaux  bénéfices,  il  exi- 
geait par  contre  des  capitaux  considérables  :  les  achats  de 
plusieurs  milliers  de  livres  de  cuivre  (*),  les  frais  de  trans- 
port des  ustensiles  de  batterie  à  Bruges,  affrètement  des 
navires,  les  voyages,  seuls  des  membres  de  familles  déjà 
fortunées  auraient  pu  les  supporter  :  pour  faire  face  aux 
nécessités  de  leur  commerce,  les  marchands-batteurs  se 
constituèrent  ea  société  commerciale.  Quoiqu'appartenant 
à  une  classe  riche  de  la  population  dinantaise,  les  Char- 
pentier, les  Waudrechées,  les  Salmier  comprirent  qu'il 
était  de  leur  intérêt  de  réunir  leurs  capitaux..N'était-ce  pas 
d'ailleurs  plus  sûr  de  se  rassembler,  corps  et  biens,  pour- 
rait-on dire,  pour  entreprendre  des  voyages  aussi  longs  et 
aussi  périlleux,  en  ces  temps  où  les  routes  de  terre  et  de 
mer  offraient  tant  de  dangers? 

Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que,  tout  au  moins  dans  les 
actes  qui  nous  ont  été  conservés,  ils  apparaissent  toujours 
en  groupe  :  en  1327,  quatre  marchands,  de  Dynaunt  de 
regno  Alemannie,  sont  meationnés  à  \Vaterford  en  Irlande^ 
chargeant  ua  bateau  à  destinalioa  de  Bruges  (3);  ea  1344, 
Edouard  III  fait  lever  l'écrou  mis  sur  les  marchandises  de 


(*)  H.  PiRKNNK,  Les  marchands-batteurs  de  Dînant,  p.  447. 

{})  D.-D.  Brod\*-eks,  Cartulaire  de  Binant,  t.  VU,  p.  388.  Dans  les 
actes  dps  échevins  de  Namur,  nous  avons  trouré  plusieurs  documents  de  la 
même  espèce  :  en  1467,  Lambert  Bouille  achète  à  Malines  2,000  livres  de 
cuivre  {Transports,  1466-1469,  f.  215  v°).  En  1485,  Jean  Salmier  achète 
à  un  marchand  d'Aix-la-Chapelle  6,000  livres  de  cuivre  (ibidem,  1485- 
1487,1.  115  vo). 

C)  HôHLBAUU,  Hansisches  Urkundenbuch,  t.  II,  p.  696. 
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dix  Dinantais.  arrêtés  à  la  suite  de  vexations  commises  au 
pays  de  Liège  à  l'égard  d'un  envoyé  du  roi  d'Angleterre  (*)  ; 
en  1371,  c'est  un  nouveau  groupe  de  neuf  marchands-bat- 
teurs qui  se  trouve  arrêté  à  Damme  (2). 

Le  commerce  bien  spécial  auquel  ils  s'adonnaient,  leur 
créa  une  situation  particulière  au  sein  des  marchands  han- 
séatiques  de  Londres  :  le  stahlhof  de  la  Ligue  teutonique 
comprenait  un  magasin,  un  dock  réservé  aux  produits  de 
la  batterie  Dinantaise;  c'est  la  Dlnanter  Halle  (3)  où  les 
batteurs  dinantais  déposaient  leurs  cargaisons  et  se  réunis- 
saient pour  discuter  de  leurs  intérêts  et  entreprendre  de  là 
leurs  longues  tournées  à  travers  le  royaume  et  les  foires 
de  la  Grande-Bretagne;  ils  constituèrent  dès  lors  la  Compa- 
gnie d'Angleterre. 

Cette  grande  association  commerciale  vécut  jusqu'à  la  fin 
du  XV®  siècle. 

La  destruction  de  Dinant,  en  1466,  par  les  troupes  du 
duc  de  Bourgogne  amena  la  dispersion  des  batteurs  qui  se 
réfugièrent  à  Huy  et  surtout  à  Namur,  où  Philippe  le  Bon 
les  attira  dans  l'espoir  d'y  transplanter  l'industrie  qui  avait 
fait  pendant  plusieurs  siècles  la  prospérité  d'une  ville  (^)  : 
le  15  septembre  1466,  moins  d'un  mois  après  le  sac  de 
Dinant,  Charles  le  Téméraire  autorisait  les  marchands  et 
les  ouvriers  batteurs  de  Dinant  à  s'installer  à  Namur.  Le 


(*)  IIÔHLBAUM,  Hansisches  Urkundenbuch,  t.  III,  pp.  19  et  23.  — 
Caf^tulaire  de  Dinant,  t.  VII,  pp.  285  et  suiv. 

{-)  GiLLiODS-VAN  Severen,  Inventaire  des  archives  de  Bruges,  t.  II, 
p.  184. 

{')  HÔHLBAUM,  Kôlner  Inventar,  t.  II,  p.  854. 

(*)  St.  Bormans,  Cartulaîrede  la  ville  de  Namur,  t.  III,  p.  114,  118, 
121  et  123. 
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magistrat  de  cette  ville  fit  valoir  auprès  de  son  souverain 
les  avantages  que  les  Namurois  pourraient  retirer  de  l'in- 
troduction d'une  nouvelle  industrie  jadis  si  florissante; 
à  la  fin  de  septembre,  le  duc  de  Bourgogne  lui  donnait 
«congié  et  licence  que  ils  puissent  mettre  sus  le  dit  mestier 
de  batrye  en  icelle  nostre  dite  ville  de  Namur»,  et  le 
29  octobre,  le  métier  recevait  une  ordonnance  contenant 
les  statuts  auxquels  il  devait  se  conformer.  Pendant  plu- 
sieurs années,  les  grands  marchands  dinantais  allaient 
habiter  Namur  et  y  liquider  les  opérations  commerciales, 
commencées  avant  la  catastrophe  qui  les  avait  dispersés, 
eux  et  leurs  ouvriers- (^). 


C'était  à  l'époque  de  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  les 
villes  hanséatiques ;  de  1469  à  1474,  les  navires  des  belli- 
gérants furent  pillés  par  les  corsaires  qui  sillonnèrent  en 
tous  sens  la  mer  du  Nord.  D'accord  avec  la  Ligue  teutonique 
qui  avait  interdit  l'exportation  des  draps  anglais,  le  prince- 
évêque  de  Liège,  Louis  de  Bourbon,  avait  défendu  à  ses 
sujets,  par  une  ordonnance  de  1470,  de  faire  des  opérations 
commerciales  avec  les  drapiers  anglais,  jusqu'à  ce  que  les 
adversaires  se  fussent  réconciliés  (2).  Les  navigateurs 
anglais  mirent  l'embargo  sur  les  bateaux  de  la  Hanse  :  de 
nombreuses  marchandises  de   batterie    furent    saisies  et 


{*■)  Ils  n'y  restèrent  que  quelque  vingt  ans.  Dès  14"2.  la  ville  de 
Dinant  commençait  à  se  relever  de  ses  cendres  et,  au  bout  de  quelques 
années,  la  plupart  de  ses  habitants,  qui  s'étaient  enfuis  dans  les  autres 
villes  de  la  principauté  de  Liège,  rentraient  dans  leurs  foyers.  Cf.  notre 
article  :  La  reconstruction  de  Dinant  à  la  fin  du  XV^  siècle,  dans 
Mélanges  God.  Kurth,  t.  I,  p.  213-221. 

(*)  Von  der  Ropp,  Hanserecesse,  1431-1476,  t.  YII,  p.  418. 
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vendues  dans  les  ports  d'Angleterre,  au  profit  des  insu- 
laires. 

Les  marchands-batteurs  subirent  des  pertes  immenses. 
Un  acte  de  148o  nous  apporte  de  curieux  renseignements 
à  ce  sujet.  Dans  une  lettre  adressée  aux  membres  du  Con- 
seil de  Lubeck,  les  Dinantais  signalent  les  dommages  qu'ils 
eurent  à  supporter  pendant  la  guerre  dans  les  lies  britan- 
niques :  saisies  de  marchandises,  arrestations  de  commer- 
çants, frais  de  procès  en  réclamation  d'indemnités,  pillage 
des  maisons  et  des  magasins  dinantais  en  Angleterre,  a  Tous 
ces  dommages,  s'élevant  à  la  somme  de  3362  1.  st.  ont  été 
supportés  par  nous,  pauvres  gens,  pour  ne  pas  nous  séparer 
de  la  Hanse  et  violer  ses  privilèges,  préférant  tout  souf- 
frir (^).»  En  conséquence,  les  batteurs  demandaient  à 
participera  l'indemnité  accordée  aux  villes  hanséatiques, 
en  vertu  de  la  paix  d'Utrecht  de  1474. 

Déjà,  au  moment  des  négociations  engagées  à  Utrecht,  les 
marchands  dinantais  avaient  chargé  Guillaume  Charpentier 
et  Jean  Salmier,  d'aller  défendre  leurs  intérêts  à  l'assemblée 
des  délégués  de  la  Hanse  ;  après  avoir  déposé  leurs  plaintes 
au  sujet  des  pertes  occasionnées  par  la  guerre,  ils  deman- 
dèrent la  restitution  des  marchandises  dont  les  Anglais 
s'étaient  emparés  {^). 

Mais  il  fallut  encore  attendre  de  nombreuses  années 
avant  qu'ils  n'obtinssent  gain  de  cause  et  que  l'indemnité 
ne  leur  fut  payée.  En  1487  seulement,  Dinant  reçut  dans 
la  répartition  des  10,000  1.  st.,  une  somme  de  1307  1.  st. 
Ce  chiffre  comparé  à  celui  de  Lubeck,  la  capitale  de  la 
Hanse,  de  Hambourg  et  de  Dantzig,  qui  perçurent  respec- 

(1)  St.  Bormans,  Cartalaire  de. Dinant,  t.  III,  p.  49. 

(2)  D.  D.  Brouwers,  Cartulaire  de  Dinant,  t.  VIII,  n,  179. 
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tivement  940  1.,  839  1.  et  271  1.,  est  une  attestation  de 
l'importance  du  commerce  que  les  marchands-batteurs 
faisaient  en  Angleterre  au  xv*  siècle  (^). 

Toutes  ces  circonstances,  la  destruction  de  leur  ville,  la 
dispersion  de  leurs  ouvriers,  la  perte  de  leurs  marchan- 
dises, la  ruine  de  leurs  biens,  devaient  avoir  une  réper- 
cussion sur  l'organisation  de  la  compagnie  des  marchands 
batteurs  dinantais.  D'autres  événements  vinrent  encore 
ajouter  à  leur  découragement  et  les  détourner  de  ces  loin- 
taines et  hasardeuses  entreprises  :  leur  situation  vis-à-vis  de 
la  Hanse  teutonique  commençait  à  être  discutée.  Malgré 
l'intervention  en  leur  faveur  des  princes-évèque  de  Liège, 
les  marchands  de  Londres  leur  contestèrent  la  jouissance 
des  privilèges  hanséatiques  (*).  D'autre  part,  la  célèbre 
ligue  elle-même  «  n'avait  plus  à  la  fin  du  xv*  siècle  la 
vigueur  et  la  prospérité  dont  elle  avait  joui  antérieurement; 
menacée  sur  mer  par  les  progrès  constants  de  la  navigation 
des  Hollandais  et  des  Anglais,  sur  le  continent  par  la 
politique  des  rois  de  Danemarck  et  des  ducs  de  Bourgogne, 
elle  se  trouvait  entraînée  dans  une  décadence  rapide  »  (3). 
Les  Ailles  hanséatiques,  devenant  plus  exclusives,  en  arri- 
vèrent à  limiter  et  à  déterminer  strictement  les  droits  com- 
merciaux des  Dinantais,  particulièrement  au  point  de  Mie 
de  l'importation  des  draps  anglais  qu'elles  voulaient  se 
réserver  (*). 


(1)  ScHAEFER,  Hanserecesse,  1477-1530,  t.  II,  p.  189. 

(2)  D.  D.  Brouwers,  Cartulaire  de  Dinant,  t.  VIII,  p.  181. 
P)  PiBENNE,  Dînant  d^ansla  Manse  teutoniqve,  p.  544. 

(*)  A  ees  raisons,  on  peut  en  ajouter  une  autre,  peut-être  plus  impor- 
tante que  les  premières  :  la  concurrence  de  certaines  villes  étrangères, 
telles  que  Aix-la-Chapelle,  où  Tindustrie  du  cuivre  prit  une  extension 
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En  présence  de  cette  situation,  l'association  des  mar- 
chands-batteurs ne  pouvait  plus  songer  à  prospérer;  il 
fallut  se  résigner  à  faire  une  liquidation  générale  des 
comptes  de  la  compagnie.  Cette  opération  dura  plusieurs 
années  et  suscita  de  nombreux  et  longs  procès  entre  les 
associés,  établis  dans  le  pays  de  Namur  depuis  1466. 

En  1479,  Guillaume  Charpentier  et  Jean  Salmier  avaient 
déjà  engagé  un  procès  devant  les  échevins  de  Namur  (^). 
L'année  suivante,  c'étaient  les  tuteurs  des  enfants  de  Gilles 
d'Eve  qui  réclamaient  une  somme  de  600  florins  aux  mar- 
chands de  la  compaignie  d'Angleterre;  le  jugement  des 
échevins,  du  8  mars  1480,  nous  apprend  que  cette  asso- 
ciation comprenait  dix-sept  membres  {^).  Malgré  toutes  nos 
recherches,  nous  n'avons  pu  découvrir  d'autres  documents 
qui  auraient  pu  nous  éclairer  sur  la  nature  de  ce  procès  : 
s'agissait-il  d'une  réclamation  de  remboursement  pour  un 
emprunt  conclu  par  l'association  dinantaise  ? 

D'après  les  documents  que  nous  publions,  nous  avons  pu 
dresser  une  liste  de  quatorze  associés;  c'étaient  François 
Sauvage,  Jean  Salmier,  Jean  et  Guillaume  le  Charpentier, 
Jacques  et  Laurent  aux  Brebis,  Jean  de  Halloy,  Jean  de 
Loyers,  Baudouin  de  Sorines,  Jean  Joseph,  Pierlo  Davin, 
Anseau  de  Walley,  Jean  de  l'Estache,  Jacques  Dawagne. 
Quelqu'uns  d'entre  eux  étaient  morts,  peu  de  temps  après 
la  prise  de  Dinant;  d'autres  avaient  fixé  leur  demeure  à 


considérable  à  partir  de  cette  époque.  (Cf.  à  ce  sujet,  R.-A.  Peltzkr, 
Geschîchte  der  Messingindustrie  in  Aachen,  dans  Zeitschrift  des 
Aachener  Geschichtsvereins ,  t.  XXX,  pp.  260  et  suiv.) 

(1)  Transports  des  échevins  de  Namur,  1476-1479,  fol.  332vo,  aux 
archives  de  l'État,  à  Namur. 

(2)  Document  n°  1. 
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Namur,  soit  d'une  manière  définitive,  soit  en  attendant  la 
reconstruction  de  leur  ville.  C'est  alors  que  commença 
véritablement  la  liquidation  de  la  société  des  marchands- 
batteurs  de  Dînant.  En  1480,  la  compagnie  fit  rédiger  ses 
comptes  par  Gérard  de  Lannoy,  écolàtre  de  Dinant  (*). 
Cette  liquidation  donna  lieu  à  de  nouveaux  procès,  dont 
nous  n'avons  pu  malheureusement  découvrir  les  dossiers 
complets.  Ce  fut  surtout  Jean  Salmier  qui  eut  à  supporter 
les  réclamations  de  ses  collègues  ;  il  semble  avoir  été 
l 'administrateur-gérant  de  cette  société  de  grands  mar- 
chands, et  c'est  à  lui  qu'ils  s'adressèrent  lorsqu'il  fallut 
liquider  les  comptes. 

Il  appartenait  à  une  ancienne  famille,  apparentée  aux 
Wandrechées  et  signalée  parmi  les  membres  du  patriciat 
de  Dinant,  au  début  du  xm^  siècle.  Comme  les  Charpen- 
tier, les  Salmier  étaient  parvenus,  par  suite  de  leur  état  de 
fortune,  à  s'alliera  des  familles  de  la  petite  noblesse  du  pays 
de  Namur.  Jean  Salmier  était  lui-même  seigneur  de  Cier- 
gnon.  Après  le  sac  de  Dinant,  il  était  venu  s'installer,  avec 
sa  famille,  à  Namur,  où  il  exerça  à  deux  reprises  les  fonc- 
tions d'échevin  de  4474  à  1477.  Des  quatre  enfants  qu'il 
eut  de  son  mariage  avec  Jeanne  aux  Brebis,  l'aîné,  Jean, 
retourna  à  Dinant,  et  fut  le  père  de  Jean  Salmier,  cheva- 
lier, qui  fut  échevin  de  Namur  de  lo20  à  lo28;  le  second, 
Nicolas,  époux  de  la  fille  de  Jacques  de  Vaux,  devint 
membre  du  Conseil  provincial  ;  ses  deux  filles  épousèrent 
l'une  Henri  d'Oultremont,  l'autre  Jacques  de  Spontin, 
seigneur  de  FrejT  ('). 


(*)  Document  n»  2. 

(2)  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  XXV,  p.  129- 
131. 
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Jean  Salmier  joua  un  rôle  considérable  au  sein  de  la 
compagnie  d'Angleterre.  Il  fut  à  plusieurs  reprises  délégué 
aux  diètes  des  villes  hanséatiques  :  en  1473,  à  la  conférence 
d'Utrecht  (i);  en  1487,  à  la  réunion  de  Lûbeck,  son  fils  fut 
chargé  de  défendre  les  intérêts  des  Dinantais,  auxquels  la 
Hanse  voulait  interdire  l'importation  des  draps  anglais  (2). 
Enfin,  c'est  à  cette  famille  que  le  prince-évêque  s'adressa, 
en  1305,  pour  avoir  des  renseignements  sur  l'existence  des 
lettres  aux  privilèges  de  la  Hanse  :  Nicolas  et  Jean  Salmier, 
le  jeune,  déposèrent  qu'ils  ne  les  avaient  jamais  vues  à 
Dinant,  et  qu'il  en  était  de  même  de  leur  père  et  «  de  ses 
prédécesseurs  qui  en  ont  tousiours  esté  passé  C  et  L 
ans  »  (3). 

Jean  Salmier  mourut  avant  que  la  liquidation  de  la 
compagnie  d'Angleterre  fut  terminée.  Il  est  regrettable  que 
nous  n'ayons  pu  mettre  la  main  sur  les  comptes  établis 
en  1480  :  ce  document  nous  aurait  éclairés  sur  l'organisa- 
tion de  la  société  et  les  ressources  dont  elle  disposait.  Il 
devait  être  assez  considérable  puisqu'un  acte  de  1484  en 
contient  un  extrait,  un  compte  de  Jean  Jozé,  marchand- 
batteur,  inscrit  au  folio  53.  Des  enquêtes  furent  ordonnées 
et  eurent  lieu  par-devant  les  Echevins  dé  Namur;  mais  à  la 
fin  du  XV®  siècle,  ces  procès  n'étaient  pas  encore  terminés. 


A  ce  moment,  la  plupart  des  marchands-batteurs  avaient 
cessé  de  s'occuper  du  commerce  qui  avait  fait  leur  fortune. 


(1)  D.  D.  BuouwERS,  Cartulaire  de  Dinant,  t.  VIII,  p.  176-180. 

(2)  Ibidem,  t.  VIII,  p.  187. 

(3)  Ibidem,  t.  VIII,  p.  190. 
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Plusieurs  d'entre  eux  ont  renoncé  aux  risques  de  ces  opé- 
rations au  long  cours  :  ils  ont  consacré  leurs  revenus  à 
l'achat  de  terres  ou  même  de  seigneuries;  ils  achètent  des 
rentes  sur  les  immeubles  de  commerçants  et  de  particuliers 
à  Namur  et  à  Dinant  (^).  Les  Halloy,  les  Joseph  dont  un 
des  ancêtres  est  \Taisemblablement  le  fameux  Jean  Josès, 
l'auteur  du  beau  lutrin  de  Tongres,  les  Salmon,  s'établissent 
à  Namur,  où  ils  obtiennent  de  bonne  heure  d'être  nommés 
parmi  le  corps  scabinal  ;  les  aux  Brebis,  retournés  à  Dinant, 
y  vivent  de  leurs  rentes  ;  on  les  verra  plus  tard  seigneurs 
de  Flun  et  de  Weillein  (^).  La  famille  importante  des  Char- 
pentier,  déjà  propriétaire  de   la   seigneurie    d'Haversin, 
donne  des  souverains  mayeurs  à  Dinant;  plusieurs  de  ses 
membres  seront  comblés   d'honneurs   par    les   princes- 
évèques  de  Liège  du  xvi*  siècle.  Quant  aux  Salmier,  l'un 
deux,  Jean,  continue  à  acheter  du  cuivTe  qu'il  fait  travailler 
par  des  ouvriers  batteurs  :  en  1487,  ses  marchandises  sont 
saisies  à  Anvers  (^),   et   l'année   suivante,  il   obtient  du 
magistrat  de  Dinant  une  attestation  (4)  où  il  est  dit  qu'il  se 
rend  à  Londres  pour  y  vendre  3,523  livres  «  tant  de  paielles 
comme  de  papelotte  de  kevrez,  lesquelles  ont  esteiz  faittez 
et  ovreez  en  nostre  ditte  ville  par  noz  bourgoiz,  assavoir 
Lambert  Radu,  Willeame  de  Wespin,  Collaur  le  Vache  et 
Tossain  de  Bins,  batteurs  demorans  en  icelle  nostre  ditte 
ville  ». 


(1;  Les  registres  aux  transpoi-ts  des  échevins  de  Namur  et  de  Dinant 
contiennent  de  très  nombreux  actes  de  l'espèce,  passés  en  faveur  des  Sal- 
mier, des  Charpentier,  des  Joseph,  des  aux  Brebis,  des  de  Halloy,  etc. 

{*)  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  XXII,  passim. 

(3)  St.  Bormaxs,  Cartulaire  de  Dinant,  t.  III,  p.  70. 

(<)  Ibidem,  t.  III,  p.  92. 
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Mais  après  lui,  son  fils  Jean  abandonne  le  commerce  de 
la  batterie;  il  devient  chevalier  vers  1516;  il  acquiert  les 
seigneuries  de  Vezin,  Brumagne,  Houssois,  Melroy  et  Sovet, 
et  exerce  à  trois  reprises  les  fonctions  de  premier  échevin 
de  1520  à  1528  0). 

L'industrie  de  la  batterie  ne  disparaît  pas  tout  à  fait  à 
Dinant  au  xvi^  siècle  :  nous  y  trouvons  encore  des  forges 
appartenant  aux  Wespin,  aux  Maigret,  aux  Saint-Hubert. 
Un  bourgeois  de  Dinant,  Jean  Lardennois,  met  encore  en 
œuvre,  d'après  un  jugement  des  échevins,  en  1505,  plus  de 
cent  personnes  {^).  Ils  ont  recommencé  à  trafiquer  dans  les 
villes  étrangères;  nous  en  trouvons  aux  foires  de  Malines, 
de  Berg-op-Zoom,  et  surtout  à  la  bourse  d'Anvers  où  ils 
vont  acheter  du  cuivre,  et  liquider  des  lettres  de  change. 
Les  relations  avec  l'Angleterre  se  sont  maintenues  ;  mais  ce 
n'est  plus  l'activité  des  deux  siècles  précédents. 

La  plupart  des  batteurs  qui  activent  les  forges  établies 
dans  l'Ile  et  dans  le  quartier  Saint-Nicolas,  sont  des  nou- 
veaux venus;  anciens  ouvriers  eux-mêmes,  les  Radu,  les 
Bodry,  les  Maigret,  sont  de  petits  marchands  qui  achètent 
la  matière  première  soit  par  intermédiaire  soit  à  des  mar- 
chands de  Malines  ou  d'Anvers  qui  viennent  traiter  leurs 


(1)  Annales  de  la  Société  cwckéoJoyique  de  Numur,  t.  XXV,  p.  195. 

(2)  Registre  aux  sieultes,  n»  13,  fol.  46,  aux  archives  de  la  ville  de, 
Dinant.  L'industrie  dinantaise  dut  encore  avoir  un  certain  essor  dans  la 
première  moitié  du  xvi»  siècle  :  c'est  entre  1540  et  1550  qu'eurent  lieu  à 
Dinant  ces  magnifiques  et  brillantes  processions  qui  rivalisèrent,  au 
point  de  vue  de  l'éclat,  avec  les  ommeganrk  des  villes  des  Pays-Bas. 
En  1492,  déjà,  les  batteurs  de  Namur  n'avaient-ils  pas  voulu  faire  inter- 
dire l'importation  dans  le  comté  des  produits  de  la  balterie  dinantaise  ? 
(Cartulaire  de  Binant ,  t.  III,  p.  135.) 
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atïi\ires  à  Dinant;  ils  fabriquent  eux-mêmes  les  chaudrons 
que  des  chartons  iront  vendre  dans  les  villes  voisines,  dans 
le  plat  pays;  les  ressources  leur  font  défaut  pour  pouvoir 
entreprendre  les  longues  expéditions  de  leurs  prédéces- 
seurs. Bientôt  même,  l'industrie  de  la  batterie  sera  délaissée, 
non  seulement  par  les  capitaux,  mais  par  les  oumers 
métallurgistes.  C'est  au  xvi*  siècle  que  vont  se  développer 
les  mines  de  fer  et  de  houille  de  l'Entre  Sambre  et  Meuse, 
liégeoise  et  namuroise.  C'est  dans  cette  nouvelle  industrie 
que  les  familles  riches  vont  trouver  l'emploi  de  leurs  capi- 
taux, les  ouvTiers  l'utilisation  de  leurs  bras  ;  et  Guichardin 
pourra  écrire  vers  1560  qu'au  pays  de  Namur  «  ne  cesse-t-on 
jamais  de  labourer,  battre,  forger,  fondre,  marteler  et 
atiîner,  en  tant  de  fournaises,  parmy  tant  de  flammes,  étin- 
celles et  fumées  qu'il  semble  proprement  qu'on  soit  là 
dedans  les  boutiques  et  forges  estincellantes  de  Vulcain  ». 


1. 

8  mars  1480. 

Le  vin*  jour  de  mars  l'an  mil  iiu''  ini^*  pardevant  mons. 
le  maire,  messire  Jaque  de  Spontin,  Jehan  Baduelle,  Wil- 
lame  de  Fumalle,  Rausse  Confesse,  et  Pierart  Erpen,  esche- 
vins.  Sur  ce  que  GodefFroy  d'Esve,  Jehan  Joseph,  et  Jehan 
Salmon  avoient  requis  audit  mayeur  qu'il  meyst  à  exécu- 
tion le  sentence  et  jugement  nagaires  passé,  rendus  et 
declairiés  par  les  eschevins  de  Namur  de  l'an  précédent, 
touchant  le  procès  et  question  qui  a  esté  japiéca  pendant 
pardevant  les  dis  mayeur  et  eschevins,  entre  les  dis  Godef- 
froy  d'Esve,  Jehan  Joseph  et  Jehan  Salmon,  comme  mam- 
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bours  des  enffans  feu  Gille  d'Esve  (^),  demandeurs, 
alencontre  de  Franchois  Sauvage,  Jehan  Salmin,  Jehan 
Carpentier,  Willame  son  frère,  Jehan  de  Halloy,  Lauren 
aux  Brebis,  Jehan  de  Loyers  et  leurs  consors,  marchans  de 
la  compaingnie  d'Engleterre,  deffendeurs,  pour  les  causes 
à  plain  déclairiés  au  procès  sur  ce  fait,  laquelle  exécution 
les  dits  demandeurs  requeroicnt  et  requièrent  estre  faicte, 
meisment  sur  les  dénommes  et  lettres  de  la  ditte  sentence, 
et  selon  le  contenu  d'icelle  sentence.  Sur  quoy  les  dessus 
dis  Jehan  Salmin  et  Lauren  aux  Brebis  comparans  pour 
eulx  deux  seulement  dirent  et  offrirent  de  paier  chascun 
pour  sa  part  et  portion,  est  assavoir  à  cause  de  vi°  ûorins 
de  RiB  de  principal  et  des  gaingnes  telle  que  à  orphenins 
appartient,  si  avant  que  a  eulx  en  estoit,  disans  que 
attendu  qu'ils  estoient  eulx  xvn  persormes  en  le  compaignie 
et  sociation,  que  eulx  les  dis  Jehan  Salmin  et  Loren 
dévoient  passer  pour  le  xvn®  parchon,  ou  de  plus  chacun 
pour  le  vn^  parchons  des  comparans  dénommés  en  la  ditte 
sentence.  A  quoy  fu  dit  et  respondu  par  les  dis  Godeffroy 
d'Esve  et  Jehan  Joseph  que  veu  que  les  dis  Jehan  Salmin  et 
Loren  aux  Berbis  estoient  illec  présens,  comme  ceulx  de  la 
ditte  compaignie  d'Engleterre,  qu'ils  dévoient  faire  bon  et 
furnir  tout  le  jugié.  Contre  quoy  les  dis  Jehan  Salmin  et 
Loren  se  opposèrent  pour  la  cause  et  raison  cy  dessus  par 
eulx  proposées  et  alléguées.  Neantmoins  les  dis  Godeffroy 
d'Esve   et  Jehan  Joseph    requisent    expressément    audit 


(1)  Gilks  d'Eve  avait  épousé  en  secondes  noces  la  sœur  de  Jean  Joseph, 
Catherine:  celle-ci  se  réallia  en  1487  avec  Jean  Salmon.  Godefroid  d'Eve, 
frère  de  Gilles,  remplît  de  nombreuses  fonctions  :  prévôt  de  Poilvache, 
échevin  puis  majeur  provisoire  de  Namur,  capitaine  de  Samson  ;  il  devint 
lieutenant  du  souverain  bailli  en  1483. 
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mayeur  qu'il  feyst  exécution  de  la  dile  sentence  et  jugement 
qui  avoit  esté  rendu  touchant  cette  matere,  apparant  par 
lettres  sur  ce  faictes.  Et  illec  le  dit  maire  sur  la  ditte 
requeste  des  dis  requerans  constitue  prisonnier  les  dits 
Jehan  Salmin  et  Loren  aux  Brebis,  et  tellement  qu'ils  bail- 
lèrent fais  et  caution  en  le  main  dudit  mayeur,  promectans 
soulz  et  par  l'obligation  d'eulx  et  de  tous  leurs  biens  de 
faire  bon  et  assez  touchant  le  principal,  sy  avant  que  à 
eulx  en  peut  compéter  et  appartenir,  maintenans  comme 
dessus  est  dit,  qu'ils  dévoient  passer  pour  le  xvii*  part,  ou 
de  plus  pour  le  vu*,  et  de  ce  se  rapportoient  au  jugement  des 
eschevius.  Et  les  dis  Godeffroy  et  Jehan  Joseph  maintenans 
au  contraire,  concluans  les  dites  parties  en  la  cause  et 
matere  dessus  dite,  et  fu  tournée  en  droit.  Sur  quoy  fu  par 
les  eschevins  dit  que  veu  les  fais  et  proposicions  des  dites 
parties,  que  les  dits  Jehan  Salmin  et  Loren,  comme  ayans 
plaidoyé  et  querellé  sique  deffendeurs  allencontre  des 
demandeurs,  doivent  et  sont  tenus  de  paiei%  furnir  et 
acomplir  chascun  pour  la  vn^  part  et  portion,  tant  du  prin- 
cipal comme  des  gaignes,  telles  qu'ils  seroient  trouvées. 
Et  ce  fait  les  dis  Godeffroy  et  Jehan  Joseph  firent  demande 
ausdis  Jehan  Salmin  et  Loren  de  grande  sonmie  d'argent, 
excédent  le  principal.  A  quoy  fu  respondu  par  les  dis 
Jehan  Salmin  et  Loren,  attendu  que  les  autres  leurs  consors 
estoient  absens  pour  lors,  et  auxquels  il  en  competoit  et 
appai'tenoit  d'autant  que  à  eulx  en  appartient,  iceulx  leurs 
consors  absens  dévoient  estre  sommés  et  signifiés,  en 
requerrant  de  ce  vin  jours  de  loij.  Et  sur  ce  et  à  le  requeste 
des  dis  requerans  .. 

Transports  des  Échevins  de  Namur, 

4476-1480,  fol.  381, 

aux  archives  de  F  État  à  Xamur. 
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2. 
18  juin  1484. 

Ledit  XVIII*  jour  pardevant  Willame  de  Houssoy,  lieute- 
nant, Jaques  d'Eve,  Jehan  de  Graux  et  Jehan  de  le  Spinée 
eschevins,  est  venu  et  comparu  en  sa  personne  Colart 
Keuse,  demorant  à  Moreamés  comme  marit  et  mambour 
au  présent  de  demoiselle  Maroye  de  Halloy,  fille  de  feu 
Jean  de  Halloy  de  Dinant,  d'une  part,  et  Jehan  Honnoré 
bourgeois  de  ceste  ville  d'autre.  Et  la  endroit  aiant  ledit 
Jehan  Honnoré  (^)  exibé  en  nos  mains  certains  comptes 
signées  en  fin  de  la  main  de  Gérard  Alneto  (2),  notaire  pour 
ce  faire  hucquié  et  appelle,  au  lieu  de  Dinant  le  troisime 
jour  de  may  l'an  mil  iiii<'  iiii^'',  qu'il  disoit  estre  le  fin  de 
compte  de  ceulx  de  la  compaignie  et  association  des  mar- 
chans  d'Engleterre,  autrefois  residens  audit  Dinant,  sai- 
chant  feu  Bauduin  de  Sorines  avoir  esté  de  la  dite  compai- 
gnie, et  que  pour  cause  d'icellui  ledit  compte  lui  touche  et 
compéte  au  nom  de  sa  dite  femme  comme  aux  autres 
dénommés  en  la  clôture  pour  le  contredire,  accorder  ou 
débattre,  fut  et  a  esté  tellement  conseillié  sans  contrainte 
aucune  que  après  lecture  à  lui  faicte  de  la  clause  de  la  dite 
clôture,  il  a  consenti,  gréé  et  accordé  ce  contenu,  ainsi  que 
Jehan  Salmi  et  les  autres  marchans  y  dénommés  le  ont  fait, 
en  tenant  le  tout  pour  bon,  ferme  et  estable,  sans  jamais 


(i)  Jean  Honoré,  échevin  de  Namur  en  1481,  avait  épousé  Béatrice  de 
Halloy,  dont  la  sœur  Marie  avait  eu  pour  premier  mari  Bauduin  de 
Sorinnes. 

(2)  Sur  ce  personnage,  cf.  Brouwers,  Cartulaire  de  Dinant,  t.  VIII, 
passim. 
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faire  dire  par  lui  ou  autre  de  par  lui  au  contraire,  ainchois 
la  tenir  et  tient  pour  lui  et  sa  ditte  femme  bon  et  vaillable  à 
tousiours.  En  oultre  et  la  meisme  ledit  Colart  Keuche,  au 
nom  d'icelle  demoiselle  Maroye  sa  femme,  fut  si  conseillié 
que  en  acquit  et  descharge  de  ce  que  icelle  sa  femme  et  lui, 
au  nom  dudit  feu  Bauduin  de  Sorines,  ont  et  puellent 
avoir  à  faire  à  besongner  envers  ledit  Jehan  Honnorc  au 
fait  des  dis  comptes,  transporta  sus  es  mains  dudit  mayeur 
au  nom  dudit  Jehan  Honnoré  ce  acceptant  pour  lui  et  son 
remanant  tout  le  droit,  cause  et  action  que  au  nom  de  sa 
ditte  femme  pour  ledit  feu  Bauduin  il  a  et  puelt  avoir  de 
reste  par  icellui  fin  compte  en  une  partie,  et  pareillement 
du  droit  que  au  nom  de  sa  ditte  femme  seul  alencontre  de 
ses  aultres  frères  et  seurs  il  a  et  puelt  avoir  de  droit  en 
tout  ce  qui  compete  et  appartient  ou  procède  dudit  feu 
Jehan  de  Halloy  son  père,  sans  y  faire  nulle  quelconque 
retenue,  et  quant  ad  ce  pour  en  cueillir,  lever  et  demander 
le  tout  en  temps  et  lieu,  le  dessus  dit  Collart  Keuse  le  con- 
stitua en  son  liu  et  lui  donna  au  tel  point  en  ce  cas  que  à 
lui  meismes.  Qui  fut  mis  en  warde. 

Transports  des  Echevins  de  Namur, 
1480-1484,  fol.  ol4. 

3. 

25  juin  1484. 

Ledit  XXV®  jour  pardevant  Willame  du  Houssoy,  lieute- 
nant, Jaques  d'Eve,  et  Jehan  de  Graux  eschevins,  sont  venus 
Johannin  Piètre  et  Jehan  de  la  Fontaine  au  lieu  de  Lienart 
de  Viz,  sergens  de  la  dite  court,  lesquels  et  chascun  d'eulx 
par  le  tesmoingnage  l'un  de  l'autre  et  comme  chargié  et 
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enseignié  leur  a  esté  par  nous,  ont  rapporté  à  requeste  de 
Jehan  Honnoré,  au  présent  eschevin  du  Feix,  avoir 
adjourné  Jehan  Salmi  l'aisné,  Jehan  Joseph,  Jehan  de 
Halloy,  Willem  Gherpentier,  Loren  a  Brebis,  Pierlo  Daven, 
et  le  Maire  de  Chiney  (^)  en  ceste  ville,  pour  venir 
cogiioistre  ou  nyer  la  clôture  des  comptes  de  le  compaignie 
d'Engleterre  jadis  et  à  aujourd'huy.  Ont  semblablement 
adjourné  en  ceste  ville  et  signifïié  leur  adiour  à  Dinant 
Franchois  Sauvaige  en  parlant  à  lui,  la  vesve  de  feu  Jaques 
a  Brebis  en  parlant  à  elle,  et  aussi  à  Jehan  le  Gherpentier; 
et  au  regard  de  la  vesve  Jehan  de  le  Stache,  ne  l'ont  point 
trouvé  à  Dinant  ;  ce  neantmoins,  tant  présens  que  absens, 
pour  les  causes  qui  dessus  les  ont  signithé  d'estre  icy 
audit  jourdhuy,  auquel  pour  les  dis  rapors  fais  non  plus 
que  sur  le  premier  adjour  fait  paravant  par  ledit  Jehannin 
Piètre,  seul  personne  à  l'une  journée  ne  l'autre  est  venu 
ne  comparu  fors  Jehan  Joseph  seuUement  de  tant  que  lui 
touche.  Et  ainsi  fut  et  a  esté  enseignié  audit  Jehan  Honnoré 
de  garder  son  jour.  Et  mis  en  warde. 

Transports  des  Échevins  de  Namur, 
1488-1484,  fol.  521. 


26  juin  1484. 

Touchant  à  Jehan  Honnoré  contre  ceulx  de  la  compaignie 
d'Engleterre  sur  les  adjournemens  et  rapors  fais  à  sa 
requeste. 

(*)  Anseau  de  Walley,  époux  de  Jeanne  Compère,  veuve  de  Jean 
Gaiffier,  et  de  Marguerite  de  Halloy,  veuve  de  Jean  de  Loyers,  niarchanp 
de  Dinant. 


(  135  ) 

Le  dit  xxvi*  jour  de  juing  pardevant  Willame  du  Housoy, 
lieutenant.  Jaques  d'Eve,  Jehan  de  Graux,  Jehan  Lamistan 
et  Jehan  de  le  Spinée  eschevins,  est  venu  et  comparu  ledit 
Jehan  Honnoré,  lequel  exiba  illecque  certain  compte  signé 
de  la  main  de  maistre  Gerart  AJneto,  notaire,  qu'il  disoit 
estre  en  fin  la  clôture  des  comptes  de  ceulx  de  la  compagnie 
d'Engleterre  autrefois  residens  à  Dinant,  à  quoy  faire  Jehan 
Salmier  l'aisné,  Jehan  Joseph  et  Laurens  a  Brebis  adjournés 
avecq  autres  dévoient  avoir  esté  présens,  savoir  se  au  pré- 
sent voloient  congnoistre  ou  nyer  que  la  dite  clôture  ne 
fust  et  ait  esté  telle  qu'il  se  contient  par  ladite  fin  du 
compte,  lesquels  Jehan  Salmier,  Jehan  Joseph  et  Lorens  a 
Brebis  illecq  presens  et  eulx  presentans  selon  que  journée 
servoit  chascun  en  droit;  soy  et  en  son  particulier  de  tant 
et  si  avant  que  a  chascun  d'eulx  touchier  en  puelt,  furent 
et  sont  ceulx  en  especial  les  dis  Jehan  Salmier  et  Leurens 
qui  disoient  estre  les  principaulx  dudit  fin  compte  et  clô- 
ture d'icellui,  de  quoy  ils  ont  congnu  et  confessé  le  tout 
estre  ainsi  qu'il  se  contient  audit  compte  de  premier 
jusques  au  dernier.  En  ce  saulve  certains  articles  qui  de 
leur  part  et  chascun  pour  la  scienne  a  esté  oultres  donnée 
devens  le  temps  que  faire  le  povoient  et  dévoient  selon  le 
contenu  de  la  dite  clôture,  en  protestant  de  eulx  aidier  des 
dis  articles  si  avant  que  de  raison,  sans  pour  ce  de  riens 
empeschier  le  principal  des  dis  comptes  ne  aultrui  fors  de 
tant  que  touchier  en  puelt  à  leur  fait  particulier,  sont  ceulx 
comme  dessus  qui  tiennent  la  ditte  clôture  et  le  compte 
pour  bon,  vaillable  et  estable.  Et  quant  est  audit  Jehan 
Joseph,  est  demoré  en  son  particulier  delez  les  dis  Jehan 
Salmier  et  Leurens  a  Brebis  sans  riens  y  prendre  ne  mettre, 
saulff  qu'il  réserve  que  aucunement  ne  \'uelt  adhérer  ne 
soy  arester  au  contenu  d'un  article,  foi.  un  audit  compte 
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et  purge  d'icellui,  qui  dist  :  «  doit  encores  le  dit  Jehan 
Jozés  à  la  ditte  compaignie  d'argent  déboursé  aux  feumans 
de  feu  Lambert  Jozés,  son  père,  oultre  et  par  dessus  la 
somme  que  le  dit  Lambert  avait  en  la  ditte  compaignie, 
comme  il  appert  folio...,  ii"  xli  florins  ix  audans  m  quars, 
XX  aidans  pour  le  florin,  valent  argent  de  Fr.  xl  1.  iiii  s. 
XI  d.  ob.,  valent,  a  esté  compté  xxii  1.  de  gros  pour  xx  1. 
d'esterlin,  xxxvi  1.  vi  s.  ix  d.  d'esterlin  »,  et  que  la  dite 
somme  doit  estre  couchié  à  charge  de  feu  Jehan  Cherpen- 
tier  l'aisné  et  feu  Jehan  de  Halloy,  comme  feumains  et 
exécuteurs  du  testament  de  feu  Lambert  Jozés  son  père, 
qui  fut  mis  en  warde.  Ce  fait  ledit  Jehan  Honnoré  requist 
droit  avant  contre  les  autres  adjournés  non  comparans  ; 
se  lui  fut  journée  rassise  à  lundi  prochain. 

Trans'ports  des  Echevins  de  Namur, 
1480-1484,  fol.  522. 

a. 

19  janvier  1491. 

ïesmoings  oys  à  la  requeste  de  Jehan  Salmi  deff'endeur 
allencontre  de  Jehan  Joseph  (')  demandeur,  sur  ce  que 
icelluy  Jehan  Salmin  voloit  faire  apparoir  que  ledit  Jehan 
Joseph  au  mois  d'octobre  nii^'^  et  huyt  avoit  esté  à  Dinant 
avec  les  compaignons  délie  Compaignie  d'Engleterre  géné- 
ralement, où  qu'ilz  firent  leurs  comptes  touchant  les  biens 


(*)  Jean  Joseph,  qui  fut  échevin  de  Namur  de  1487  à  1491,  fut,  avec 
plusieurs  notables  de  la  ville  de  Dinant,  envoyé,  en  1466,  en  députalion 
auprès  du  duc  de  Bourgogne,  auquel  ils  offrirent  la  soumission  de  la  ville. 
(Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namuv,  t.  III,  p.  17.) 
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et  deniers  procédans  d'icelle  compaignie,  à  quoy  il  n'avoit 
débatu  ne  contredit;  aincbois  comment  il  estoit  tanéz  et 
lassez  de  seoir  trop  longhement  aus  dis  comptes,  se  dépar- 
toit,  en  disant  aux  autres  compaignons  :  «  Besomgnié 
tousiours  avant,  car  je  tiengs  pour  bon  ce  que  vous  ferez.  » 

Voelt  encore  faire  apparoir  ledit  Jehan  Salmin  que  les 
dis  compaignons  généralement  la  estoit,  ledit  Jehan  Joseph 
donnât  charge  de  paier  les  debtes  de  la  dite  compaignie,  en 
ensuivant  les  lettres  d'association  d'icelle. 

Messire  Nicole  de  Mouson,  prebstre  chanoine  de  Dinant, 
eagié  de  xxxvi  ans  ou  environ,  deuement  interroguié  sur  ce 
que  dit  est,  dist  et  dépose  en  parole  de  prebstre  que  1  jour 
passé,  il  fu  mandé  en  la  maison  dudit  Johan  Salmin  audit 
lieu  de  Dinant,  en  la  présence  de  la  plupart  des  compai- 
gnons de  la  dite  compaignie  d'Englcterre.  Et  fu  requis  par 
iceulx  voloir  mettre  en  grosse  ung  compte  de  ladite  com- 
paignie escript  de  la  main  Jehan  Honnouré,  qui  estoit  fait 
par  toutte  la  compaignie.  Mais  il  ledit  déposant  dist  qu'il 
n'y  veit  point  ledit  Jehan  Joseph  trop  bien,  oyt  dire  audit 
Honnouré  et  Pierlo  Davin  que  c'estoit  le  volenté  dudit 
Joseph  ;  et  autre  chose  n'en  scet. 

Pierlo  Davin,  demourant  à  Namur,  eagié  de  xl  ans  ou 
environ,  interroguié  sur  ce  que  dit  est,  dist  et  dépose  par 
son  serment  que  1  jour  passé,  au  mois  d'octobre,  il  fu  avcee 
les  autres  compaignons  de  le  compaignie  d'Engleterre 
audit  lieu  de  Dinant  en  la  maison  dudit  Salmin,  où  estoit 
ledit  Jehan  Joseph,  et  après  qu'il  eult  esté  m  ou  iiii  jours 
au  rendre  les  comptes  de  la  dite  compaignie,  il  retourna  à 
Namur  et  à  son  parlement  dist  aus  dis  compaignons  qu'il 
s'en  aloit  :  «  Faites  tousiours  avant,  je  ne  feray  point  autre- 
ment que  les  aultres  ».  Et  touchant  le  point  que  ledit  Sal- 
min demanda,  s'il  paieroit  les  debtes  de  ladite  compai- 
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gnie,  dist  que  les  dis  compaignons  et  ledit  Jehan  Joseph 
dirent  par  une  voys  qu'ilz  le  voloient  bien  et  que  ainsi  le 
faloit  faire. 

Jehan  Honnouré,  tesmoing  juré,  dist  et  dépose  par  son 
serment  sur  ce  que  dit  est  qu'il  est  bien  souvenable  que 
1  jour  passé  il  fut  présent  à  faire  ledit  compte  et  y  veit 
Jehan  Joseph  avec  autres  compaignons  de  la  dite  compai- 
gnie  et  lui  semble  que  ledit  Joseph  dist  qu'il  aloit  à  Bou- 
vingnes  et  que  l'on  besoingne  tousiours  es  dis  comptes. 

Et  quant  ad  ce  que  ledit  Jehan  Salmin  dist,  que  ledit 
Joseph  a  tenu  les  dis  comptes  pour  bon,  ledit  déposant  dist 
qui  ne  l'oscroit  affermer  ne  aussy  le  contraire. 

Et  touchant  de  paier  les  debtes,  dist  qu'il  a  bonne 
mémore  que  par  tous  les  compaignons  de  ladite  compai- 
gnie  illec  assemblés  et  par  le  dit  Jehan  Joseph  meismes  fu 
dit  que  ledit  Salmin  paieroit  les  dites  debtes,  et  plus  avant 
sur  ce  requis  n'en  scet. 

Jacques  Dawaingne  de  Dinant,  eagié  de  LXim  ans  ou 
environ,  dist  par  son  serment  qu'il  fu  présens  à  la  rendi- 
tion  des  dis  comptes;  la  ledit  Jehan  Joseph  estoit  par 
aucunes  journées,  et  oy  dire  audit  Joseph  qu'il  s'en  aloit 
à  Bouvingnes,  et  que  l'on  besoingna  tousiours. 

Et  quant  ad  ce  que  Salmin  dist  que  ledit  Joseph  avoit 
dit  et  déclaré  qu'il  tenoit  pour  bon  ce  que  par  les  dis  com- 
paignons seroit  fait,  ledit  déposant  n'en  scet  riens  ;  mais 
jamais  il  ne  lui  oyt  contredire. 

Et  touchant  le  point  que  Salmin  dist  que  les  dis  compai- 
gnons et  ledit  Joseph  luy  ont  ordonné  payer  les  debtes  de 
la  compaignie,  dist  que  les  dis  compaignons  et  ledit  Joseph 
luy  ordonnèrent  payer  les  dites  debtes;  et  plus  avant  n'en 
scet. 

Jehan  le  Carpentier,  seigneur  de  Havresen,  eagié  de  l  ans 
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OU  environ,  dist  el  dépose  par  son  serment  sur  ce  requis 
qu'il  est  bien  souvenable  que  ledit  Joseph  fut  présent  à  le 
rendition  des  dis  comptes,  mais  du  sourpius  rien  n'en  scet. 

Jean  de  Halloy,  bourgois  de  Namur,  tesmoing  juré,  dist 
par  son  serment  qu'il  scet  bien  que  ledit  Jehan  Joseph  fut 
présent  à  la  rendition  des  dis  comptes  et  ne  luy  0)-t  riens 
contredire.  Et  plus  avant  n'en  scet. 

Jacques  aux  Brebis,  de  Dinant,  tesmoing  juré,  dist  par 
son  serment  qu'il  a  bien  veu  ledit  Joseph  à  la  rendition 
des  dis  comptes  ;  et  plus  avant  n'en  scet. 

Anseau  de  Walley,  eagié  de  lvi  ans  ou  environ,  tesmoing 
juré,  dist  et  dépose  par  son  serment  qu'il  a  esté  présent,  là 
ledit  Joseph  a  esté  à  le  rendition  des  dis  comptes  et  n'y  a 
riens  contredit.  Et  oultre  qu'il  scet  bien  que  ledit  Jehan 
Joseph  dist  à  son  parlement  aux  autres  compaignons  qu'ilz 
besoingnassent  tousiours  et  qu'il  tenoit  pour  bon  ce  que 
par  eulx  seroit  fait. 

Item  dist  qu'il  scet  bien  que  ledit  Jehan  Joseph  avoec  les 
autres  luy  ont  ordonné  de  payer  les  dites  debtes  de  ladite 
compaignies.  Et  plus  avant  sur  ce  requis  n'en  scet. 

Transports  des  Échevins  de  Namur, 
1491-1493,  fol.  7-8  v°. 

6. 
19  décembre  1499. 

Sur  ce  que  Gerart  de  Goreux  (*),  mary  et  bail  de  damoi- 
selle  Beatrix  le  Charpentier,  fille  de  feu  Jehan  le  Carpen- 

(1)  Gérard  de   Goreux,  fils  de  Gérard  et  d'Isabelle,  fille  de  Thierry 
Bonnant  et  de  Jeanne  d'Erclay,  épousa  Béatrice,  fille  de  Jean  le  Char^ 
I     pentier,  de  Tirlemont. 
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tier,  comme  représentans  feuz  Lambert  et  Jehan  de  Lestache, 
avoit  trait  en  cause  Jehan  Salmin,  bourgois  de  Namur,  affin 
de  avoir  remboursement  et  paiement  de  la  ix*  part  de 
xni*'  livres  d'estrelins  ensamble  des  debtes  qui  sont  dues 
aux  marchans  de  la  hanse  d'Engleterre  à  Dinant.  Et 
remonstre  que  comme  ung  jour  passé  les  dis  marchans  de 
la  Hanse  dudit  Dinant  eussent  été  destrousséz  et  pilliez  par 
les  gens  du  Roy  d'Engleterre,  et  que  pour  le  recouvrement 
des  biens  prins  aux  dis  marchans,  iceulx  eussent  envoyés 
à  leurs  despens  ledit  Jehan  Salmin  à  Lubecque,  lui  promis 
que  s'il  estoit  constitué  prisonnier,  qu'il  le  racheteroient 
jusques  à  une  somme  de  deniers,  lesquelz  biens  avaient  esté 
recouvrez,  pour  lesquelles  parts  ravoir  il  avait  fait  adjour- 
ner  ledit  Jehan.  Sur  quoy  le  dit  Jehan  Salmin  ait  respondu 
et  dit  que  se  le  dit  Gerart  voloit  respondre  à  lui  pour  ou 
nom  et  comme  représentant  des  dis  Lambert  et  Jehan,  à  ce 
qu'il  lui  voldroit  droicturer  pour  ceste  mesme  cause  et  par 
manière  de  reconvention  et  demourer  céans  en  droit  qu'il 
responderoit  à  la  demande  dudit  Gerart,  si  ledit  Gerart  ne 
sortissoit  icy  jurisdiction. 

Et  le  dit  Gerart  ait  replicqué  et  dit  qu'il  estoit  homme  de 
loy  et  de  linage,  avoit  son  juge  ordinaire,  assavoir  bailly  et 
hommes  du  chastia  de  Namur,  pardevant  lesquels  toutesfois 
qu'il  plairoit  audit  Jehan  Salmin  le  faire  traire  en  cause,  il 
y  responderoit,  et  non  devant  nous,  actendu  qu'il  n'estait 
subiet  soubs  nostre  verge. 

Et  le  dit  Salmin  ait  par  les  raisons  par  lui  alléguées 
soubstenu  au  contraire. 

Le  tout  veu,  fu  dit  et  par  jugement  que  actendu  que  ledit 
Jehan  Salmin  avoit  prins  jour  à  respondre  cejourd'hui  et 
que  le  dit  Gerart  avoit  son  juge  ordinaire,  pardevant  lequel 
selon  la  loi  usée  en  la  conté  de  Namur  chascun  doibt  estre 
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constraint  en  prime  instance,  que  le  dit  Jehan  Salmin  avoit 
bien  à  respondre  à  le  demande  dudit  Gerart,  et  que  à  nous 
n'appartenoit  consiraindre  le  dit  Gérart  faire  respondre  au 
dit  Salmin,  vou  qu'il  n'est  soubs  nostre  verge.  Presens 
d'Eve,  Gaiffier,  Monceau,  Gobin  et  Daven.  Et  fu  mis  en 
warde. 

Transports  des  Echevins  de  Namur, 
1499-1304,  fol.  43  \^. 
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VI 


Un  projet   de   démembrement    du   diocèse    de    Liège 
proposé  par  les  Brabançons  en  1332  et  1336. 

(Par  ÉM.  FAIRON.) 


Le  diocèse  de  Liège,  qui  s'étendait  à  l'origine  sur  tout  le 
territoire  occupé  par  la  civitas  Tongrorum,  n'avait  pas  été 
entamé  par  les  modifications  territoriales  qui  s'accom- 
plirent au  xi^  siècle.  Jusqu'au  règne  de  Philippe  II,  sa  juri- 
diction s'étendit  non  seulement  sur  tout  le  pays  de  Liège, 
mais  encore  sur  le  duché  de  Limbourg,  le  comté  de 
Namur  et  sur  une  notable  partie  du  Hainaut,  du  Luxem- 
bourg, du  Brabant  et  de  la  Gueldre.  Dans  les  seigneuries 
laïques,  l'évoque  ne  pouvait  naturellement  exercer  que  ses 
fonctions  spirituelles,  mais  celles-ci  étaient  assez  impor- 
tantes ou  plutôt  la  délimitation  des  pouvoirs  spirituel  et 
souverain  était  assez  imprécise  pour  porter  ombrage  à 
l'autorité  des  grands  seigneurs  féodaux.  Parmi  ceux-ci,  les 
plus  puissants  étaient  les  ducs  de  Brabant  et  ces  derniers 
furent  pour  cela  les  plus  malveillants  à  l'égard  des  évêques 
de  Liège  et  de  Cambrai  qui  se  partageaient  la  direction  spi- 
rituelle dans  leurs  états.  Il  y  eut  toujours  des  conflits  de 
juridiction  interminables  entre  les  officiers  des  ducs  et  les 
officiaux  et  procureurs  des  prélats  liégeois,  surtout  après 
que  Henri  de  Verdun  eut  établi,  vers  1082,  le  tribunal  de 
la  Paix  qui  réservait  à  l'évèque  un  redoutable  droit  de 
police  dans  tout  le  diocèse.  D'autre  part,  les  possessions 
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des  ducs  de  Brabant  et  les  terres  de  la  principauté  de 
Liège,  avec  ses  frontières  irrègulières  et  ses  nombreuses 
enclaves,  s'enchevêtraient  les  unes  dans  les  autres  depuis 
la  conquête  du  duché  de  Limbourg  par  Jean  I".  Les 
Liégeois  pouvaient  à  leur  gré  interrompre  les  relations 
entre  les  deux  duchés  ou  fermer  la  route  commerciale  du 
Brabant  vers  la  vallée  du  Rhin,  dont  les  étapes  principales 
étaient  Saint-Trond  et  Maestricht  ;  en  revanche,  les  ducs 
pouvaient  selon  leurs  caprices  couper  toute  communica- 
tion entre  les  évêques  et  les  parties  du  diocèse  que  leurs 
propres  terres  séparaient  du  siège  épiscopal.  On  comprend 
dès  lors  facilement  pourquoi  les  relations  entre  les  deux 
grands  dynastes  de  l'Est  belge  furent  toujours  si  tendues  : 
les  Liégeois  avaient  à  défendre  constamment  leur  territoire 
contre  les  tentatives  réitérées  d'absorption  des  souverains 
du  Brabant;  ces  derniers  essayaient  par  tous  les  moyens  de 
saffranchir  de  l'autorité  spirituelle  des  successeurs  de 
Xolger,  soit  en  soutenant  dans  les  élections  épiscopales  des 
candidats  inféodés  à  leur  politique,  soit  en  intervenant 
dans  les  luttes  civiles  des  Liégeois,  soit  enfin  en  réclamant 
un  démembrement  du  diocèse.  Déjà  au  début  du  xiii*  siècle, 
(ailles  d'Orval  attribue  à  Henri  de  Brabant  le  projet 
d'enlever  de  Liège  le  siège  épiscopal  pour  le  transporter 
dans  une  ville  brabançonne.  Le  môme  dessein  fut  plusieurs 
fois  poursuivi,  sans  plus  de  résultat,  par  ses  successeurs  (^). 
Il  fallut  l'omnipotence  de  Philippe  II  et  surtout  l'urgente 


(*)  Sur  les  projets  qui  furent  ullérieu rement  proposés  pour  ériger  un 
évèché  eu  Braba:)t,  voyez  Miraeus,  Diplomatiim  belgicorum  collectio, 
t.  III,  pars.  III,  C.  1.,  p.  515  sqq:  Fise\,  II,  p.  29à;  de  Ram,  Documents 
relatifs  aux  troubles  de  Liège,  p.  737;  Bormans,  Recueil  des  Ordon- 
nances de  la  principauté  de  Liège,  t.  I,  p.  672. 
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nécessité  de  défendre  les  Pays-Bas  contre  les  progrès  du 
protestantisme  pour  vaincre  la  puissante  coalition  d'inté- 
rêts qui  avaient  fait  repousser  jusque  là  tout  démembre- 
ment des  anciens  diocèses. 

Les  documents  que  nous  publions  ci-après  sont  relatifs 
aux  tentatives  faites  par  le  duc  Jean  III  pour  obtenir  des 
papes  Jean  XXII  et  Benoît  XII  la  création  d'un  nouvel 
évêché  à  Louvain.  Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'une 
pareille  requête  était  présentée  au  Saint-Siège.  L'inté- 
ressant mémoire  connu  sous  le  nom  de  Positio  pro  juslifi- 
catione  judicii  pacis,  produit  par  les  Liégeois  à  la  cour  pon- 
tificale d'Avignon  pendant  l'épiscopat  de  Jean  d'Arkel  afin 
de  défendre  le  tribunal  de  la  Paix  contre  les  griefs  des  Bra- 
bançons ('),  affiime  que  les  ducs  de  Brabant,  s'obstinaient 
à  solliciter  l'érection  d'un  diocèse  dans  leurs  états  pour 
s'affranchir  de  la  juridiction  du  célèbre  tribunal,  eténumère 
toutes  les  tentatives  infructueuses  faites  auprès  des  papes 
Clément  V,  Jean  XXII  et  Benoît  XII.  La  lettre  envoyée 
par  Adolphe  de  la  Marck  à  ce  dernier  pape  rappelle  une 
requête  encore  plus  ancienne  que  le  père  de  son  adversaire 
avait  adressée  à  la  fin  du  xni'^  siècle  à  Boniface  VIII  (^j. 

L'attaque  qui  menaça  le  plus  dangereusement  l'intégrité 
du  diocèse  liégeois  fut  sans  aucun  doute  la  campagne  diplo- 
matique menée  par  Jean  III  vers  la  fin  de  1332.  C'est  la  seule 
qui  ait  été  rappelée  par  les  chroniqueurs  (•'),  et  les  registres 


{*)  Ce  document  a  été  publié  par  K.  W.  Nitzsch  dans  le  tome  XXI 
des  Forscliimgen  zur  DeiUschen  Geschichie  [1881].  p.  287,  d'après  la 
copie  conservée  dans  le  manuscrit  Vandenhcrg  de  la  bibliothèque  de 
l'Université  do  Liège. 

(2)  Voir  annexe  n»  8,  p.  184. 

(3)  HocsEM,  éd.  Chapeaville.  t.  ir,  p.  410.  Jean  d'Outremeuse,  éd. 
BoivMANS,  t.  VI,  p.  TOT.  Chronique  de  r abbaye  de  ikiint-T)-ond,  éd.  C.  pe 
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de  la  chancellerie  pontificale  en  ont  conservé  de  nom- 
breuses traces  (^).  Le  moment  paraissait  d'ailleurs  propice 
pour  le  tenace  ennemi  des  Liégeois.  Le  duc  s'était  récon- 
cilié avec  le  roi  de  France  en  expulsant  Robert  d'Artois  de 
ses  Etats  et  en  sollicitant  la  main  d'une  fille  du  roi  pour  son 
fils  aîné,  et  la  reine  l'avait  déjà  assuré  de  son  appui  le  plus 
énergique.  C'est  dans  le  courant  du  mois  d'août  de  cette 
année  que  la  pétition  du  prince  brabançon  fut  remise  au 
souverain  pontife,  par  ses  deux  délégués,  les  chanoines 
maître  Jean  Major  de  Meerbeke  et  Henri  Coeke  (*)  de 
Bruxelles.  Jean  XXII  en  accusa  réception  dans  une  lettre 
datée  du  12  septembre  (3).  Par  une  seconde  missive  expédiée 
le  même  jour,  il  avertissait  le  duc  que,  vu  la  gravité  de 
l'affaire,  il  avait  demandé  aux  évèques  de  Cambrai  et  de  Liège, 
que  ceux-ci  1  ui  fissent  parvenir  les  observations  qu'ils  avaient 
à  présenter  contre  le  démembrement  de  leur  diocèse  res- 
pectif (<).  Le  lendemain,  la  chancellerie  pontificale  infor- 
mait par  lettre  les  deux  prélats  belges  du  projet  de  démem- 
brement désiré  par  Jean  III  et  leur  communiquait  le 
résumé  de  l'exposé  des  motifs  par  lequel  le  duc  s'efforçait 

BoRMAN,  t.  II.  p.  272.  FisEN,  vol.  II,  p.  80.  Lettre  de  1334  par  laquelle 
le  chapitre  de  Saint-Lambert  demande  au  pape  de  ratifier  la  vente  de  la 
ville  de  Malines,  publiée  dans  les  Analectes,  t.  XV,  p.  i8.  Voir  sur 
ce  projet  Pibexne,  Histoire  de  Belgique,  vol  II,  p.  14,  Dakis,  Histoire 
du  diocèse  et  de  la  principauté  auœ  XIII^  et  XI V^  siècle,  p.  .501 . 

(1)  Nous  remercions  vivement  MM.  G.  Kurth,  directeur  de  l'Institut 
historique  belge  de  Rome,  et  A  Fayen,  qui  ont  bien  voulu  nous  donner 
communication  des  lettres  de  Jean  XXII  conservées  aux  archives  vati- 
canes  qui  sont  relatives  k  cette  affaire . 

(-)  Sur  ce  personuage,  voir  d.  U.  Behukre,  Suppliques  de  Clément  VI, 
p.  727. 

(3)  Reg.  Vat.  117,  n.  630. 

(<)  Reg.  Vat.  lO-ô,  u.  1354. 


(  146  ) 

de  convaincre  le  pape  de  la  justice  et  de  l'utilité  de  sa 
demande,  en  les  invitant  à  déléguer  aussitôt  vers  Avignon 
un  ou  deux  procureurs  chargés  de  donner  de  plus  amples 
informations  au  Saint-Siège.  Cette  mission  devait  parvenir 
au  plus  tard  à  Avignon  le  jour  de  la  Saint-Martin,  c'est- 
à-dire  le  H  novembre  (i).  C'est  la  réponse  envoyée 
par  l'évêque  de  Liège  au  reçu  de  cette  missive,  qui  se 
trouve  dans  le  document  publié  ci-dessous,  au  n"  4  des 
annexes  (2).  Ce  document  n'est  pas  daté,  mais  on  peut, 
d'après  les  faits  qui  viennent  d'être  rappelés,  conclure  en 
toute  sûreté  qu'il  fut  rédigé  pendant  le  mois  d'octobre  1332. 
Nous  avons  retrouvé  deux  rédactions  différentes  de  ce 
mémoire  :  l'une,  plus  courte,  écrite  sur  les  deux  faces 
d'une  feuille  de  papier  de  O'",305  de  haut  sur  0"',23  de  large, 
l'autre,  beaucoup  plus  développée  écrite  sur  les  deux  côtés 
d'une  feuille  de  même  papier  de  0°',46  de  haut  sur  0'",35 
de  large,  avec  une  annexe  de  20  lignes  ajoutée  sur  une 
troisième  petite  feuille  de  O'",13o  de  haut  sur  0"\225  de  large. 
Nous  avons  naturellement  adopté  la  version  la  plus  com- 


(^)  Reg.  Vat.  104,  n.  1334  et  1335.  Ces  documents  sont  publiés 
ci-dessous  aux  n°s  1,  2,  3,  5,  6,  7  des  annexes  grâce  à  l'aimable  auto- 
risation de  M.  Fayen  qui  les  avait  déjà  transcrits  et  soigneusement 
collationnés  pour  son  recueil  des  Lettres  de  Jean  XXII. 

(2)  Il  serait  vivement  à  souhaiter  qu'on  pût  de  même  retrouver  la 
réponse  envoyée  par  l'évêque  de  Cambrai .  Nous  signalons  celte  lacune 
aux  érudits  chargés  de  dépouiller  les  archives  de  cet  important  évêché . 
Nous  ferons  observer  que  par  un  acte  du  4  novembre  1332,  le  pape 
manda  aux  officiaux  de  Paris  et  de  Cambrai  d'intimer  au  chanoine 
Arnould  Legutus  de  Cambrai  l'ordre  de  se  rendre  immédiatement  à  Avi- 
gnon pour  donner  les  informations  nécessaires.  {Reg.  Vat.  117,  n.  407). 
L'évêque  de  Cambrai  n'aurait  pas  été  apparemment  aussi  zélé  que  son 
collègue  de  Liège. 
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plète,  bien  qu'on  ne  puisse  déterminer  laquelle  des  deux 
servit  pour  rédiger  le  mémoire  définitif.  Malheureusement, 
par  suite  de  ses  dimensions  plus  grandes,  l'original  de  cette 
minute  se  trouve  dans  un  plus  mauvais  état  de  conserva- 
tion ;  les  bords  en  sont  déchirés  et  un  certain  nombre  des 
mots  écrits  à  la  fin  des  lignes  ont  disparu  ou  sont  devenus 
tout  à  fait  indéchiffrables.  Par  bonheur,  la  minute  abrégée, 
écrite  par  la  même  plume  et  d'après  le  même  plan,  nous  a 
souvent  permis  de  reconstituer  sûrement  le  texte.  Toutefois 
ce  secours  nous  a  fait  défaut  pour  la  conclusion  du 
mémoire,  qui  est  le  passage  le  plus  embrouillé  à  cause 
des  nombreuses  ratures,  des  bouts  de  phrases  incomplets 
et  des  renvois  incompréhensibles  ajoutés  au  bas  de  la 
feuille  :  les  deux  rédactions  se  terminent,  en  effet,  par 
un  texte  différent. 

Voici  l'analyse  de  ce  long  mémoire  qui  nous  expose 
l'histoire  des  relations  qui  existèrent  entre  le  Brabant  et 
l'évêché  de  Liège  pendant  le  xin*  et  le  commencement  du 
xiv«  siècle.  En  le  parcourant,  le  lecteur  ne  doit  toutefois 
pas  perdre  de  Mie  que  ce  document  est  un  plaidoyer  pro 
domo  qui  apprécie  les  faits  avec  un  certain  parti  pris  et 
sans  observer  toujours  une  stricte  impartialité.  Son  auteur 
reprend  point  par  point,  en  les  répétant  souvent  littérale- 
ment, tous  les  articles  de  l'exposé  des  motifs  remis  par  le 
duc  de  Brabant  à  Jean  XXII  pour  établir  le  bien-fondé  de 
sa  requête. 

ce  1.  Le  duc  affirme  qu'il  y  a  des  endroits  de  son  territoire 
qui  sont  compris  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  alors  qu'ils 
sont  trois  fois  plus  rapprochés  de  Liège.  C'est  là  une  raison 
qui  justifie  non  pas  la  mutilation  de  notre  diocèse,  mais  au 
contraire  l'annexion  de  ces  lieux  aux  terres  soumises  à 
notre  autorité  épiscopale.  11  y  a  certes  d'autres  villes  et  vil- 
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lages  qui  sont  plus  rapprochés  de  Cambrai  que  de  Liège, 
par  exemple  Chimay  et  Fontaine-l'Evêquc;  mais  ces  loca- 
lités ne  sont  pas  comprises  dans  le  domaine  brabançon.  En 
réalité  toutes  les  parties  du  duché  qui  se  trouvent  dans 
notre  diocèse,  telles  que  Nivelles,  sont  plus  près  de  Liège 
que  de  Cambrai . 

2.  Les  jeûnes  et  les  fêtes  des  saints  seraient  célébrés 
différemment  parmi  le  diocèse.  Cette  diversité  se  retrouve 
partout.  On  voit  souvent  dans  la  même  ville  une  paroisse 
en  fête  alors  que  les  habitants  des  autres  quartiers  se  livrent 
à  leurs  occupations  habituelles,  et  il  n'en  résulte  aucun 
inconvénient  pour  le  culte.  Si  néanmoins  le  duc  se  tour- 
mente pour  des  choses  aussi  futiles,  il  n'est  pas  nécessaire 
pour  y  remédier  de  recourir  à  un  moyen  aussi  grave  que  la 
mutilation  d'un  diocèse. 

3.  Notre  adversaire  objecte  encore  que  les  évèques  de 
Liège  et  de  Cambrai  administrent  des  circonscriptions  trop 
étendues  :  ils  ne  peuvent  parcourir  celles-ci  en  toute  sécu- 
rité et  les  fidèles  ne  peuvent  pas  toujours  se  rendre  auprès 
de  leurs  prélats.  Pour  ce  qui  nous  concerne,  c'est  évidem- 
ment faux.  Le  prince-évêque  de  Liège,  en  effet,  est  assez 
puissant  pour  ne  craindre  personne,  si  ce  n'est  le  duc  lui- 
même  dans  ses  états.  Et  si  ce  dernier  voulait  l'inquiéter  et 
le  molester,  il  ne  pourrait  honnêtement  invoquer  cette  mal- 
veillance pour  obtenir  ce  qu'il  demande  en  ce  moment. 

4.  La  création  d'un  évéché  dont  le  siège  serait  à  Lou- 
vain,  à  Bruxelles  ou  à  Limbourg  aboutit  à  des  conséquences 
absurdes.  D'abord,  on  ne  peut  pas  parler  d'un  évêché  de 
Lotharingie,  car  c'est  là  un  mot  vide  de  sens  et  il  existe  en 
réalité  un  duché  de  Brabant  et  un  duché  de  Limbourg. 
Ensuite  un  diocèse  qui  réunirait  ces  deux  Etats,  serait,  en 
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longueur  au  moins,  plus  étendu  que  le  diocèse  de  Liège.  En 
effet,  on  compte  presque  trente  lieues  depuis  la  frontière 
orientale  du  Limbourg  jusqu'aux  limites  occidentales  du 
Brabant.  Ce  nouvel  évèché  serait  coupé  en  deux  tronçons 
par  les  puissantes  forteresses  liégeoises,'  à  savoir  Huy, 
Moha,  Waremme,  Saint-Trond,  Tongres  (^),  qui  s'éche- 
lonnent presque  en  ligne  droite  du  Sud  au  Nord  entre  les 
deux  duchés,  si  bien  que  le  passage  d'une  partie  à  l'autre 
de  ce  diocèse  serait  toujours  très  difficile.  En  outre  la  ville 
d'Aix,  qui  de  toute  antiquité  appartient  au  diocèse  de 
Liège,  serait  complètement  isolée  de  son  siège  épiscopal 
si  le  projet  du  duc  était  réalisé. 

o.  C'est  un  mensonge  que  de  prétendre  que  le  clergé  est 
sympathique  à  la  création  de  ce  nouvel  évèché.  L'incident 
récent  de  Bois-le-Duc  démontre  au  contraire  les  graves 
dangers  de  cette  innovation.  A  la  suite  du  meurtre  de  cer- 
tains clercs  perpétré  par  des  officiers  du  duc,  douze 
prêtres  de  la  ville  furent  interdits  a  divinis  conformément 
aux  statuts  synodaux.  Le  duc  fit  venir  des  prêtres  étrangers 
et  comme  les  prêtres  de  la  ville  refusaient  d'enfreindre 
l'interdit  et  ne  cédaient  pas  à  ses  menaces  et  à  ses  intimida- 
tions, ils  furent  expulsés  et  dépouillés  de  leurs  biens,  et 
l'évêque  dut  les  recueillir  à  Liège  et  pourvoir  à  leur  entre- 
tien pendant  six  mois  jusqu'à  ce  que  le  roi  de  France  eût 
apaisé  la  querelle.  Qu'auraient  pu  faire  c«s  prêtres  s'ils 


(*)  Tongres  n'est  pas  cité  dans  l'autre  minute,  avec  beaucoup  de  raison 
d'ailleurs,  car  celt«  ville  est  en  dehors  de  la  ligne  des  forteresses  qui 
séparent  le  Brabant  du  Limbourg.  Elle  semble  ajoutée  ici  pour  permettre 
le  rappel  de  l'ancienne  et  glorieuse  fondation  de  Tongres  attribuée  à  l'em- 
pereur Auguste. 
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avaient  été  sous  la  dépendance  d'un  évêque  servilement 
obéissant  aux  volontés  du  duc  de  Brabant  (^)? 

6.  Le  duc  objecte  encore  que  l'évêque  n'a  aucun  pouvoir 
temporel  dans  les  terres  du  duc.  C'est  encore  absolument 
contraire  à  la  vérité.  L'évêque  a  dans  le  territoire  braban- 
çon des  villages  où  il  exerce  le  pouvoir  souverain  {merum 
et  mixtum  imperiurn),  comme  Hougaerde,  qui  possède  une 
église  collégiale  et  dont  les  revenus  dépassent  mille  flo- 
rins, Tourines  et  Bavechines,  grandes  paroisses  dotées 
de  nombreux  autels  {^).  11  possède  encore  Malines, 
ville  bien  plus  peuplée  et  bien  plus  digne  de  devenir 
un  siège  épiscopal  que  n'importe  quelle  autre  ville  du 
duc  (3). 


(1)  Cet  événement  n'est  rapporté  par  aucun  chroniqueur  liégeois.  La 
paix  d'Amiens  du  30  août  1334  qui  termina  les  différends  qui  divisaient 
les  Liégeois  et  les  Brabançons,  n'y  fait  non  plus  aucune  allusion. 

(^)  Hougaerde,  Tourinne-la-Ghaussée  et  Beauvechain  étaient  tout  ce  qui 
restait  encore  en  la  possession  des  évêques  de  Liège  du  comté  de  Bruge- 
ron  acquis  par  Notger  vers  988,  et  que  les  ducs  de  Brabant  avaient  réussi 
à  absorber  dans  leurs  domaines.  Ceux-ci  revendiquaient  d'ailleurs  égale- 
ment ces  maigres  restes.  Mais  un  accord  était  intervenu  le  8  juillet  1288 
entre  Jean  I"  et  Jean  de  Flandre  :  le  premier  avait  cédé  à  l'évêque  ses 
prétentions  sur  la  justice  et  la  seigneurie  de  Hougaerde,  Tourinne  et 
Beauvechain  en  échange  des  droits  que  les  Liégeois  affirmaient  avoir  sur 
Heerwaerden,  Kessel,  Maren  et  Deurne  dans  la  Gueldre  (cf.  Bormans  et 
ScHOOLMEESTERS ,  Cartulairc  de  V église  Saint-Lambert  de  Liège,  t.  l\, 
p.  437). 

(3)  La  ville  de  Malines  appartenait  déjà  à  l'église  de  Liège  en  l'an  915. 
Mais  elle  allait  bientôt  passer  à  un  autre  possesseur.  En  effet,  le  28  juin 
1333,  c'est-à-dire  huit  mois  à  peine  après  l'envoi  de  ce  mémoire,  Adolphe 
de  la  Marck  et  le  chapitre  de  Saint-Lambert  vendirent  la  grande  ville  bra- 
bançonne au  comte  de  Flandre  pour  une  somme  de  cent  mille  livres  de 
noirs  tournois,  en  se  réservant  toutefois  la  collation  de  la  prévôté  séculière 


(  131  ) 

En  outre,  il  y  a  dans  le  duché  plus  de  vingt  villages  qui 
sont  soumis  à  la  loi  de  Liège  et  qui  vont  en  appel  des  sen- 
tences rendues  par  leurs  échevins  auprès  du  tribunal  des 
échevins  de  Liège  (').  Bien  plus,  tous  les  habitants  des 
deux  duchés  et  le  duc  lui-même,  comme  tous  les  autres 
princes  du  diocèse,  si  étrange  que  cela  puisse  paraître  aux 
non  initiés,  sont  justifiables  du  tribunal  de  l'èvèque,  dans 
trois  cas,  à  savoir  pour  les  actes  de  violence  de  nature 
grave  (vis),  de  rapt  (ruptus)  et  de  vol  et  rapine  (spolium), 
en  vertu  d'un  privilège  spécial  confirmé  par  le  pape  et 
les  empereurs.  Ceux  qui  sont  cités  devant  ce  tribunal 
doivent  comparaître  endéans  sept  semaines  et  s'ils  font 
défaut,  ils  sont  mis  hors  la  loi,  c'est-à-dire  que  le  premier 
venu  peut  les  tuer  impunément,  à  condition  de  déposer 
4  deniers  sur  le  cadavre.  Celte  juridiction  a  toujours 
appartenu  à  l'évêque  depuis  un  temps  immémorial; 
seul  le  château  de  Laroche  en  est  exempt  parce  que 
son  seigneur  se  refusa  à  donner  son  consentement 
lorsque  cette  utile  institution  fut  établie  pour  assurer  la 
paix  publique. 


de  Saint-Rombaud.  Cette  cession  était  fort  préjudiciable  au  duc  de  Bra- 
bant  et,  en  la  proposant,  le  prélat  liégeois  avait  surtout  pour  but  de  compro- 
mettre les  intérêts  et  la  sécurité  de  son  éternel  ennemi.  Aussi  la  vente  de 
Malines  fut-elle  le  signal  de  nouvelles  hostilités  entre  les  trois  plus  puis- 
sants princes  de  nos  provinces  (cf.  Pirenne,  Histoire  de  Belgique,  vol.  II, 
pp.  19  à  2 1  et  9.5.  —  Borm ans  et  Schoolmkestebs,  Cartidaire  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Lambert ,  t.  II,  pp.  417,  436,  448  et  510). 

(*)  On  trouvera  dans  C.  de  Borman,  Les  échevins  de  la  souveraine  jus- 
tice de  Liège,  t.  II,  p.  549,  la  liste  des  échevinages  liégeois  et  étrangers 
qui  allaient  encore  en  appel,  à  la  fin  du  xv*  siècle,  auprès  du  tribunal  des 
échevins  de  Liège. 
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Mais  l'évêque  a  encore  une  prérogative  non  moins  remar- 
quable. Il  existe  dans  les  terres  de  l'évêque  une  détestable 
coutume,  qui  a  presque  force  de  loi,  en  vertu  de  laquelle 
les  hommes  peuvent  s'armer  impunément  les  uns  contre 
les  autres  et  se  massacrer  à  condition  d'observer  certaines 
règles  :  ils  doivent  respecter  les  trêves,  s'abstenir  de  ren- 
verser les  maisons  ou  de  les  incendier.  L'imposition  des 
trêves  atténue  heureusement  les  effets  calamiteux  d'une 
pareille  licence.  Or,  l'évêque  de  Liège  a  dans  tout  son 
diocèse  le  droit  d'imposer  ces  trêves  et  si  quelqu'un  refuse 
de  les  observer  et  tue  un  ennemi,  ou  même  l'atteint  légère- 
ment, il  est  puni  de  mort  lorsqu'on  peut  se  saisir  de  sa 
personne  ;  s'il  parvient  à  s'enfuir,  il  est  aussi  mis  hors 
la  loi.  Si  l'ordre  d'observer  une  trêve  n'a  pas  été  intimé  à 
temps  aux  belligérants,  ils  peuvent  se  massacrer  impuné- 
ment, et  c'est  ainsi  qu'en  un  espace  de  vingt  ans  plus  d'un 
millier  de  nobles  sont  tombés  sous  le  glaive.  Les  clercs  et  les 
prêtres  eux-mêmes  ne  sont  pas  épargnés  lorsque,  par  leurs 
liens  de  parenté,  ils  sont  impliqués  dans  ces  sanglantes 
querelles.  Or,  plus  on  diminuera  le  diocèse,  plus  on  éner- 
vera l'effet  bienfaisant  de  ces  trêves  que  l'évêque  de  Liège 
ne  pourrait  plus  notifier  dans  un  diocèse  étranger,  ni  faire 
respecter,  si  elles  étaient  intimées. 

Ce  n'est  pas  tout  :  l'évêque  possède  dans  les  terres  du 
duc,  qui  sont  pour  ainsi  dire  la  plus  riche  partie  de  son 
diocèse,  un  grand  nombre  de  procureurs  et  le  produit  des 
amendes  y  est  deux  fois  plus  élevé  que  dans  le  reste  du  ter- 
ritoire soumis  à  sa  crosse.  Bien  plus,  de  tout  temps,  l'ofTi- 
cial  de  Liège,  peut  connaître  dans  les  terres  du  duc,  de 
toutes  les  causes  même  criminelles,  sauf  en  matière  féo- 
dale. La  juridiction  spirituelle  de  l'évêque  lui  rapporte 
ainsi  chaque  année  au  delà  de  4,000  florins. 
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7.  Leduc  objecte  ensuite  que,  par  suite  de  l'exercice  cons- 
tant de  cette  juridiction  spirituelle,  la  paix  est  constam- 
ment troublée  dans  ses  états.  C'est  vrai,  mais  le  pape  devra 
examiner  s'il  faut  pour  cela  amputer  l'église  de  Liège  ou 
s'il  ne  convient  pas  plutôt  d'augmenter  son  prestige  et  sa 
force.  D'où  naissent  donc  ces  discordes  continuelles  entre 
l'évêque  et  le  duc,  sinon  du  fait  que  ce  dernier,  plus  puis- 
sant par  les  armes,  ne  peut  supporter  un  partage  d'autorité 
qui  l'empêche  d'avoir  à  sa  discrétion  le  clergé  iixé  dans  son 
domaine,  et  qu'il  essaie  par  tous  les  moyens,  ouvertement 
et  en  cachette,  en  dépit  des  lois  et  des  canons  de  l'Église, 
d'empiéter  sur  les  droits  de  l'évêque?  Si  la  paix  était  assurée 
au  prix  des  concessions  demandées  par  le  duc,  ce  serait  une 
paix  servile  et  honteuse,  telle  que  celle  que  proposa  jadis 
Alexandre  aux  Athéniens. 

Que  le  vicaire  du  Christ  réfléchisse  encore  à  ces  choses  : 
Quels  services  ont  jamais  rendus  les  princes  séculiers 
d'Allemagne  à  l'Église  romaine?  Convient-il  d'augmenter 
leur  puissance,  alors  que  seule  la  crainte  salutaire  des 
princes  ecclésiastiques  réprime  leur  rébellion?  Est-il  profi- 
table pour  l'Église  catholique  d'affaiblir  les  soutiens  qui 
l'ont  maintenue  jusqu'à  présent  dans  sa  force  et  sa  puis- 
sance? C'est  grâce  aux  secours  fournis  par  la  patrie  liégeoise 
que  le  légat  pontifical  vint  à  bout  de  la  rébellion  de  la  ville 
d'Aix  lors  de  la  révolte  de  l'empereur  Othon  IV,  et  que  les 
restes  du  rebelle  Frédéric  furent  enlevés  (^). 


(*)  L'empereur  Othon  IV,  qui  avait  été  élu  grâce  à  l'appui  du  pape 
Innocent  III,  s'étoit  retourné  contre  son  protecteur  après  la  mort  de  son 
compétiteur  Philippe  de  Souabe.  Il  fut  excommunié  et  déposé  en 
novembre  1210  et  remplacé  par  Frédéric  II  auquel  l'évêque  de  Liège, 
Hugues  de  Pierrepont,  adhéra  lorsque  son  électicm  eut  été  confirmée  par 
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On  objectera  que  l'appui  impérial  et  la  prévoyance  du 
Saint-Siège  sauront  prévoir  cet  assujettissement.  Mais  les 
mains  des  rois  sont  si  longues  !  Personne  n'osera  plus  exé- 
cuter nos  sentences  dans  un  diocèse  étranger  puisque  nous 
avons  déjà  tant  de  peine  à  les  faire  observer  maintenant 
dans  notre  propre  diocèse  quand  elles  touchent  en  quelque 
chose  le  seigneur  de  la  terre  où  elles  sont  notifiées. 

8.  Le  duc  avance  encore  une  contre-vérité  lorsqu'il  dit 
que  le  «  comté  »  de  Liège,  dans  lequel  l'évoque  possède  la 
juridiction  temporelle,  est  séparé  par  20  lieues  au  moins  de 
ses  états,  à  l'endroit  où  il  en  est  le  moins  éloigné,  lorsqu'il 
prétend  que  l'évêque  fait  usage  de  ses  pouvoirs  spirituels 
dans  les  conflits  qui  surviennent  entre  eux  à  propos  de  la 
juridiction  temporelle,  ce  qui  serait  une  chose  déplorable 
d'où  résultent  des  scandales  nombreux,  et  lorsqu'il  affirme 
qu'un  duc  n'a  jamais  été  le  vassal  d'un  de  nos  prédécesseurs. 

D'abord,  il  se  trompe  en  parlant  de  acomté  de  Liège»  car 
la  terre  liégeoise  est  connue  sous  le  nom  de  Terre  de  Dieu  et 
de  Saint-Lambert  :  Casa  seu  terra  Dei  et  beati  Lamberti  mar- 
tyris.  Si  par  comté,  il  veut  désigner  tout  le  pays  ou  simple- 
ment la  cité,  il  avance  dans  les  deux  cas  une  inexactitude. 
Car  la  cité  est  seulement  éloignée  de  18  lieues  de  la  frontière 


le  Saint-Siège.  Les  villes  d'Aix  et  Cologne  restèrent  fidèles  à  Othon  IV 
jusqu'en  1215.  L'aide  efficace  que  les  Liégeois  auraient  prêtée  au  légat 
pontifical  contre  les  Aixois  n'est  pas  mentionnée  par  nos  chroniqueurs, 
pas  plus  que  l'enlèvement  des  restes  de  ce  rebelle  Frédéric  dont  la  per- 
sonnalité nous  reste  inconnue.  En  1248,  la  ville  d'Aix  tenait  le  parti  de 
l'empereur  Frédéric  II,  excommunié.  Elle  fut  assiégée  et  prise  par  le  roi 
des  Romains,  Guillaume  de  Hollande,  soutenu  par  ses  grands  vassaux 
de  Lotharingie,  parmi  lesquels  se  trouvait  Henri  de  Gueldre,  élu  de 
Liège. 
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la  plus  lointaine  des  deux  duchés  et  d'une  demi-lieue  à 
peine  de  la  frontière  la  plus  rapprochée.  Quant  au  pays  de 
Liège,  il  touche  aux  deux  duchés  et  les  deux  territoires  ne 
sont  séparés  que  par  l'espace  d'un  point.  Bien  mieux,  à 
Maestricht,  les  deux  États  sont  confondus,  à  tel  point  que 
ce  n'est  pas  le  territoire  mais  la  condition  des  personnes 
qui  délimite  les  deux  juridictions.  En  approuvant  la  péti- 
tion du  duc  on  arriverait  ainsi  dans  cette  ville  à  cette  situa- 
tion absurde  et  monstrueuse  qu'une  femme,  sujet  du  duc, 
appartiendrait  à  un  diocèse  et  son  mari,  sujet  de  l'évêque, 
à  un  autre  diocèse  !  Quant  aux  scandales  invoqués  par  le 
duc,  nous  en  avons  déjà  indiqué  l'origine  :  le  duc  en  est 
responsable  parce  que,  non  content  de  sa  moisson,  il  veut 
encore  récolter  sur  les  terres  d'autrui.  Il  nie  enfin  à  tort 
d'être  le  vassal  de  l'évêque  de  Liège.  La  preuve  s'en  trouve 
cependant  dans  les  chartes  conservées  à  la  cathédrale, 
scellées  et  approuvées  par  les  rois  des  Romains  ;  lui-même, 
comme  ses  prédécesseurs,  a  prêté  hommage  à  l'évêque,  au 
monastère  de  Vlierbeek,  près  de  Louvain  (*). 

9.  Pour  terminer,  le  duc  s'efforce  de  démontrer  que  sa 


(*)  Un  seul  document  prouve  encore  que  les  ducs  de  Brabant  étaient  les 
vassaux  des  évèques  de  Liège.  Le  20  octobre  1283,  le  duc  Jean  reconnaît 
tenir  de  1  église  de  Liège  la  terre  de  Hackendover  avec  toutes  ses  dépen- 
dances {Cartulaire  de  Saint  Lambert,  vol.  II,  p.  362).  En  qualité  de  duc 
de  Limboiii^,  les  ducs  de  Brabant  devaient  prêter  hommage  aux  mêmes 
évêques  pour  la  terre  de  Zittard  donnée  en  fief  par  Waleran  de  Limboui^ 
à  l'église  de  Liège  le  l'''' avril  1230  {Cartulaire  de  Saint-Lambert,  vol^  I, 
p.  265) .  Les  actes  des  empereurs  consacrant  cette  vassalité,  de  même 
que  la  preuve  de  l'hommage  que  le  duc  aurait  fait  à  l'évêque  à  Tabbaye 
de  Vlierbeek  ne  se  retrouvent  plus  dans  le  chartrier  de  la  cathédrale .  Le 
chroniqueur  Hocsem  nous  raconte  qu'il  assista  à  cette  entrevue  de 
Vlierbeek.  (Hocsem,  loc.  cit.,  p.  373.) 
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demande  sera  avantageuse  pour  les  deux  diocèses,  bien  loin 
de  les  léser.  Cette  affirmation  mérite  à  peine  une  réfutation. 
Mais  pour  prouver  combien  il  importe,  non  de  diminuer, 
mais  d'augmenter  la  force  de  l'église  de  Liège,  il  suffit  de 
rappeler  les  récents  incidents  de  Saint-Trond.  Cette  ville, 
qui  est  en  quelque  sorte  comme  la  clef  des  portes  du 
Brabant,  fut  attaquée  par  le  duc  qui  arrêta  certains  de 
ses  habitants  et  leur  ravit  des  biens  évalués  à  plus  de 
20,000  florins.  11  en  résulta  une  guerre  ruineuse  que 
l'évoque  proposa  à  diverses  reprises  de  terminer  par  un 
accord  sur  toutes  les  questions  en  litige  entre  les  deux 
souverains;  mais  le  duc,  qui  était  prêt  à  traiter  pour  tout  le 
reste,  ne  voulut  jamais  céder  pour  Saint-Trond.  C'est  alors 
que  l'évêque,  se  sentant  inférieur  en  forces,  appela  à  son 
aide  le  roi  de  Bobôme  et  ses  parents  et  alliés,  et  put  imposer 
la  paix  aux  Brabançons  grâce  à  la  médiation  du  roi  de 
France.  Si  un  même  conflit  surgissait  dans  l'avenir  et  si 
l'évêque  de  Liège  n'obtenait  pas  de  secours,  comment 
pourrait-il  se  défendre  avec  un  diocèse  mutilé,  puisqu'il 
peut  à  peine  nèsister  maintenant  que  ses  moyens  sont 
encore  entiers  (^)  ? 


(*j  Sur  ces  événements  voir  Hocsem,  loc.-cit.,  p.  407  et  surtout  la 
Chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Tiond,  éd.  C.  de  Borman,  tome  II, 
p  271  et  212.  Cette  dernière  source  rappelle  aussi  le  détail  donné  par  le 
mémoire  que  le  duc  de  Brabant  était  disposé  à  transiger  sur  tous  les 
autres  points  avec  les  Liégeois,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  recevoir  la  ville 
de  Saint-Trond  dans  la  paix.  Sur  l'alliance  des  princes  contre  Jean  III, 
l'intervention  du  roi  de  France  et  la  sentence  de  Compiègne,  voir  Daris, 
op.  cit.,  p.  460.  Il  faut  remarquer  avec  quelle  justesse  l'auteur  du  mémoire 
apprécie  ici  l'importance  stratégique  de  la  ville  de  Saint-Trond  pour  les 
ducs  de  Brabant  :  se  servant  d'une  expression  à  la  fois  forte  et  pittoresque 
il  .ippelle  cette  ville  la  clef  des  portes  du  Brabant.  On  ne  peut  mieux 
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Pour  conclure,  puisque  Malines,  enclavée  dans  les  pos- 
sessions du  duc,  appartient  au  diocèse  de  Cambrai  et 
qu'elle  est  distante  de  cette  ville  de  30  lieues,  alors  que 
io  lieues  seulement  la  séparent  de  Liège,  l'évêque  supplie 
Sa  Sainteté  de  consentir  à  un  échange  entre  les  deux  prélats 
en  cédant  à  Cambrai  les  endroits  du  diocèse  de  Liège  qui 
sont  plus  près  de  ce  siège  épiscopal  et  inversement,  et  en 
outre  de  permettre  de  soulager  la  pauvreté  du  diocèse 
liégeois  par  quelques  monastères  inutiles.  » 

Cette  conclusion,  assurément  inattendue,  ne  se  retrouve 
pas  dans  l'autre  minute.  Voici  en  effet  comment  se  termine 
cette  dernière.  «  Et  voyez  à  quelle  contradiction  aboutit  le 
duc  !  Il  réclame  un  nouveau  diocèse  parce  que  le  «comté» 
de  Liège  serait  distant  de  ses  deux  duchés  d'au  moins 
20  lieues.  Si  on  admet  ces  chiffres,  comme  le  pays  de  Liège 
se  trouve  entre  le  Brabant  et  le  Limbourg,  en  ne  supposant 
à  ces  deux  contrées  qu'une  étendue  de  10  lieues,  il  s'en- 
suivrait que  le  diocèse  dont  il  sollicite  la  créiition  s'éten- 
drait en  longueur  sur  un  espace  de  70  lieues.  Il  prétend 
qu'un  évèque  de  Liège  ne  peut  visiter  tout  son  diocèse, 
qui  ne  dépasse  pas  40  lieues  en  longueur,  et  il  admet 
que  son  futur  évèque  pourrait  facilement  parcourir 
un  district  presque  deux  fois  plus  étendu  !  Le  «  profit  » 
que  retirerait  le  clergé  et  l'église  romaine  de  la  création 
d'un  évêché  dont  le  titulaire  serait  soumis  à  la  volonté 
du  duc,  a  été  suffisamment  mis  en  évidence,  par  ce  qui 
précède.  » 


caractériser  la  situation  de  la  forteresse  li^eoise  (jui  commandait,  de 
même  que  Maastricht,  la  grande  route  commerciale  du  Brabant  vers 
l'Allemagne. 
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Une  partie  de  ce  mémoire  est  particulièrement  précieuse  et 
mérite  un  examen  plus  approfondi.  C'est  celle  où  il  est  ques- 
tion des  juridictions  spirituelles  de  l'évèque  de  Liège  dans 
tout  son  diocèse,  et  plus  particulièrement  du  Tribunal  de 
la  paix  et  des  quarantaines  de  l'évèque.  Notre  document  est 
en  effet  le  texte  le  plus  ancien  où  il  soit  parlé  un  peu  longue- 
ment de  la  curieuse  institution  créée  vers  1082  par  Henri 
de  Verdun.  Les  chroniqueurs  ont  bien  rapporté  l'origine 
dece  tribunal,  mais  il  faut  descendre  jusque  dans  la  seconde 
moitié  du  xiv^  siècle  pour  trouver  des  sources  qui  nous 
fassent  connaître  bien  exactement  quelles  étaient  la  compé- 
tence, la  composition,  la  procédure  de  cette  juridiction. 
Ces  sources  sont,  en  effet,  la  Posilio  pro  juslificatione  judicii 
paciSy  déjà  citée  plus  haut,  et  le  Patron  de  la  Temporalité 
de  Jacques  d'Hemricourt.  A  ces  précieuses  descriptions  on 
peut  désormais  ajouter  le  présent  mémoire  qui  leur  est 
antérieur  de  presque  un  demi-siècle.  Celui-ci  ne  fait  d'ail- 
leurs que  confirmer  les  données  des  deux  écrits  que  nous 
venons  de  mentionner,  à  part  une  légère  divergence  dans 
rénumération  des  trois  cas  qui  entraînaient  l'action  répres- 
sive du  Tribunal  de  la  Paix;  notre  document  les  désigne 
par  les  termes  vis,  raptus  et  spolium,  alors  que  Positio  pro 
justificatione  se  sert  des  mots  vis,  spolium  et  exheredalio  in 
loto  vel  in  parte,  que  J.  d'Hemricourt  traduit  littéralement 
par  murdre,  robe  et  deshéritanche  dans  son  Patron  de  la 
Temporalité.  De  même  que  ce  dernier,  il  raconte  qu'il 
fallait  sept  appels  successifs  infructueux  avant  de  condam- 
ner un  accusé  par  contumace.  Au  sujet  des  condamnés 
fugitifs  et  mis  hors  la  loi,  il  ajoute  ce  détail  nouveau  que  le 
premier  venu  pouvait  impunément  tuer  un  forjugék  condi- 
tion de  déposer  sur  le  cadavre  un  gage  de  quatre  deniers. 
Il  signale  enfin  l'exemption  dont  jouissait  le  comté  de 
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Laroche  à  l'égard  du  tribunal  de  la  paix,  mais  il  affirme 
contrairement  à  la  vérité  que  c'est  là  une  unique  excep- 
tion. Le  village  brabançon  de  Cappelle-au-Bois  était 
également  affranchi  de  la  juridiction  de  ce  tribunal  et 
ce  privilège  allait  être  bientôt  de  nouveau  consacré  par 
la  sentence  d'Amiens  rendue  le  30  août  4334  par  le  roi 
de  France  (*). 

Il  y  avait  un  autre  pouvoir  de  l'évêque  que  sa  qualité  de 
protecteur  et  défenseur  de  la  paix  lui  avait  logiquement 
assuré  :  c'était  la  faculté  d'imposer,  dans  le  diocèse  tout 
entier,  des  trêves  ou  quarantaines  pour  entraver  le  détestable 
droit  de  vengeance  privt'e  exercé  par  les  gens  de  lignages. 

Les  détails  donnés  par  notre  mémoire  sont  pour  cette 
coutume  également  conformes  aux  explications  du  Patron 
de  la  Temporalité.  Celui  qui  brisait  une  trêve  était  mis  à 
mort  ou  forjugé,  s'il  parvenait  à  échapper  à  la  justice;  la 
quarantaine  de  l'évêque  devait  être  signifiée  par  deux  des 
hommes  de  fiefs  du  prélat  et  si  cette  formalité  n'était  pas 
remplie  à  temps,  les  adversaires  avaient  le  droit  de  se 
massacrer  impunément.  Peu  de  temps  après  l'envoi  de  ce 
mémoire,  un  grand  progrès  était  réalisé  dans  le  droit 
liégeois  :  la  paix  des  Douze,  promulguée  le  15  mai  133o 
venait  enfin  mettre  un  terme  aux  guerres  privées.  Ce  pacte 
mémorable  ne  supprimait  pas  toutefois  le  pouvoir  d'im- 
poser des  quarantaines  qui  était  reconnu  à  l'évêque.  Le 
14  octobre  4356,  les  villes  du  Brabant  promettaient  de 


(*)  Voir  au  sujet  du  Tribunal  de  la  Paix  la  belle  étude  de  P.  PoqixET, 
Essai  srtr  l'histoire  du  droit  criminel  dar. s  la  principauté  de  Liège, 
p.  102-199.  Sur  l'exemption  de  Laroche:  A.  Dexescluze,  Le  comité  de 
Laroche  et  le  Tribunal  de  la  paix  dans  le  Bulletin  de  la  société  d'Art  et 
d'Histoire  du  diocèse  de  Liège,  vol.  IX,  p.  263  à  272. 
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nouveau  de  respecter  les  jugements  du  tribunal  de  la  paix 
ainsi  que  les  quarantaines  imposées  par  l'évêque  (*). 

On  sait  que  la  requête  introduite  par  Jean  III  auprès  du 
pape  fut  rejetée,  comme  l'avaient  été  les  demandes  anté- 
rieures. L'envoi  de  notre  mémoire  contribua  peut-être  à 
assurer  la  victoire  des  Liégeois,  mais  leur  meilleure  sauve- 
garde fut  l'opposition  que  le  roi  de  France  manifesta  contre 
ce  projet,  alors  que  le  duc  de  Brabant  escomptait  au  con- 
traire sa  bonne  grâce.  Une  lettre  de  Jean  XXII,  datée  du 
19  décembre  1332,  annonçait  à  ce  prince  que  le  projet 
d'ériger  un  nouvel  évêché  dans  ses  États  avait  été  définiti- 
vement repoussé  à  cause  de  certains  obstacles  que  ses 
délégués  devaient  lui  rapporter  de  vive  voix  {^).  Mais  le 
tenace  adversaire  des  Liégeois  ne  se  découragea  pas.  Il 
renvoya  de  nouveau  son  délégué  Johannes  Major  à  Avignon 
et  le  pape  lui  écrivit  le  27  mai  1333  qu'il  ne  pouvait  rien 
décider  au  sujet  des  nouveaux  vœux  qui  lui  étaient  pré- 
sentés avant  d'avoir  entendu  la  partie  adverse  et  en  avoir 
délibéré  avec  son  conseil  (3). 

Une  nouvelle  occasion  se  présenta  bientôt  au  duc  de 
Brabant  pour  recommencer  ses  instances.  Le  20  décem- 
bre 1334,  Benoît  XII  fut  installé  sur  le  trône  pontifical  en 
remplacement  de  Jean  XXII.  Le  projet  d'ériger  un  nouvel 
évêcbé  à  Louvain  fut  aussitôt  présenté  au  nouveau  pape 
dans  l'espoir  de  trouver  ce  dernier  plus  favorable  au 
démembrement  des  diocèses  belges.  Mais  il  n'eut  vraisem- 
blablement même  plus  les  honneurs  de  la  discussion  à  la 

(1)  BoRMANS  et  ScHOOLMEESTERS,  Cartulaire  de  l'église  Saint-Lambert, 
t.  IV,  p.  249. 

(2)  Reg.  Vat.  117,  n.  634. 

(3)  Heg.  Vat.  117,  n.  646. 


Cour  d'Avignon,  car  la  chancellerie  pontificale  n'a  consenré 
aucune  lettre  relative  à  cette  reprise  des  négociations. 
Celles-ci  nous  sont  connues  par  une  allusion  de  la  Positio 
pro  justificaUone  pacù  et  par  le  document  publié  ci-dessous 
au  n*  8  des  annexes,  retrouvé  avec  le  mémoire  analysé  plus 
haut,  dans  le  dépôt  des  archives  de  l'État  à  Liège.  Cest  un 
brouillon  d'une  lettre  qu'Adolphe  de  la  Marck  envoyait  au 
Saint-Père  pour  protester  contre  les  nouvelles  menées  de 
Jean  III.  Il  est  écrit  sur  le  recto  d'une  bande  de  papier  de 
0",41  de  haut  sur  0",2o  de  large,  par  un  scribe  qui  a  tracé 
de  belles  lettres  gothiques  avec  une  encre  très  noire.  Mais 
cette  rédaction  a  été  revue  et  amendée  par  un  correcteur, 
plus  médiocre  calligraphe,  qui  s'est  servi  d'une  encre  beau- 
coup plus  pâle  et  qui  nous  parait  être  l'auteur  du  mémoire 
de  1332.  Voici  le  résumé  de  cette  lettre  envoyée  au  pape, 
a  Déjà  le  duc  avait  instamment  sollicité  de  votre  pré- 
décesseur Jean  XXII,  le  partage  du  diocèse  de  Liège.  En 
se  libérant  de  l'autorité  de  l'église  li^eoise,  U  tiendrait  à 
sa  discrétion  tput  le  clergé  de  ses  états  et  deviendrait 
maître  des  biens  que  les  églises  et  monastères  du  pays 
de  Liège  possèdent  en  si  grand  nombre  dans  le  Brabant 
et  le  Limbourg.  Heureusement,  le  roi  de  France  intervint 
pour  nous  et  le  pape,  après  mûres  délibérations,  rejeta 
la  requête  du  duc.  Conmie  celui-ci  a  recommencé  près 
de  vous  ses  démarches,  je  viens,  au  nom  de  tous  mes 
fidèles,  au  nom  de  cette  église  de  Liège  qui  a  toujours  si 
vaillamment  combattu  pour  vous  contre  les  rebelles  et  les 
schismatiques  et  qui  a  toujours  défendu  avec  acharnement 
son  domaine  contre  les  entreprises  de  ses  puissants  voisins, 
vous  supplier  de  repousser  une  fois  de  plus  une  proposi- 
tion déjà  écartée  non  seulement  par  votre  prédécesseur 
immédiat,  mais  encore  par  les  papes  Bomiaee  VIU  et  Clé- 
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ment  V.  Si  ce  projet  était  agréé,  ce  serait  la  ruine  et  la 
déchéance  complète  de  mon  église.  Aussi  bien,  le  vénérable 
chanoine  Antoine  de  Bugelle,  porteur  de  la  présente,  va  par- 
tir pour  plaider  notre  cause  devant  vous  et  faire  valoir  tous 
nos  arguments  qu'il  serait  difficile  de  bien  développer  dans 
une  lettre.  »  Un  post-scriptum  informait  en  même  temps  le 
pape  que  le  môme  duc  de  Brabant  soutenait,  avec  d'autres 
vassaux  ennemis  du  roi  de  France,  les  injustes  prétentions 
du  comte  de  Heinsberg  à  la  succession  du  comté  de  Looz. 
Il  y  a  enfin  tout  en  bas  de  la  feuille,  une  note  du  correcteur 
déclarant  que  la  rédaction  proposée  pour  cette  lettre  était 
irréprochable  et  que  les  légères  modifications  qu'il  avait 
apportées  au  texte,  avaient  seulement  pour  but  d'attester 
qu'il  avait  relu  la  minute  avec  la  plus  scrupuleuse  attention. 
Pas  plus  que  le  mémoire,  cette  missive  n'est  datée,  mais 
il  n'est  pas  non  plus  difficile  de  déterminer  à  quel  moment 
elle  fut  écrite.  Le  post-scriphim  qui  la  termine  est,  en  effet, 
comme  une  indication  de  date.  La  mort  de  Louis  IV  qui 
ouvrit  la  longue  querelle  de  la  succession  du  comté  de 
Looz  survint  le  22  janvier  1336.  Thierry  de  Heinsberg  qui 
se  trouvait  dans  ce  pays  à  la  mort  de  son  oncle,  en  prit 
aussitôt  possession,  malgré  l'opposition  du  chapitre  de 
Saint-Lambert.  Il  trouva  dès  le  début  l'appui  des  seigneurs 
féodaux  voisins,  comme  le  prouve  une  lettre  adressée  au 
pape  en  1336  par  le  même  chapitre  pour  protester  contre 
la  tiédeur  avec  laquelle  son  évoque  défendait  les  droits  de 
l'église  de  Liège  dans  cette  querelle  (^).  Le  fait  que  l'affaire 
de  Looz  est  mentionnée  dans  un  post-scriptum  de  la  lettre 


(*)  Comitatum  ipsum,  quant  plurium  in  hac  parte  principum  vici- 
norum  auxilio  confortatus,  étiam  si  opot'teat  violenter,  uswpare 
disponit.  Lettre  du  chapitre  de  Saint-Lambert  adressée  à  Benoît  XII, 
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nous  autorise  à  croire  que  celle-ci  fut  rédigée  fort  peu  de 
jours  après  le  décès  du  comte  Louis  IV.  Cette  conjecture  est 
encore  rendue  plus  plausible  par  le  détail  suivant  relevé 
dans  la  chronique  de  Hocsem  :  le  chanoine  Antoine  de 
Bugelle  partit  pour  Avignon  vers  le  milieu  du  mois  de 
mars  1336  pour  porter  au  pape  les  griefs  que  le  chapitre 
alléguait  contre  Adolphe  de  la  Marck.  Or,  c'est  le  même 
personnage  qui  fut  chargé  de  porter  notre  lettre.  A  cette 
époque,  où  les  voyages  étaient  si  coûteux  et  si  pénibles,  on 
ne  devait  pas  prodiguer  les  lointaines  ambassades.  Antoine 
de  Bugelle,  porteur  des  deux  missives  que  nous  venons  de 
signaler,  partit  pour  Avignon  avec  une  double  mission  ;  il 
devait  être  le  mandataire  de  l'évêque  dans  la  question  tou- 
jours renaissante  du  démembrement  du  diocèse  de  Liège 
et  l'avocat  du  chapitre  dans  le  conflit  qui  mettait  aux  prises 
ce  collège  et  l'évêque  Adolphe. 


Il  nous  reste  à  examiner  quel  pourrait  bien  être  l'auteur 
de  l'intéressant  mémoire  dont  nous  venons  de  donner 
connaissance.  Un  nom  s'est  aussitôt  imposé  à  notre  esprit, 
celui  de  Jean  cle  Hocsem,  écolàtre  du  chapitre,  savant 
jurisconsulte  et  historien,  qui  fut  mêlé  à  tous  les  événe- 
ments publics  de  son  temps,  qui  fut  si  souvent  la  plume 
du  chapitre  de  Saint-Lambert  et  qui  rédigea  tant  d'autres 
mémoires  pour  la  défense  des  droits  et  des  privilèges  de 
l'église  liégeoise  (}). 


publiée  dans  les  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de 
Belgique,  toI.  XV,  p.  20. 

Q-)  Sur  Hocsem,  voir  Biographie  nationale,  t.  IX,  col.  395  à  404. 
[G.  KdrthJ  ;  S.  Balao,  Les  Sources  de  l'histoire  de  Liège,  p.  449  à  513. 
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En  procédant  à  un  examen  minutieux  de  notre  texte  et 
de  la  chronique  de  Hocsem,  on  constate  que  les  vraisem- 
blances s'accumulent  en  faveur  de  l'attribution  de  ce  long 
plaidoyer  au  savant  écolâtre.  D'abord,  le  fait  que  celui  qui 
l'a  écrit  fut  aussi  chargé  de  réviser  et  corriger  la  minute 
de  la  lettre  qu'Adolphe  de  la  Marck  envoyait  au  pape, 
prouve  que  ce  personnage  occupait  une  haute  fonction 
dans  la  chancellerie  de  l'évêque.  Le  mémoire  atteste 
ensuite  une  connaissance  très  approfondie  des  événements 
passés  et  contemporains,  une  subtilité  très  adroite  dans 
l'argumentation,  et  un  jugement  très  sûr  et  bien  mûri. 
L'homme  qui  apprécie  avec  tant  de  justesse  l'importance 
stratégique  de  la  ville  de  Saint-Trond  pour  le  Brabant, 
l'homme  qui,  dans  un  autre  passage,  exprime  cette 
réflexion  un  peu  pessimiste  «  qu'une  nation  qui  a  l'habi- 
tude de  la  liberté  redoute  les  innovations  parce  qu'elle 
suspecte  dans  tout  ce  qui  lui  est  proposé  une  machination 
ourdie  contre  son  indépendance  »  était  aussi  le  plus  apte 
pour  écrire  cette  longue  digression  de  la  chronique  dans 
laquelle  sont  exposées  des  vues  d'ensemble  sur  la  politique* 
et  le  gouvernement. 

Ce  ne  sont  là  que  des  vraisemblances  de  nature  psycho- 
logique ;  mais  une  étude  un  peu  attentive  de  la  langue  des 
deux  écrits  vient  singulièrement  les  appuyer.  Il  faut  surtout, 
dans  cet  ordre  d'idée,  rapprocher  de  notre  texte  les  pas- 
sages de  la  chronique,  comme  les  préfaces  et  les  commen- 
taires, où  l'auteur,  délaissant  le  simple  exposé  des  faits, 
abandonne  le  ton  plus  régulier  et  plus  monotone  du  récit 
historique.  On  retrouve  alors  de  part  et  d'autre  le  même 
style  sec  et  confus,  le  môme  latin  incorrect,  relevé  parfois 
çà  et  là  par  des  expressions  plus  fortes  et  plus  pittoresques, 
comme  ce  mendicatum    sufjragium  ou  opjndum    Sancti 
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Trudonis,  davem  in  faucibus  ducatus  Brabantiae  consti- 
tutum.  On  relève  les  mêmes  emplois  incorrects  dans  les 
temps  et  les  modes  des  verbes,  l'habitude  plus  familière 
des  mêmes  particules  conjonctives  et  adverbiales  telles  que 
licet,  nedum,  quandoque^  cum  igitur,  ad  invicem.  On 
constate  surtout  la  même  manie  des  citations  bibliques  et 
classiques  qui  constitue,  comme  on  le  sait,  l'originalité  la 
plus  grande  du  style  de  la  chronique  de  Hocsem.  Une 
réminiscence  biblique  très  familière  à  Hocsem  in  ore  gladii 
perierunt  se  retrouve  aussi  dans  le  mémoire.  Mais 
l'indice  le  plus  probant  qui  nous  permet  d'attribuer 
notre  texte  au  savant  écolàtre  est  le  rapprochement  des 
deux  passages  suivants  : 

Chronique  de  Hocsem  dans  Mémoire  publié  ci-dessoos, 

Chapeaville,  tome  II,  p.  401  p.  178. 

In  territorio  siquidem  leodien-  Cum   consuetudo,  seu  potius 

sis  ecclesiae  consuetudo  quaedam  corruptela,  in  terris  episcopi  tam 

(si    tamen    consuetudo    censeri  fixe  radiées  ediderit  ab  antiquo, 

debeat)    viguit  ab   antiquo  qua  quod  nunc  optimo  pro  jure  ser- 

terrae  nobilibus  fas  est  movere  vatur,  ut  homines  impune  pos- 

arma    et    inimicos    interficere  sint  adinvicem  arma  movere  et 

dummodo  treugas  non  violent,  se  mutuo  interficere,  dummodo 

domos  non  eflfringant,  a  spoliis  treugis  pendentibus  hoc  non  fiât, 

abstineant  et  ab  igné.  ab  efi&'actione  domonun  absti- 

neant  et  ab  igné. 

L'identité  presque  complète  des  deux  phrases  ne  peut 
être  l'effet  du  hasard.  Pour  nous,  c'est  le  même  cerveau 
qui  les  a  pensées,  c'est  la  même  main  qui  les  a  écrites.  11 
est  vrai  que  le  passage  de  la  chronique  reproduit  ci-dessus 
se  trouve  dans  une  lettre  envoyée  par  l'évêque  Adolphe  au 
roi  de  France  et  insérée  tout  entière  dans  le  récit  de 
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l'historien;  mais  il  est  bien  évident  que  Hocsem  n'aurait  pu 
intercaler  dans  son  œuvre  tant  de  lettres  et  de  documents 
diplomatiques,  qui  devaient  alors  être  dérobés  aussi  jalou- 
sement qu'à  l'heure  actuelle  à  la  curiosité  des  profanes 
contemporains,  s'il  n'avait  pas  pris  une  part  très  active  à 
leur  rédaction.  Aussi  bien,  lui-même  l'avoue  à  plusieurs 
reprises  dans  sa  chronique.  Et  si  l'on  peut  encore  supposer, 
à  la  rigueur,  que  deux  hommes  différents  aient  pu  rédiger 
dans  des  termes  analogues  un  même  point  des  coutumes 
observées  de  leur  temps,  on  ne  peut  plus  raisonnablement 
admettre  que  la  même  réserve  sur  la  légitimité  de  l'usage 
décrit  se  retrouve  exprimée  exactement  à  la  même  place 
dans  la  pensée  de  deux  individus  différents. 

La  Bibliothèque  Royale  de  Bruxelles  conserve  un 
manuscrit  de  la  chronique  de  Hocsem  coté  anciennement 
n°  18658,  que  Ed.  Lavelleye,  qui  en  fut  longtemps  le  pro- 
priétaire, pensait  être  le  manuscrit  autographe  du  fameux 
écolâtre.  M.  Eug.  Bâcha,  conservateur-adjoint  de  la  section 
des  manuscrits  de  notre  bibliothèque  nationale,  qui  a 
longuement  étudié  ce  précieux  codex,  a  bien  voulu  nous 
communiquer  les  conclusions  de  ses  recherches.  D'après 
lui,  ce  manuscrit  n'est  pas  de  la  main  d'Hocsem,  mais  il 
aura  été  copié  par  deux  scribes  différents  pour  l'auteur 
même  de  la  chronique.  Ce  serait  l'exemplaire  de  la  chro- 
nique mis  au  net.  Cette  copie  a  été  révisée,  en  effet,  très 
soigneusement  et  contient  quelques  notes  marginales  et 
interlinéaires  qui  pourraient  bien  être  de  la  main  d'Hoc- 
sem et  qui  ont  en  tout  cas  été  rédigées  vers  l'année  1348  (*). 
Cette  communication  nous  a  amené  à  comparer  l'écriture 


(*)  Cf.  la  note  marginale  du  fol.  11  v"  du  manuscrit. 
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de  ces  notes  avec  celle  des  deux  documents  que  nous  attri- 
buons au  savant  chanoine.  Après  cet  examen,  l'hypothèse 
de  M.  Bâcha  nous  a  paru  encore  plus  vraisemblable. 
L'aspect  général  de  l'écriture  est  le  même  de  part  et  d'autre 
et  cette  similitude  se  retrouve  jusque  dans  la  teinte  jaunâtre 
de  l'encre  employée  (*).  L'identité  n'est  toutefois  pas 
absolue  ;  elle  n'est  pas  possible  d'ailleurs  car  la  même  main 
n'écrira  jamais  de  la  même  façon  quand  elle  annotera  len- 
tement et  prudemment  un  manuscrit  bien  calligraphié  ou 
lorsqu'elle  remplira  hâtivement  la  minute  de  quelque 
rapport.  Mais  nous  croyons  retrouver  daus  les  deux  spéci- 
mens d'écriture  assez  de  traits  communs  pour  être  autorisé 
à  conclure  que  cet  examen  comparatif  ne  fait  que  confirmer 
l'hypothèse  qui  nous  avait  déjà  paru  vérifiée  par  d'autres 
voies.  Il  ne  nous  parait  donc  pas  téméraire  d'attribuer  à 
Jean  de  Hocsem  le  long  mémoire  que  nous  venons  d'ana- 
lyser et  ce  ne  sera  pas  le  moindre  mérite  de  ce  texte,  déjà 
si  précieux  par  lui-même,  s'il  est  établi  qu'il  sort  de  la 
plume  de  l'écrivain  érudit  et  sincère  qui  est  une  des 
gloires  de  l'historiographie  liégeoise. 


(')  II  faut  surtout  comparer  les  notes  des  fol.  11  t<>,  col.  1  ;  fol.  27'*', 
col.  2  ;  fol.  37  v»,  col.  2;  fol.  45',  col.  2  et  fol.  63  v»,  col.  1  du  manuscrit 
de  Bruxelles. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


1. 


Le  pape  annonce  à  Jean  III,  duc  de  Brabant,  qu'il  a  reçu 
ses  deux  délégués  et  qu'il  a  pris  connaissance  de  sa  lettre. 

1332,  12  septembre. 

Johanni  duci  Brabancie.  Pridem  dilecti  filii  magistri 
Johannes  Major  Merbeccensis,  utriusque  juris  professer, 
et  Henricus  Coeke  Bruxellensis,  cameracensis  diocesis 
ecclesiarum  canonici,  nuncii  tui  ad  nostram  presentiam 
venientes,  nobis  tue  nobilitatis  litteras  presentarunt,  quos 
quidem  nuncios  et  litteras  bénigne,  mittentis  considera- 
tione,  recepimus,  et  que  dicte  littere  continebant,  ipsique 
pro  parte  tua,  tam  in  caméra  nostra,  quam  in  consistorio, 
curaverunt  proponere,  intelleximus  diligenter;  super  qui- 
bus  quod  ordinatum  extiterit  ipsi  tue  magnifîcentie  vive 
vocis  oraculo  plenius  reserabunt. 

Dat.  II  idus  septembris,  anno  XVIP. 
Reg.  Vat.  117,  n.  630. 


2. 


Le  pape  fait  savoir  à  Jean  III  qu'il  va  communiquer  sa 
requête  aux  évêques  de  Liège  et  de  Cambrai,  afin  de  connaître 
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le  sentiment  de  ces  deux  prélats  sur  le  projet  de  créer  un 
nouvel  évécké  en  Brabant  aux  dépens  de  leurs  diocèses. 

1332,  12  septembre. 

Dilecto  filio  nobili  viro  Jobanni  duci  Brabancie,  salu- 
tem,  etc.  Cum  pro  parte  tua  nuper,  certis  causis  expositis, 
nobis  fiierit  humiliter  supplicatum  ut  in  ducatibus  tuis 
Lotharingie,  Brabancie  et  Limburgie,  qui  sunt  permixtim  in 
leodiensis  et  cameracensis  diocesium  terminis  constituti, 
unani  cathedralem  ecclesiam  erigi  faceremus,  discretioni 
tue  tenore  presentium  duximus  intimandum,  quod  nos, 
attendentes  quod  in  talibus  est  matura  et  diligenti  delibe- 
ratione  prehabita  (*)  procedendum,  de  fratrum  nostrorum 
consilio  duximus  ordinandum,  ut  cum  nos  plenam  non 
habeamus  notitiam  de  premissis,  venerabilibus  fratribus 
nostris  leodiensi  et  cameracensi  episcopis,  quos  presens 
tangit  negotium,  per  nostras  litteras  mandaremus  ut  ipsi  et 
oorum  quilibet  de  predictis,  an  videlicet  expédiât  erectio- 
nem  fieri  memoratam,  et  de  prejudicio  eorumdem,  et  aliis 
inconvenientiis,  si  qua  possent  ex  erectione  bujusmodi 
forsitan  imminere,  plenius  informati,  per  se,  vel  alium 
seu  alios  super  hiis  sutïîcienter  instructos,  infra  festum 
B.  Martini  proximo  futurum  se  apostolico  conspectui 
représentent,  nos  informaturi  plenius  de  predictis  et  eorum 
circumstantiis  universis,  ut  bujusmodi  informatione  pre- 
missa  quid  super  hiis  agendum  per  nos  fuerit  consul- 
tius,  actore  Domino,  agere  valeamus. 

Dat.  Avinione,  II  Idus  septembris,  anno  XVIP. 
Reg.  Vat.  105,  n.  1354. 

(*)  Text.  prehabitis. 
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3. 

Le  pape  communique  aux  évêques  de-  Liège  et  de  Catnbrai 
l'exposé  des  motifs  que  lui  a  remis  le  duc  de  Brabant  pour  le 
convaincre  de  la  nécessité  de  créer  un  nouveau  diocèse  dans 
ses  états  (^). 

1332,  13  septembre. 

Venerabili  fratri  episcopo  leodiensi  (^)  salutem.  Nuper  pro 
parte  dilecti  filii  nobilis  viri  Johannis  ducis  Brabantie,  ex 
causis  infrascriptis  expositis,  nobis  fuit  humililer  suppli- 
catum,  ut  in  ducatibus  suis  Lotharingie,  Brabantie  et 
Limburgie,  qui  sunt  permixtim  in  tue  leodiensis  (3)  et 
etiam  cameracensis  C*)  diocesium  terminis  constiluti,  unam 
cathedralem  ecclesiam  erigi  faceremus.  Cause  vero  prefate 
(1)  sunt  hec,  videlicet  quia  dicti  ducatus  cum  suis  pertinentiis 
quasi  integraliter  permixtim  in  terminis  dictarum  dioce- 
sium situantur,  sic  quod  multe  ville  et  castra  de  dictis  duca- 
tibus propinquiores  quasi  in  triplo  leodiensi  (^)  quam 
cameracensi  (^jcivitatibus  sunt  in  cameracensiC'j  diocesi,  ete 


(')  Le  registre  de  la  chancellerie  pontificale  a  transcrit  le  texte  de  la  lettre 
envoyée  à  l'évêque  de  Cambrai  et  mentionne  ensuite  brièvement  les  modi- 
fications faites  pour  la  missive  destinée  à  l'évêque  de  Liège.  Comme 
cette  dernière  nous  intéresse  plus  spécialement,  nons  l'avons  reconstituée 
entièrement  et  nous  mentionnons  en  note  les  mjts  qui  figurent  dans  le 
texte  même  du  registre. 

(2)  Cameracensi. 

(•'')  Cameracensis. 

(*)  Leodiensis. 

(5)  Cameracensi. 

(6)  Leodiensi. 
C)  Leodiensi. 
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(2)  contra;  sic  quod,  cum  ritus  dictarum  diocesium  sint  diversi, 
fréquenter  contingit,  quod  cum  in  ipsarum  una  jejunatur, 
in  alia  carnes  publiée  comeduntur,  et  cum  in  una  est  dies 
feriata,  in  alia  feriata  nequaquam  existit  ;  et,  cum  in  hiis 
et  multis  aliis  discrepent  diocèses  memorate,  ex  hiis  con- 
fusio  et  scandalum  in  dictis  ducatibus  et  eorum  populo 

(3)  generantur  ;  quodque  utraque  dictarum  diocesium  nimium 
longa  et  lata  et  valde  populosa  existit,  multeque  partes 
dictorum  ducatuum  a  sede  sue  diocesis  per  quatuor  dietas 
circiter  distare  noscuntur,  et  quod,  licet  tam  tu  quam  vene- 
rabilis  frater  noster...  episcopus  cameracensis  (^),  pluries 
habeatis  ex  causis  necessariis  vestros  subditos  in  eisdem 
ducatibus  visitare,  dictosque  subditos,  tam  pauperes  quam 
alios  oporJeat  dispendiose  et  miserabiliter,etiam  pro  causis 
minimis,  ad  suas  sedes  tam  remotas  ad  judicium  evocari, 
ipsosque  ad  easdem  sedes  tam  in  penitentiali,  quam  judi- 
ciali  foro,  fréquenter  personaliter  accedere,  hoc  tamen 
secure  pluries  facere  non  poteslis  propter  guerras  mutuas, 
et  aliorum  dominorum  intermediorum  vel  circumstantium 
prepediti,  ex  quo  magnum  periculum  necessario  sequitur 
animarum,  et  etiam  clerici  malefactores  inibi  fréquenter 
rémanent  impuniti,  nisi   se  laicalis  justitia  intromittat; 

(5)  propter  que  clerus  et  populus  dictorum  ducatuum  erectio- 
^QJ  nem  huiusmodi  unanimiter  cupiunt  et  affectant  ;  quodque 
tu  et  etiam  dictus  cameracensis  (')  episcopus,  quilibet 
vestrum  videlicct,  in  dictis  ducatibus  solum  spiritual itatem 
et  non  temporal  itatem,  et  quasi  modicas  visitationes  cum 
procurationibus  habetis,  licet  in  aliis  partibus  vestrarum 
diocesium  extra  ducatus  eosdem  magnam  temporalitatemet 

(')  Leodiensis. 
(2)  Leodiensis. 
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spiritualitatem,  et  etiam  visitationes  et  procurationes  plu- 
rimas  habeatis  ;  et  sic  infra  dictos  ducatus  quasi  modicos 
redditus  percipitis,  licet  extra  eos  in  hujusmodi  redditibus 

(7j  quam  plurimum  babundetis;  quodque  regendo  bene  spiri- 
tualitatem in  dictis  ducatibus  plus  forsan  expenditis,  quam 
exinde  comodum  reportetis;  et  quod  jurisdictio  etiam 
spiritualis  quam  in  dictis  ducatibus,  ut  premittitur,  obti- 
netis,  non  prodest  ad  pacis  conservationem  inter  vos  et 
ducem  prefatum,  cum  per  consuetum  exercitium  dicte 
jurisdictionis  spiritualis  inter  vos  et  ipsum  ducem  pax  sive 
concordia  minime  nutriatur,  sed  potius  ex  hujusmodi  juris- 
dictionis consueto  exercitio  sepius  discordiarum  materie 
horribiles  oriuntur  ;  quodque  non  potest  dici  quod  vos  per 
predicta quantum  ad  dominii  vestri  temporalisdefensionem 
notabiliter  sitis  lesi,  si  enim  {^)  contingat  interdum  quod 
inter  te  (^j  episcopum  et  ducem  prefatos  (')  super  tempo- 
rali  dominio  dissentio  oriatur,  tuque  ("*)  gladio  spirituali 
te  (5)  muniat,  ex  hoc  quasi  nullum  bonum,  ymo  multa 

(8)  mala  et  scandala  subsecuntur;  quodque  idem  dux  nullius 
vestrum  vassallus  existit,  nec  aliquis  vestrum  habet  infra 
predictos  ducatus  sub  sua  diocesi  aliquod  dominium  tem- 
porale, et  quod  ipsius  ducis  intentio  solum  tendit  circa  hoc, 
ad  separationem  spiritualitatis  infra  dictos  ducatus  cum 
suis  pertinenliis,  et  non  ad  divisionem  seu  diminutionem 
vestrorum  reddituum  seu  bonorum  temporalium  quorum- 


{*)  Hoc  enim  in  nullo  te  tangit  cura  comilalus  cameracensis,  in  quo  tu 
jurisdictionem  obtines  temporalem,  distet  bene  per  viginti  ieucas  satis 
magnas  ubi  minus  distat  a  ducatibus  memoratis,  et  quod  si... 

(2)  Leodiensem. 

(3)  Predictos. 

(*)  Dictusque  episcopus. 
(5)  Se. 
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(9;  cumqiie  ;   propter    que   predicta   erectio   absque   magno 
dampno  et  prejudicio  cujuslibet  vestrum  poterit  ordinari, 
quin  imo  quoad  plura  in  utilitatem  vestram  et  ecclesiarum 
vestrarum  potius  redundabit.  Nos  igitur  attendentes  quod 
in  talibus  est  matiira  et  diligenti  deliberatione  prehabita 
procedendiim,  cum  nos  plenam  non  habeamus  nolitiam  de 
premissis,  fraternitati  tue,  de  fratrum  nostrorum  consilio, 
per  apostolica  scripta  mandamus,  quatenus  de  predictis,  an 
videlicet  expédiât  erectlonem   fieri   memoratam,    et  de 
prejudicio  tui  et  aliis  inconvenientiis,  (al  si  qua  possent  ex 
erectione   hujusmodi   forsitan   imminere,  plenius  infor- 
matus,  aliquem(7>) seu  aliquos  nuntios  seu  procuratores  tuos 
super  hiis  sufficienter  instructos,  infra  festum  Beati  Martini 
proximo  futurum,  nobis  destinare  procures,  qui  nos  infor- 
mare  debeant  plenius  de  predictis  et  eorum  circumstantiis 
universis,    ut    hujusmodi    informatione  premissa,   quod 
super  hiis  expediens  fuerit  consultius,  actore  (c)  Domino, 
agere  valeamus.  Super  hiis  etiam   idem    scribimus   per 
nostras  litteras  episcopo  memorato. 
Datum  Avinione,  idus  septembris,  anno  décime  septimo. 

Reg.  Vat.  104,  n.  1334  et  1335. 

Responsio  contra  articules  ducis  supplicantis  creari  epis- 
copum  in  Lovanio. 

Octobre  1332. 

1.  Proponitur  primo  «quod  dux  habeat  villas  et  castra 
in  diocesi  cameracensi  que  triplo  propinquiora  diocesi 

(a)  Incontinentiis,  reg.  Vat. 

(b)  Per  aliquem  reg. 

(c)  Auctore,  reg.  Vat. 
Tome  lxxtiii.  12 
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leodiensi  quam  cameracensi  [sunt  »].  Ad  hoc  respon- 
detur  quod,  etsi  hoc  verum  esset  de  villis  et  castris  in 
dyocesi  cameracensi  constitutis  in  ducatu,hoc  tamen  nihil 
operatur  ad  propositum  ducis  quoad  defalcationem  quam 
petit  fieri  de  dyocesi  leodiensi,  sed  potius  esset  causa 
quod  dicte  ville  et  castra  adjicerentur  dyocesi  leodiensi; 
cum  reliqua  pars  verbi  dicitur  esse  aequa,  omnino  sit 
falsa.  Nam,  etsi  verum  sit  quod  aliqua  loca  leodiensis 
dyocesis  propinquiora  sint  civitati  cameracensi  quam  leo- 
diensi, ut  est  Cimacum,  Fontanis  et  ille  partes,  tamen  ille 
non  sunt  in  ducatu  nec  ad  ducem  in  aliquo  spectare  nos- 
cuntur.  De  aliis  locis  leodiensis  dyocesis  in  ducatu,  plane 
verum  est  quod  omnia  loca  sub  districtu  ducis  leodiensis 
dyocesis  satis  proximiora  civitati  leodiensi  quam  camera- 
censi certo  certius  ostenduntur,  verbi  gratia  Nivella,  oppi- 
dum magnum,  cum  suis  appendiciis,  a  Leodio  dumtaxat 
16  leucarum  spatio  separatur,  cum  idem  locus  a  Cameraco 
per  20  leucas  et  amplius  sit  remotus;  et  idem  in  omnibus 
aliis  vel  quasi  [ ]  reperitur. 

2.  Quod  autem  sequitur  «jejunatur  in  una  parte  terre 
ducis,  quod  quandoque  in  parte  alia  minime  observatur,  et 
quod  sanctorum  sollempnitates  dissimiliter  celebrantur  »  : 
mendicatum  sutfragium.  Ista  dissimilitudo  invenitur  in 
qualibet  parte  mundi  nec  inducit  hoc  scandalum,  juxta 
apostolum  «  qui  jejunat  manducantem  non  spernat  (^)  »  ; 
imo,  et  in  una  civitate  vel  Castro  plebs  unius  parochie  vel 
festum  dedicationis  ecclesie  vel  patroni  célébrât  et  populus 
alterius,  eadem  die,  in  operibus  occupatur.  Si  tamen  dux 
detam  tenui  sitreligione  sollicitus,  poterit  sibi  super  hoc 


(*)  Saint-Paul.  Ad.  Romanos  XIV,  3. 


(  175) 

levius  per  ipsum  vel  per  ambos  episcopos  quam  per  defal- 
cationem  uni  us  dyocesis  provideri. 

3.  Quod  autem  sequitur  «  episcopos  leodienses  el  came- 
racenses  propter  vastilatem  suarum  dyocesium  non  posse 
secure  suos  subditos  visitare  aut  ipsos  subjectos  coram  suis 
prelatis  ad  judicium  comparere»,  quoad  episcopum  leodien- 
som,  evidenter  est  falsum.  Nam  idem  episcopus  per  totam 
suam  dyocesim  nullum  timet,quin  idem  potius  ab  omnibus 
timeatur,  nisi  ducem  in  terris  suis,  ubi  forte— quod  absit  — 
vellet  contra  episcopum  malignari  ;  quod,  si  forte  vellet, 
non  esset  honesta  ratio  quod  ex  suo  vitio  tam  prejudicio 
sum  ecclesie  premium  reportaret. 

4.  Sequitur  etiam  alia  major  absurditas  si  in  Lovanio 
vel  Bruxella,  de  quibus  magis  vero  in  Brabantia,  vel  in 
Limborg,  de  quo  magis  in  ducatu  limborgensi  —  eum 
nulla  Lotaringia  nisi  nudo  solum  vocabulo  sub  hujus  ducis 
dominio  reperitur  —  erigeretur  ecclesia  catbedralis.  Nam 
illa  nova  dyocesis  satis  esset  difFusior,  in  longum  saltem, 
quam  sit  dyocesis  leodiensis,  cum  a  fine  ducatus  limbor- 
gensis,  versus  orientem,  usque  ad  finem  Brabantie,  versus 
occidentem,  fere  triginta  leucarum  distancia  computetur, 
civitate  leodiensi  et  castris  fortissimis  leodiensis  episcopi 
Hoio,  Muhau,  Waremia,  Sancti  Trudonis,  Tongris  —  que 
dudum  potentissima  civitas  Octavia  ab  Octaviano  cesare 
dicebatur  —  inter  prefatos  ducatus  quasi  lineariter  in 
medio  constitutis,  et  pluribus  potentium  terris  ex  utroque 
latere,  per  quas,  vel  de  ducatu  Brabantie  ad  episcopum 
limburgensem,  si  ibidem  crearetur  episcopus,  vel  contra 
de  Limborgensi  ad  episcopum  lovaniensem  vel  bruxellen- 
sem  esset  longe  ditiicilius  quam  ad  Leodium,  existens  in 
medio,  pertransire  :  ecce  qaam  patenter  incidat  in  Cillam, 
cupiens  vitare  Caribdim  ! 


(176)^ 

Seqiiitur  etiam  aliud  inconveniens  ex  petitis.  Cum  enim 
inter  urbem  Aquensem,  ubi  sedes  est  regni  romani  et  ubi 
reges  Alamanie  coronantur,  leodiensem  dyocesim  et  civi- 
tatem  leodiensem  ducatus  limborgensis  sittotusin  medio, 
oporteret  episcopum  leodiensem,  si  velit  ad  urbem  prefa- 
tam  accedere,  per  alienam  dyocesim  in  ombilico  sue 
dyocesis  constitutam,  cum  rubore  non  modico  pertransire  : 
cujusmodi  inconvenientia  ejusdem  ducis  rationes  lucidius 
detestantur. 

5.  Quod  autem  postea  sequitur  «  clerum  creationem 
hujusmodi  affectare  »  per  exempla  que  sequuntur  apparet 
falsissimum  manifeste.  Cum  pridie,  propler  interfectionem 
clericorum  in  Buscoducis  per  ministros  ipsius  ducis 
palratam,  42  presbiteri  loci,  juxta  formam  statutorum 
synodalium,  cessare  oportuerit  a  divinis,  et  idem  dux  per 
presbiteros  ibidem  extraneos  faceret  prophanari,  quia 
intranei  ad  mandatum  ducis  prophanare  nolebant,minis  et 
terroribus,  captis  eorum  bonis  omnibus,  per  satellites 
ducis  expulsi  fuerunt,  quos  omnes  episcopus  leodiensis 
salvavit  in  Leodio  per  dimidium  annum  vel  circiter,  ipsis 
victualia  procurando,  donec  tandem  per  regem  Francie 
cedata  discordia,  prelibati  presbiteri  fuerunt  in  integrum 
restituti.  Quod  si  tune  iidem  presbiteri  subjecti  fuissent 
episcopo  sub  ducis  dominio  constituto,  quis  eos  defen- 
disset  quominus  oportuisset  eos  cum  ceteris  dampnabiliter 
prophanasse  ?  Cum  igitur  idem  sit  judicium  de  ceteris  quod 
de  istis,  quis  sane  mentis  credet  clerum  desiderare  non 
episcopum  sed  novum  Dayo  erigi  in  Azoto  (*)  qui,  quasi 
truncus  episcopi  metu  ducis  membrorum  suorum  quibus 

(»)  I,  Reg.  V,  5. 
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defendat  subditos  destitutus  officio,  ipsos  concludat  in 
manibus  Pharaonis,  quin  potius  transire  desideret  sub 
Moyse  mare  rubriim  ? 

6.  Deinde  proponitur  «  prefatos  episcopos  in  terris 
ducis  niillam  temporalitatem  et  quasi  modicas  cum  procu- 
ratoribus  visitationes  habere,  licet  in  aliis  partibus  magnas 
habeant».  Nec  ista  minus  sunt  contraria  veritati.  Constat 
enim,  meridiana  luceelarius,  quod  infra  terras  dicti  ducis 
et  septa  villas  habeat,  in  quibus  merum  et  raixtum  impe- 
rium  obtinet  temporale;  videlicet  Hugardis,  in  qua  hono- 
rabilis  collegiata  eonsistit  ecclesia,  habens  redditus  exce- 
dentes  summam  mille  numéro  florenorum,  Tourines  et 
Bavencbien,  magnas  parochias  cum  multis  capellis  suis,  in 
quibus  omnibus  idem  episcopus  spiritualem  et  temporalem 
jurisdictionem  dinoscitur  optinere.  Habet  insuper  idem 
leodiensis  episcopus  infra  septa  dicti  ducis  Maglinia,  oppi- 
dum populosius  et  aptius  cathedrali  cathedre  quam  dux 
aliquid  habere  noscatur,  quod,  licet  sit  cameracensis  dyo- 
cesis,  ejusdem  tamen  loci  leodiensis  episcopus  est  dominus 
temporalis.  Insuper,  in  terra  ducis  sunt  ville  ultra 
20  numéro,  a  quorum  scabinorum  sententiis  ad  sedem  sca- 
binorum  episcopi  in  Leodio,  tanquam  ad  superiorem  secu-  - 
larem  curiam,  appelatur.  Et  omnes  subjecti  ducis  utrC" 
rumque  suorum  ducatuum  in  predicta  dyocesi  constituti, 
quin  imo  ipse  idem  dux  et  ceteri  principes  ipsius  dyocesis, 
licet  ignorantibus  satis  mirabile  videatur,  in  tribus  casibus, 
videlicet  de  vi,  raptu  et  spolio,  soient  et  debent  coram 
eodem  episcopo,  ex  speciali  privilegio  romanorum  princi- 
pum  per  sedem  apostolicam  confirmât©,  ad  judicium 
evocari  ;  quibus  vocatis  scptem  hebdomadis,  cum  ceteris 
interstitiis  temporum,  si  non  compareant,  ut  est  moris. 
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judicio  vassallorum  episcopi  presentium  omni  privantur 
honore  et  perpetuo  judicantur  exleges,  ita  quod  quilibet 
taies  impune  potest  occidere,  dummodo  pignus  quatuor 
denariorum  super  cadavere  derelinquat.  Et  tali  jurisdic- 
tione  in  tota  dyocesi  leodienses  episcopi  pro  tempère  sem- 
per  usi  sunt,  a  tempore  de  cujus  initio  memoria  non  existit, 
et  adhuc  utitur  episcopus  in  presenti,  excepto  Castro 
Rupisin  Ardenna,  cujus  dominus,  cum  hoc  privilegium  pro 
necessitate  temporis  per  principes  et  vassallos  totius  dicte 
dyocesis  et  utilitate  publica  fuerat  concordatum,  illi  suum 
rennuit  adhibere  consensum  et  sic  solus  mansit  in  castro 
nexu  hujusmodi  absolutus. 

Optinet  (J)  insuper  idem  episcopus  indultum  episco 
[pâli  auctoritatej  principali,  non  minus  insigne,  quod 
sequitur  :  cum  consuetudo,  seu  potius  corruptela,  in  terris 
episcopi  tam  fixe  radiées  ediderit  ab  antiquo,  quod  nunc 
optimo  pro  jure  servatur,  ut  homines  impune  possint  adin- 
vicem  arma  movere  et  se  mutuo  interficere,  dummodo 
treugis  pendentibus  hoc  non  fiât,  ab  effractione  domorum 
abstineant  et  ab  igné.  Propter  quod  parens  rerum,  qui 
nihil  sine  remedio  constituit,  huic  morbo  treugarum  adhi- 
huit  medicinam.  Cujusmodi  treugas  episcopus,  indulti 
gratia  prelibati,  nedum  in  terris  suis  sed  in  tota  sua  dyocesi, 
certo  hominum  judicio,  potest  indicere  ubicumque,  quas, 
si  quis  infregerit,  nonsolum  inimicum  interficiens  sed  etiam 
ictu  contingens  modico,  si  capi  potest,  penam  excipit  capi- 
talem,  alioquin  manu  évadons,  sententialiter  honore  pri- 
vatur  ut  a  quolibet  ubique  interficiatur  impune,  prout  in 


(*)  Tout  ce  passage,  qui  va  jusqu'à  la  fin  de  la  page  179,  est  transcrit 
d'après  une  addition  écrite  sur  une  autre  feuille,  dont  le  signe  de  renvoi 
correspond  à  un  même  signe  écrit  par  le  scribe  après  le  mot  derelinquat 
ci-dessus. 
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casu  simili  amplius  est  expressum.  Que  treuge  sumptibus 
magnis  episcopi  per  duos  fidèles  suos  cuilibet  eorum  qui 
sunt  adinvicem  inimici,  quingentis  plus  numéro,  scilicet  sin- 
gulis  vicibus,  quibus  hoc  sibi  licetperprelibatum  judicium 
intimare  (^).  Quodsi  quandoque,  casu  fortuito,  treugarum 
judicium  non  procédât,  homines  adinvicem  se  trucidant;  quo 
casu,  in  terra  episcopi,  de  sua  dyocesi,  infra  20  annos, 
ultra  1,000  animas  gentis  armigere  in  ore  gladii  perierunt, 
nec  clericis  nec  presbiteris,  si  inimicorum  sunt  consan- 
guinei  parcitur  in  hoc  casu.  In  quanta  igitur  parte  prelibata 
dyocesis  minuatur,  in  tanta  profecto  necesse  est  ut  treuga- 
rum hujusmodi  medicina  quiescat,  quas  leodiensis  epis- 
copjis  non  posset  in  aliéna  dyocesi  promulgare,  nec  valeret 
si  dicatur,  providebitur  per  sedem  apostolicam  in  hac 
parte.  Nam  gens  semper  eifrenis  et  libéra  in  tantum  novi- 
tates  aborret  quod,  si  quid  novi  proponitur,  machinatum 
in  prejudicium  libertatis  solite  suspicatur,  et  ideo  non 
recepit  novas  leges.  Ex  hiis  apparet  liquido  quot  et  quanta 
ex  hac  novitate,  si  fieret,  intestina  pericula  animarum  et 
corporum  sequerentur. 


(*)  Ce  passage  esl  presque  illisible  à  cause  des  nombreuses  corrections 
apportées  au  texte  primitif,  qui  ont  fait  perdre  à  l'écrivain  le  souci  de  com- 
pléter sa  phrase.  Il  faut  ici  suppléer  soient  intimaH  ;  le  premier  de  ces 
mots  a  d'ailleurs  été  écrit  et  biffé  deux  fois.  11  y  a  lieu  de  faire  observer 
ici  l'erreur  singulière  commise  par  l'auteur  de  laPositio projustificatione 
pacis  qui  écrit  celte  énormité  ;  Qiiae  ordinatio  (super  judicio pacis)  ultra 
quingentos  annos  fuit  observata,  alors  qu'à  la  fin  du  xiv  siècle,  il  y 
avait  à  peine  trois  .«iècles  que  la  Trève-Dieu  était  en  vigueur.  La  source 
de  cette  inexactitude  pourrait  bien  être  notre  document,  si  difficile  à 
déchiffrer  en  cet  endroit  :  l'auteur  de  la  Positio  aura  compris  cinq  cents 
ans  alors  que  notre  texte  dit  simplement  que  le  fait  de  jeter  des  trêves 
s'est  produit  plus  de  cinq  cents  fois. 
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Preterea,  in  terra  ducis  idem  episcopus,  tanquam  in 
pinguiori  parte  totius  sue  dyocesis,  plures  procurationes 
et  de  peccatis  et  mendis  delinquentium  induplo  plus  quam 
de  toto  residuo  sue  dyocesis  percipere  consuevit,  cum 
tamen  circa  omnia  premissa  episcopum  quicquam  expen- 
dere  non  oportet,  quod  non  possit  recipi  de  reliquiis 
eorundem.  Et  quod  plus  est,  officialis  leodiensis,  de  anti- 
quissima  consuetudine  inconvulse  hactenus  observata,  de 
omnibus  causis  cujuslibet,  quin  imo  et  criminalibus  ad 
partis  instanciam  intentatis,  quantum  lesi  respiciant  inju- 
riam,  excepta  causa  feodi,  inter  omnes  indistincte  personas 
dicte  dyocesis  cognoscere  pacifiée  consuevit,  et  adhuc 
hodie  consuescit.  Cujus  quidem  spiritualis  jurisdictionis 
de  terra  dicti  ducis,  idem  episcopus  singulis  annis  ultra 
summam  emolumenti  consuevit  recipere  quatuor  milia 
florenorum. 

7.  Et  quod  deinde  subjicitur  «  quod  per  consuetum 
jurisdictionis  exercitium  spiritualis,  in  terra  ducis  pax 
minime  nutriatur  »  fatendum  est.  Sed  utrum  illa  sit  causa 
sufficiens,  vel  saltem  in  aliquo  proticiens  ut,  propter  hoc, 
leodiensis  ecclesia  defalcetur,  quin  propter  eandem  causam 
augmentari  multo  forcius  mereatur,  videat  Sanctus  Papa, 
cujus  judicium  preponderat  in  bac  parte.  Id,  ut  facilius 
valeat  contemplari,  consideret  diligenter  unde  inter 
episcopum  et  ducem  discordie  diriventur,  ut  extra  justnm 
[limen?]  déclarât  nisi  quod  dux,  potentior  materiali 
gladio,  more  regum  et  principum,  consortem  sue  potestatis 
aborens,  quo  sibi  publica  de  jure  in  clericos  terre  sue 
jurisdictio  dencgatur,  metu  sue  potcntic,  principatus  sui 
fimbras  clandestino  nititur  et  aperte  contra  statuta  cano- 
num  et  legum  indefesso  conamine  dilatare. 
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Ecce  jam  pax  est  inter  episcopum  et  ducem  super  pre- 
missis  omnibus  reformata;  si  proprium  habeat  episcopum, 
defensore  cleri  sue  patrie  exsufflato  [...nec.a]  sibi  placet 
pacis  conditio  :  sicut  olim  Alexandro  Athenarum  civibus 

minitate  nullum  cum  eis  se  pacis  [ ]  percussurum,  nisi 

prius  sibi  consules  pignus  et  obsides  concordie  trade- 
rentur,  quo  profecto  cives  in  pace  viverent,  sed  servirent, 
ut  igitur  a  simili  clero,  sub  duce  libertate  privato,  omnis 
ejus  causa  ad  ducis  arbitrium  deferretur. 

Nunc  consideretChristi  vicarius  si  Christus  in  consistorio 
solet  esse  reus  non  judex;  si  expédiât,  hoc  tempore  patris 
Noe  verenda  nudari,  si  non  potius,  ad  instar  filiorum 
Israël,  contra  Filisteios  ad  tempus  discordie  tribulationibus 
exerceri,  quam  patris  omnem  Cliisti  taliter  verecondiam 
divulgando,  vitio  Cham,  ne  dicam  fratrum,  verum  Phi- 
listiim  perpétue  nervos  incurrere  servitutis.  Videat  que 
servitia  Theutonie  principum  secularium  ecclesie  romane 
pendantur;  diligenter  consideret  quem  expectet  eventum 
si  principatum  auxerit  x\bsalonis;  augeat,  quaeso,  potius 
David  potentiam  quam  Golie  (^);  attendat  quod  leodiensis 

patria  peculiaris  ecclesie  romane  filia  limes  reg  [ .], 

quem  confundi  non  expedit,  situetur,  quam  sibi  promptam 


(i)  L'argumentation,  débarrassûc  de  toutes  ces  allusions  et  sentences, 
apparaît  plus  clairement  dans  l'autre  minute  :  Sed  respiciat  Vicarius 
Jh.  Christi  si  Christus  in  c^nsistorio  solet  esse  reus  non  judex;  si  non 
potius  sit  ad  tempus  pro  libertate  certandum  quam  pro  vili  imo  servili 
concordia  volun*aria  succumbendum.  Videat  que  servitia  principum 
Theutonie  secularium  ecclesie  romane  pendantur;  consideret  quanta 
pululet  utilitas  si  principatus  hujusmodi  dilatentur  quin  sibi  potius  aperte 
rebelles  exi-terentnisi  eos  metus  ecclesiasticorum  principum  refrenaret. 
Diligenter  attendat  si  intersit  unirersali  ecclesie  non  debilitari  pugiles 
quorum  vi  et  potentia  hactenus  ecclesia  perstitit  in  honore. 
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romana   sensit  ecclesia   cum    ei    dudum    Ottonis    quarti 

potentia  rebellaret,  cujus   ap   [ J  efficaciori   subsidio 

legatus  rebelles  devicit  Aquenses,  quo  rebellis  sublate 
sunt  reliquie  Frederici.  Speculetur  attente  quid  sequitur 
si  debilitentur  piigiles,  quorum  vi  et  potentia  hactenus 
ecclesia  perstitit  in  honore.  Sed  cum  leodienses  ecclesie 
possideant  sub  duce  quasi  majorem  partem  suarum 
omnium  fortunarum,  quas  hactenus  sibi  cum  magnis 
laboribus  et  expensis  spirituali  gladio  servaverunt,  si 
hoc  unico  priventur  lumine  quo  jure  sub  ducis  potentia 

sibi  quisquam  poterunt  [ ]  Sed,  dicet  aliquis,  suffi- 

cit  favor  impcrii,  romana  providebit  ecclesia.  Sed  an 
nescis  longas  regibus  esse  manus  ?  Ecclesia  romana 
pedes  habere  plumbeos  perhibetur  ;  roncius  moritur 
citius  quajn  creverit  herba.  In  aliéna  dyocesi  nullus 
sententias  efficaciter  exequetur,  cum  vix  in  propria  sub 
alterius  temporali  dominio,  si  tangant  in  aliquo  dominum, 
exequetur. 

8.  Postea  ducis  narratio  non  minus  veritati  contraria 
sequitur  ubi  dicit  quod  «  comitatus  leodiensis,  in  quo 
jurisdictionem  episcopus  optinet  temporalem,  distat  bene 
per  20  leucas  magnas,  ubi  minus  distat  ducatibus  supra- 
dictis,  quodque,  si  super  temporali  jurisdictione  inter 
episcopum  et  ducem  discentio  oriatur,  episcopus  se  spiri- 
tuali gladio  muniat,  ex  quo  nullum  bonum,  imo  multa 
scandala  subsequuntur,  et  quod  dux  nullius  episcoporum 
vassalus  existât  » .  Sive  de  comitatu,  qui  non  est  (^),  intelligat. 


(')  L'autre  minute  insiste  comme  suit  sur  l'erreur  commise  par  le  duc  : 
dum  comitatum  leodiensem  vocat,  abutitur  nomine,  sed  casa  sen  terra 
JDei  et  beati  Lamberti  Martiris  communiter  nuncupatur.  Il  ajoute  :  Cum 
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sive  de  civitate  leodiensi,  neutrum  verum,  quod  civitas 
leodiensis,  ubi  magis  distat  a  finibus  ducatuum  predicto- 
rum,  decem  et  octo  leuce  tantiimmodo  computantur;  si 
de  civitate  intelligat,  ubi  minus  distat,  non  leuca  dimidia 
reperitur.  Si  per  comitalum  terram  leodiensem  intelligat, 
sic  ipsa  jungitur  hinc  inde  ducatubus  quod  solo  puncti 
spacio  ab  invicem  secernantur.  Imo,  [qui]  ita  conjuncti 
sunt  quod,  in  Trajecto,  ubi  dudum  sedes  cathedralis  fue- 
rat,  communi  oppido  utrorumque,  non  ferre   spacio  sed 

personarum  ministerio  [ ]  dominium  dividatur, 

uxore  quandoque  ducis,  marito  episcopi  horaine  existente  ; 
quo  sequitur  hoc  monslrum,  si  ducis  procédât  petitio, 
quod  vir  et  uxor  divisarum  dyocesium  quodam  modo  cen- 
sebuntur.  Insuper  se  dux  negat  vassallum  leodiensis  epis- 
copi minus  prcbe.  Cum  igitur,  presentibus  pluribus  fide- 
dignis  in  monasterio  de  Fliderbeke  prope  Lovanium, 
dimissus  ad  osculum,  homagium  fecit  manuale,  sicut  et 
predecessores  sui  facere  tenebantur,  ut  apparet  in  cartis 
leodiensis  ecclesie  sigillis  romanorum  principum  robo- 
ratis. 

9.  Et  quod  in  fine  subnectitur  «  ducem  premissa  sine 
dampno  dictarum  dyocesium  imo  cum  earum  commodo 
procurare  » ,  quantum  credi  possit,  probatione  non  indiget, 
persepatet.  Ut  autem  evidenter  appareat  universali  ecclesie 
expedire  leodiensem  ecclesiam  augeri  potiusquam  minui, 
producatur  in  médium  quomodo  nuper  dux  prefatus  oppi- 
dum Sancti  Trudonis,  leodiensis  patrie,  clavem  in  fau- 


scandala  de  quibus  supra  sit  mentio,  aliam  non  habeant  causam  originis 
nisi  quod,  ut  premittitur,  dux  fortune  sue  non  contentus,  auspuciis  falsem 
suam  in  messem  ducere  nititur  alienam. 
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cibus  ducatus  Brabantie  constitutum,  hostiliter  impugnavit 
sine  causa,  oppidanos  ejusdem  capiendo,  interficicndo, 
eorum  bona  rapiendo  [..]  siimman  viginti  milium  floreno- 
rum,  ortaque  propter  hoc  inter  episcopum  et  ducem 
dispendiosa  discordia,  episcopus  ducem,  pluribus  tracta- 
tibus  habitis,  humiliter  requisisset  et  affectione  paterna 
salubriter  monuisset  ut  a  premissis  desisteret  et  secum  de 
multis  aliis  injuriis,  quas  ipsum  episcopum  commiserat, 
respondit  finaliter  quod  paratus  erat  super  ceteris  concor- 
dare,  sed  de  oppido  Sancti  Trudonis  nihil  audire  voluit  nec 
desistere  ab  inceptis.  Episcopus  vero,  quoniam,  salva 
status  sui  honestate,  oves  suas  dimittere  non  potcrat  lupo- 
rum  dentibus  lacerandos,  se  sentiens  inparem  cum  gente 
sua  bellare  tantummodo  contra  ducem,  regem  Bohemie  et 
multos  proceres  sui  generis  in  suum  auxilium  convocavit. 
Quorum  fretus  juvamine,  ducem  ad  pacem  integram  com- 
pulit  per  arbitrium  régis  Francie,  oppidanos  predictos  a 
prefatis  oppressionibus  liberando.  Quod  si  contingeret  in 
futurum,  vel  tempore  hujus  episcopi  vel  successorum,  ut 
inter  ecclesiam  et  ducem  dissentio  similis  oriatur  et  amici 
[ca...]  nales  episcopos  nollent  vel  juvare  non  possent,  qua- 
liter  episcopalistuncpatria  se  defenderet,  per  petita  ducis 
tam  enormiter  mutilata,quaeadhuc  intégra  ad  sustinendum 
vix  sufficit  tantum  pondus  ? 

e) 

(*)  Suit  un  passage  comprenant  environ  cinq  lignes  absolument  incom- 
préhensible tant  il  est  surchargé  de  ratures,  de  corrections  et  de  signes  de 
renvoi  à  des  notes  ajoutées  tout  à  la  fin  de  la  page  et  qui  sont  presque 
toutes  des  copies  de  citations  des  Evangiles.  Ce  texte  est  d'ailleurs  tout  à 
fait  explétif  :  il  fait  allusion  à  la  colère  qui  poussa  l'apôtre  Pierre  à 
couper  l'oreille  droite  de  Malchus;  on  devine  dans  cette  allégorie  longue- 
ment développée  que  l'oreille  coupée  désigne  le  pouvoir  spirituel. 


(  185  ) 

Cum  igitur  infra  fespta  (*)  ducis  prefata  sit  [Ma]glinia 
oonstituta,  in  qiia  cameracenses  episcopi,  revelato  Pétri 
i^^ladio  et  leodiensium  discipulorum  abscondito  propter  du 
[cis]  in  illo  loco  potenciam  nihil  agunt,  sitque  dictum 
oppidum  a  Cameraco  per  triginta  remotum  et  a  Leodio 
tantum[modo]  per  quindecini,  supplicat  Sanctitati  Vestre 
leodiensis  episcopus  quatenus   de  oppido  prelibato,   ex 

causis  prefatis  utrique  locis  minus  profic  [  .  .  .  J 

gladiis,  quoad  spiritualem  jurisdictionem,  cum  episcopo 
cameracensi  de  terris  remonitis  a  Leodio,  Cameraco  propin- 
quis,  quoad  eandem  jurisdic[tionis]  commutationem  ex 
potestatis  plenitudine  fieri  decernatis,  et  quibusdam 
monasteriis  inutilibus,  etc.,  paupertatem  leodiensis  dyo- 
cesis  sublevare  (*). 

Archives  de  1  État  à  Liège.  Chaînes  de  la  Cathédrale. 


(2)  Il  faut  lire  Septa. 

(3j  La  conclusion  de  l'autre  minute  est  tout  à  fait  différente  :  «  Sed  ecce 
quam  contrarius  sibi  sit  ipsi  dux  in  suo  proposito  ubi,  licet  falso  ut  pre- 
missum  est  supra,  proponit  comitalum  leodiensem,  qui  ad  minus  proten- 
ditur  10  leucis,  distet  ubi  minus  distat  20  leucis  a  ducatibus  supradictis. 
Cum  comitatus  leodiensis  recte  sit  in  medio  dictorum  ducatuum  Brabantie 
et  Limburgis,  si  ex  utroque  latere  essent  20  leuce,  et  quilibel  ducatus  ad 
minus  teneat  10  leucas,  sequeretur  quod  futura  dyocesis,  quam  sibi  creari 
dux  postulat,  septuaginta  leucarum  spatio  protenderetur  in  longum.  Cau- 
satur  dux  quod  episcopus  leodiensis  suam  dyocesim,  que  nulla  parte  spatio 
40  leucarum  extenditur,  visitare  non  possit  et  sperat  futurum  episcopum 
suum  longiora  posse  duplo  fere  spatia  visitare  !  Quod  tamen  ita  demum 
posset  quandoque  contingere  si  semper  idem  episcopus  procederet  sicut 
oporteret  ad  ducis  libitum  voluntatis.  Sed  qualis  ex  hoc  clero  proveniret 
utilitas  ac  etiam  romane  ecclesie  patet  liquidius  ex  premissis.  - 
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5. 

Le  pape  fait  savoir  au  duc  Jean  III  qu'il  n'a  pu  agréer  sa 
requête. 

1332,  19  décembre. 

lohanni  duciBrabancie.Nobilitatis  tue  nuncios  et  litteras 
de  credencia  nobis  per  eos  prcsentatas  bénigne  recepimus, 
et  que  ipsi  nuncii  sub  credencia  sibi  commissa  pro  parte 
tua  curaverunt  proponere  pacienter  audivimus  et  bénigne. 
Et  licet  super  eo  quod  petebatur  (a)  de  nova  episcopali 
sede  in  terris  tuis  auctoritate  apostolica  erigenda,  delibe- 
rationes  cum  fratribus  nostris  habuerimus  sepius  iteratas, 
quia  tamen  certa  impedimenta  occurrunt,  que  ipsi  nuncii 
tibi  referre  plenius  poterunt  viva  voce,  non  videtur  nobis 
et  ipsis  fratribus  quod  petitioni  tue  in  bac  parte  prcsen- 
tialiter  annuere  valeamus.  Sed  videtur  (b)  expediens  ad 
faciiius  obtinendum  quod  optas  ut  impedimenta  ipsa 
omnino  tollere  vel  saltem  extenuare  quasi  totaliter  procu- 
rares. Moram  autem  nuntiorum  ipsorum,  qui  circa  impo- 
sita  eis  négocia  importune  quandoque,  sed  ut  viri  pru- 
dentes continue  oportune  institerunt  apud  nos,  licet  ardua 
négocia  que  nobis  occurrerunt  hiis  diebus  maxime,  propter 
quorundam  principum  et  magnatum  presentiam,  causa 
retardate  tamdiu  responsionis  fuerit,  probabiliter  excu- 
samus,  eorum  solertem  diligentiam  nichilominus  com- 
mendantes. 

Dat.  XllH  kal.  Januaris,  anno  XVll". 

Reg.  Vat.  117,n.  634. 

(a)  Potebatur  reg. 

(b)  Videntu  r  rcy. 


(  «87  ) 

6. 

Le  pape  mande  au  roi  de  France  qu'il  tient  bonne  note  de 
la  recommandation  que  lui  a  faite  la  reine  en  faveur  de 
Vévêque  Adolphe. 

1333,  29  janvier. 

Régi  Francie.  Innotuere  nobis  hiis  diebus  littere  régie 
nobis  misse  affectum  sincerum  quem  habet  benivolentia 
regia  ad  venerabilem  fratrem  nostrum  Adulphum  episco- 
pum  et  dilectos  filios  capitulum  leodiense,  intensumque 
desiderium  quod  ad  eorum  prociiranda  gerit  comoda  et 
dispendia  propulsanda,  propter  que  nobis  studuit  excel- 
lentia  regia  supplicare  ut  in  eorum  prejudicium  nichil  ad 
ciijusvis  instantiam  agere  curaremus.  Nos  autem  prompto 
animo,  tum  ex  debito  pastoralis  officii,  tum  regiarum 
precum  obtentu,  a  talibus  intendimus  abstinere. 

Dat.  un  kal.  Februaris,  anno  XVll». 

Reg.  Vat.  117,  n.  527. 

7. 

Le  pape  fait  savoir  à  Jean  III  qu'il  a  reçu  son  délégué 
porteur  de  la  nouvelle  requête  adressée  au  Saint-Siège. 

1333,  27  mai. 

lohanni  duci  Brabancie.  Veniens  pridem  ad  nostram 
presentiam  dilectus  filius  magister  lohannes  Major, 
utriusque  juris  professor,  tuus  nuntius,  nobis  nobilitatis 
tue  litteras  presentavit,  et  quosdam  articules  exhibuit  de 


(  188  ) 

quibus  in  ipsis  litteris  inenlio  habebatur;  quos  nuntium  et 
lilteras  bénigne,  consideratione  mittentis  et  ejusdem  missi 
probitatis  obtentu,  recepimiis  et  que  littere  continebant 
predicte  idem  nuntius  prudenfer  curavit  exponere  sub  data 
sibi  per  litteras  predictas  credentia,  [et]  intelleximus  dili- 
genter.  Et,  licet  aliqui  ex  eisdem  articulis  satis  rationabiles, 
suffragante  tamen  veritate,  relatibus  viderentur  et  justi, 
prefatusque  nuntius  super  expeditione  illorum  apud  nos 
diligenter  insliterit  oportune  et  eliam  sepius  importune, 
non  potuimus  tamen  justitia  inofl'ensa  nec  possumus  sine 
vocatione  partis  et  fratrum  consilio  procedere  super  illis. 
Sed  si  tua  providentia  contenta  in  articulis  ipsis  voiuerit 
prosequi,  et  super  hoc  prefatum  nuntium  vel  alium  cum 
sufficienti  mandato  duxerit  destinandum,  nos,  vocatis 
quorum  interest,  parati  et  prompti  erimus  summarie,  de 
piano  et  simpliciter,  ceierem  justitiam  ministrare,  aliasque 
super  hiis  et  aliis  tuis  oportunitatibus  nos  exhibere, 
quantum  cum  Deo  poterimus,  propitios  et  benignos.  Porro 
quia  nuntium  ipsum,  tandiu  aliis  occupât!  arduis  undique 
confluentibus  negotiis,  detinuimus,  habeat  nos  exinde 
prelibatumque  nuntium,  per  quem  non  sletit  quominus 
responsionem  nostram  obtineret  citius,  super  mora  con- 
tracta in  curia,  excusatos. 
Datum  VI  kal.  Junii,  anno  XVir. 

Reg.  Vat.  117,  n.  646. 


8. 

Lettre  par  laquelle  l'évêqiie  de  Liège,  Adolphe  de  la  Marck, 
proteste  auprès  du  Saint-Siège  contre  le  projet  de  créer  un 
évêché  à  Loiivain  mis  en  avant  par  le  duc  de  Brabant  et 
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annonce  l'envoi  d'Antoine  de  Bugelle,  chanoine  de  Liège, 
auprès  du  pape,  pour  donner  de  plus  amples  informations. 

Vers  janvier-février  1336  (i). 

Dudum,  sanctissime  pater,  vir  illustris  dux  Brabantie  ut 
leodiensi  dyocesi  detruncata  in  suo  ducatu  nova  cathedralis 
erigeretur  ecclesia  ^  felicis  recordationis  domino  Johanné 
papa  XX[I,  vestro  predecessore,  impetrare  et  optineie 
multis  instanciis  satagebat,  ut  per  hoc  leodiensis  ecclesie 
spiritualis  {^)  districtionis  a  se  freno  repulso  (3)  et  habito 
novo  episcopo,  qui  suc  potestati  simul  et  voluntati 
subesset,  ecclesias  ecclesiasticasque  personas  et  earum 
jura,  jurisdicliones  et  bona  que  in  ducatu  suo  consistunt, 
infra  quem  (*)  ecclesie  leodienses  et  clerus  fere  majorem 
suorum  partem  bonorum  habere  noscuntur,  opprimere, 
invadere  et  usurpare  posset  tanto  liberius  quanto  verius 
tune  non  esset  qui  résistèrent,  cessante  coertione  ecclesias- 
tica  per  quam  dicte  ecclesie  et  ecclesiastice  persone 
necnon  bona  et  possessiones  ipsarum  in  suo  ducatu  defendi 
actenus  consueverunt.  Qua  quidem  petitione  dicti  ducis 
audita,  idem  dominus  Johannes  papa,  vester  predecessor, 
inter\:eniente  serenissimo  domino  meo  domino  Philippo 
rage  Francorum  et  vestro  (^)  scilicet  tune  vestri  gratia 
assistante  tam  juvamine  quam  favore,  discussis  rationibus 
partium  hinc  inde  coram  eo  prepositis,  consideratis  etiam 


(•)  Nous  indiquons  en  caractères  italiques  les  modifications  apportées 
par  le  correcteur.  Les  notes  qui  suivent  reproduisent  les  mots  qui  se  trou- 
vaient dans  le  premier  jet  et  qui  ont  été  supprimés  ou  remplacés. 

(*)  Specialis. 

(')  Freno  a  se  exterminato. 

(«)  Ubi. 

(5)  Vestroque  etiam  tune  vestri  gratia. 

Tome  Lxxvra.  13 
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inconvenientiis,  scandalis  et  periculis  que  ex  dicta  dimen- 
bratione  sequi  potuissent,  deliberatione  matura  prehabita, 
dictam  divisionem  decrevit  fieri  non  debere.  Verum  cum, 
sicut  intellexi,  memoratus  (^)  dux  dictam  suam  petitionem 
apud  Vestram  Sanclitatem  intendat  et  paret  iterum  instau- 
rare,  ea  propter,  Sanctissime  Pafer,  ad  pedes  Vestre  Beatu- 
dinis,  corde   devotissimo,    lacrimabiliter    me  prosterne, 
supplicans  humiliter,    una  cum  devotione  totius  gregis 
michi  commissi,  quatenus  attendentes  quod  ipsa  ecclesia 
leodiensis  romane  ecclesie  semper    extitit    obediens    et 
fidelis,  et  ejus  quoque  contra    scismaticos    et    rebelles 
strenua  propugnatrix,  quodque  non  solum  contra  dictum 
ducem  sed  contra  diversos  alios  vicinos  ejus  qui  ipsam  et 
ejus  terram  plurimum  impugnabant,  ab  antiquo  semper 
viriliter  se  défendit  atque  adhuc  continue  sibi  incumbit 
nécessitas  defendendi,  Vestra  Clementia  et  paternalis  solli- 
citudinis  circumspectio  dicti  ducis  petitionem,  non  solum 
per  predictum  dominum  Johannem  denegatam,  ut  pre- 
dictum  est,  verum  etiam  per  béate  memorie  dominos  Boni- 
i'acium  octavum  et  Clementem  quintum  romanospontifices, 
vcstros  predecessores,  a  quibus  successivis  temporibus  per 
ipsius  ducis  patrem  hoc  ipsum  olim  petitum  fuerat,  refu- 
tatam,  Vestra  Clementia  circumspecta  dignetur  non  admit- 
tere,  sed  potius  denegare.  Nam  si  dictam  dimembrationem 
fieri  contingeret,  ipsius  ecclesie  leodiensis  sic  enervaretur 
robur  et  potentia  nobilitasque  ejus,  hucusque  famosa,  adeo 
taliter  deperiret  et  sic  daretur  in  opprobrium  et  conculca- 
tionem  omnium  vicinorum.  Insuper  et  ecclesie  leodienses 
et  clerus  perderent  suas  possessiones  et  bona  sub  ipsius 


(1)  Idem. 
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ditcis  dominio  (^)  consistenlia,  prout  hec  Vestra  Sanctitas  {^) 
advertere  potest  verisimiliter  {^). 

Ex  hiis  maxime  que  vos  ipsi  ("*)  novistis  et  palpastis 
mullaque  alla  pericula,  dampna,  scandala,  inconvenientia 
sequerentur,  que  difticile  esset  omnia  et  singularité)'.  (^) 
enarrare.  Super  quibus  venerabilis  vir  dominus  Anthonius 
de  Bougella,  canonicus  leodiensis,  exhibitor  presentium, 
quem  audire  dignam  Vestram  informabit  plenius  Sancti- 
tatem,  cui  me  et  meam  ecclesiam  devotissime  recommondo, 
quam  etiam  omnipotens  deus  conservet  mihi  et  ecclesie 
sue  sancte  per  tempora  longiora. 

Vester  dévolus  capellanus. 

EpisCOpUS  LEODIENSIS. 

Et  nichilominus  de  recuperando  comitatu  lossensi  ad 
ecclesiam  leodiensem  légitime  devoluto  esset  ecclesia  spe 
quodam  modo  destituta,  cum  idem  dux,  per  cujus  poten- 
tiam,  assistentibus  sibi  multis  principibus,  comitibus  et 
baronibus  tune  domini  régis  Francie  iiiimicis,  ipsius 
comitatus  possessio  quam  tenebam  de  manibus  meis 
exstitit  violenter  excussa,  domino  de  Heynsberg  ipsum 
comitatum  occupant!  faveat  et  assistât  et  tam  mihi  quam 
toti  patrie  leodiensi  {^)  nuper  publiée  fecerit  intimari  quod 
sibi  in  hoc  velit  assistere  et  prestare  auxilium  et  favorem. 

(1)  Et  clerus  suas  possessiones  perderent  sub  ipso  duce. 

(2)  Paternitas. 

(3)  Le  correcteur  a  supprimé  :  que  olim  ex  questionibus  cum  eodem 
duce  ex  parte  ecclesie  leodiensis  habitis  vide  que  circa  hec  in  similibus 
casibus  retroactis  temporibus. 

(*)  Olim. 

(5)  Et  singula. 

(«)  Nobis. 


(  m  ) 

Quamvis  prefata  notula  meo  judicio  hene  staret,  ut  tamen 
possit  a7iimadverti  quod  eam  totam,  vidi  non  perfunctorie  sed 
punctatim,  aliquid  non  tamen  oportunum  vel  interserui  vel 
adjeci,  sicut  in  suis  locis  apparet. 

Archives  de  l'Etat  à  Liège.  Chartes  de  la  Cathédrale. 
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VII 


Deux  chartes  inédites  de  1315  et  1359  concernant 
les  mnmiayeurs  du  comté  de  Looz. 

(Par  DJ.  ANTEN  et  A.  H  ANS  A  Y). 


\ 


On  sait  quelle  fut  à  la  fin  du  xiii*  siècle  la  prospérité 
économique  de  nos  provinces  belges  et  quelle  importance 
avait  acquise  à  cette  époque  la  circulation  de  l'argent  (*). 
Les  monnaies  furent  réformées  et,  concurrement,  fut  réor- 
ganisé le  personnel  des  monnayeries.  C'est  ainsi  que,  dans 
le  Brabant,  celte  réorganisation  se  fit  en  1291,  et  que,  dès 
avant  la  fin  du  xiii*  siècle,  des  réorganisations  analogues 
se  conslîitent  dans  le  comté  de  Namur,  en  Flandre,  en 
llainaul  et  dans  le  Luxembourg  {^).  Il  en  fut  de  même  un 
peu  plus  tard  dans  le  comté  de  Looz  si  l'on  en  croit  l'his- 
torien Mantelius  lequel  fait  mention  de  deux  chartes 
octroyées  en  1315  et  1350  aux  monnayeurs  lossains  par  les 
comtes  Arnould  et  Thierry  de  Looz.  Mantelius  cite  quelques- 
unes  de  leurs  dispositions  et  dit  en  laisser  beaucoup  de  côté 
car  ce  serait  trop  long  ('). 

(*)  Cf.  H,  PraENNB,  Histoire  de  Belgique,  t.  I,  p.  248. 

(-)  Cf.  A.  Wauters,  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes 
imprimés....  VI,  Introduction,  p.  91  à  99. 

(')  Cf.  Hasseletatn,  p.  20  :  « Cei'te  Arnoldus  cornes  urbis  Hasse- 

letensis  conditor,  qao  considtius  toti patriae  prospiceret,  illiqve  novttm 
aliquod  adjiceret  decits,  ceterem  comitttm^  basilicam.  monetariam  eo 
intidit.  Et  quemadmoditm.  Joannes  Brabantiœ  dux  ex  Bruxellensibus 
quinqnaginta,  quadraginta  ex  Lovaniensibits,  selegerat  pecuniœ percus- 
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Or,  l'assertion  de  Mantelius  vient  d'être  confirmée  par 
la  découverte  des  deux  diplômes  dont  il  fait  mention, 
avec  cette  réserve  que  le  second  diplôme  est  daté  de  1359 
et  non  pas  de  1350. 

Nous  en  donnons  ci-dessous  le  texte.  Encore  un  mot 
d'introduction  pourtant  :  Au  début  de  l'année  1567,  la  ville 
de  Hasselt  se  trouvait  aux  mains  de  l'élément  calviniste.  Le 
prince-évêque  de  Liège,  Gérard  de  Groesbeek,  vint  en  faire 
le  siège  et,  le  13  mars,  elle  capitulait  (^). 

11  fallait  dédommager  le  prince-évêque  des  frais  de 
l'expédition  et  la  ville  de  Hasselt  se  vit  forcée  de  créer  de 
nouveaux  impôts.  Les  monnayeurs  de  Hasselt  y  furent 
soumis  comme  les  autres  bourgeois  mais  ils  se  refusèrent  à 
les  payer,  se  réclamant  de  leurs  privilèges.  Le  magistrat  ne 
tint  pas  compte  de  leur  prétention  et  nous  voyons  dans  le 


sores,  assignatoque  pari  operœ  honorario,  eosdem  egregiis  anno  ii!91 
donarat  privilegiis,  ita  et  Arnoldiis  viginti  quatuor  pool  annis,  i:iir>, 
quadraginta  quoque  nominavit  ex  suis  Hasselensïbus  qui  Lossensem,  ad 
instar  Brabantinœ,  pecimiam  r.udant  signentque,  eodemque  operœ  pretio 
et  prœrogativi.t,  quitus  Brabanti,  frui  volait.  Quas  deinde  Theodericus 
cornes  ratas  habuit  auxitque  anno  iSoO  in  primis  ut  monetarii  a  juris- 
dictione  alio^'um.  suorum  offidaHum,  praeterquam  in  criminibus  enor- 
mibus,  exempti  sint  ;  corrcctionique  proprii  praepositi  et  juratorum 
subjaceant  ;  ne  aecisias,  gabellas,  precarias  etc.  solvant  ;  vigiliis  ser- 
vandis,  aliisque  civium  oneribus  ne  obnoxii  sint  ;  gladiatis,  uti  aulœ 
principalis  minisfris,  incedere  lieeat;  multaque  ejusmodi,  qace  longum 
foret  7-ecensere....  "  Ce  passage  de  Mantelius  n'est  pas  d'ailleurs 
sans  appeler  certaines  réserves  critiques  que  nous  comptons  formuler 
ailleurs. 

(1)  Cf.  H.  VAN  Neuss,  Notice  historique  sur  l'introduction  de  h( 
Réforme  à  Hasselt,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littétHiirc 
des  Mélophiles  de  Hasselt,  t.  II,  p.  29. 
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compte  communal  de  Hasselt  pour  l'année  1567-1568,  une 
somme  de  21  florins  12  sous  portée  en  recette  et  représen- 
tant la  valeur  du  bétail,  saisi  par  ordre  du  magistrat,  de 
deux  monnayeurs,  Gautier  van  Elsrack  et  Arnold  van 
Melbeek. 

Le  D'  Bamps  à  qui  nous  empruntons  ce  petit  fait 
divers  (*)  n'en  dit  pas  davantage  sur  le  conflit  des  mon- 
nayeurs et  du  magistrat  de  Hasselt.  Or,  il  s'en  faut  qu'il  ait 
été  alors  terminé.  Il  existe  en  eflet  aux  archives  de  la  ville, 
à  Hasselt,  un  registre  intitulé  «  Procès  der  stadl  opponente 
teghen  de  muntgesellen  impetranten  pretenderende  vrij  te  syn 
van  aile  accysen  ende  imposten.  »  Ce  procès  fut  porté  devant 
l'official  de  Liège;  malheureusement,  nous  n'en  possédons 
qu'une  partie  se  rapportant  aux  années  1572  à  1575.  A 
l'occasion  de  ce  procès,  les  monnayeurs  produisirent  les 
diplômes  de  privilèges  que  les  comtes  de  Looz  leur  avaient 
conférés  en  1315  et  en  1359  ainsi  que  les  confirmations 
qu'en  avaient  faites  leurs  successeurs  dans  le  comté,  les 
princes-évéques  de  Liège  (*).  Or,  tous  ces  diplômes  ont  été 
transcrits,  comme  pièces  à  l'appui,  à  la  tin  du  registre 
précité  (^). 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  diplômes  lossains. 
Ils  nous  sont  parvenus  à  l'état  de  copies.  Certes,  ces  copies 


(*)  Cf.  Recherches  historiques  sitr  l'atelier  monétaire  de  Hasselt- 
Bruxelles,  1888,  p.  9. 

(2)  Jean  de  Bavière,  le  29  avril  1411  ;  Jean  de  Heynsberg,  le  25  mars 
1424  ;  Louis  de  Bourbon,  le  4  septembre  1479  ;  Jean  de  Homes,  le 
18  mars  1498  ;  Erard  de  la  Marck,  le  30  mai  1527  ;  Corneille  de  Berg, 
le  13  février  1539  ;  Georges  d'Autriche,  le  13  mai  154.T  ;  Robert  de  Berg, 
le  12  janvier  1561  ;  Gérard  de  Groesbeek,  le  28  juin  1566. 

(3)  Fo«  250  à  273. 
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ont  été  faites  sur  l'original  (^),  mais,  soit  que  le  copiste 
n'ait  pas  su  lire,  soit  que  les  originaux  fussent  détériorés, 
les  transcriptions  qui  nous  sont  parvenues  ne  nous  donnent 
par  endroits  qu'un  texte  insutiisant.  Ça  et  là  nous  nous 
sommes  permis  d'y  apporter  quelques  légères  moditica- 
tions. 

Signalons,  en  terminant,  l'intérêt  que  présenterait  la 
comparaison  des  privilèges  des  monnayeurs  lossains  avec 
ceux  des  monnayeurs  brabançons  (*).  Nos  règlements 
lossains  y  renvoient  du  reste  (^). 

Arnould,  comte  de  Looz,  accorde  des  privilèges 
aux  monnayeurs  de  Hasselt. 

(Le  vendredi  26  avril  1315.) 

Universis  présentes  literas  inspecturis  et  audituris  Arnol- 
dus,  cornes  Lossensis,  salutem  in  Domino  sempiternam. 

(•)  C'est  ce  qui  résulte  de  l'extrait  suivant  d'un  acte  de  l'official  de  Liège 
du  2  décembre  1575  précédant  la  transcription  des  diplômes  précités  : 

M  et  primo  qiddem.  literas  pergameneas  Intinu  idiomate  roneephts 

a  recolende  meniorie  Arnoldo  comité  Lossensi  ernanatas  et  procèdent  es, 
pe7'  dominum.  Arnoldum.  de  Ardinghen  pretactî  dom.ini  comitis  dapi- 
ferum.  snhscriptas,  ditobiis  sigillis  de  viridi  cei\i  simplici  in  catida 
pergamenea  subimpendentibus  in  parte  ruptis  sigiUatas,  statuta,  ordi- 
nationes  et  privilégia  monetariis  de  Haesselt  per  dictnm  dominum 
comitem  facta,  indulta  et  concessa  in  se,  uti  asserant  et  ex  eisdem 
legebatur,  continentes,  necnon  literas  perganieneas  quondayn  Theodrici 
comitis  Lossensis  etiam  latino  idiomate  conceptas,  iino  sigillo  sigiUatas, 
pretactoram  statutorum.  et  privilegioram  confirmatorias,  prioribu» 
literis  transfixas...  «  F°  247  du  registre. 

(?)  Cf.  Placards  de  lirabant,  l,  246,  a»  1291  et  aussi  248,  a»  1411. 
J'appelle  l'attention  sur  ce  règlement  postérieur  à  nos  deux  diplômes. 

(S)  Cf.  la  fin  de  nos  diplômes  de  1315  et  1359. 
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Cum  nos,  pensata  nostre  terre  utilitate,  ac  habita  delibera- 
tionc  matura,  operariis  nostre  monete  de  Hasselt  qui  tune 
temporisfuerunt,  theutonice  itwcmannd appel latis,  induxis- 
semus  (a)  et  concessissemus  ut,  de  nostra  terra,  bonos 
famulos  et  legillimos  monetarios  assumèrent,  reciperent  et 
cligerent  usque  ad  numerum  quadraginta  et  non  ultra,  in 
nostra  moneta  predicta,  tempore  quo  indigeremus  et  ad 
nostram  requisitionem,  monetaturos  (b)  et  operaturos,  ut 
in  nostris  literis  super  hiis  confectis  ipsis  monetariis  seu 
operariis  predictis  datis  et  collatis  plenius  continetur. 

Xovcrint  igitur  universi  et  singuli,  tam  présentes  quam 
futuri,  quod  ipsi  operarii  predicti,  seu  ipsorum  loco 
assumpti,  electi  et  constituti  cum  (c)  consuetudinibus 
adhoc  debitis  et  consuetis,  ipsos  famulos  seu  monetarios 
assumptos  et  electos,  una  cum  ipsis  operariis  predictis  seu 
loco  ipsorum  ut  dictum  est  constitutis,  cum  eorum  et  ipso- 
rum propriorum  nominibus  in  hiis  scriptis  nobis  presenta- 
verunt  ad  numerum  predictum  et  non  ultra.  Qui  sunt  : 
Arnoldus  dictus  Houtappel,  Philippus  dictus  Ghiernoer, 
Christianus  de  Gâte,  Arnoldus  de  Draesche,  Henricus  dic- 
tus Kreuwel,  Henricus  dictus  Driesche,  Theodricus  dictus 
Monech,  Johannes  dictus  Struefken,  Bonifacius  Asor,  Hen- 
ricus de  Lumpne,  Johannes  dictus  Kusterken,  Christianus 
filius  Heyliele,  Arnoldus  dictus  Voken,  Gerardus  de  Crut- 
scn,  Waltherus  de  Barduytt,  Johannes  de  Gâte,  Henricus 
dictus  Houtappel,  Wilhelmus  de  Kerst,  Yghelbertus  dictus 
Ygnoy,  Henricus  Brant,  Henricus  filius  Ammrie,  Goutherus 
Dousse,  Theodricus  de  Zoulre,  Johannes  dictus  Kisnel, 
Johannes  dictus  Monech,  Johannes  dictus  Dralbart,  Wal- 

(a)  Le  texte  porte  iuduxcissemus. 
(6)  Le  texte  porte  monetarios. 
(c)  Le  texte  porte  tani. 
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therus  filius  Menten,  Petrus  filius  Strauven,  Waltherus 
Keelfkon,  Gerardus  de  Barduyt,  Waltherus  de  Atrio, 
Johannes  Ciilken,  Godefridiis  Niger,  Johannes  de  Wuirt- 
lope,  Waltherus  tîlius  Kreenkens,  Henricus  dictus  Coc, 
Johannes  de  Zoulre,  Johannes  filius  Menten,  Gerardus  dic- 
tus Duvel,  Waltherus  tilius  Greven. 

Quiquidem  operarii  nominatim  predicti  omnes  et  sin- 
guli  ad  conditiones  subscriptas  tenendas  et  observandas 
per  eorum  prepositum  et  juratos  noslre  monete  predicte 
se  obligaverunt  (ob  hoc  quod  nostra  moneta  predicta  in 
honore  et  decenti  valetudine  permaneat)  videlicet,  quod 
dicli  operarii  per  eorum  prepositum,  quicumque  fuerit, 
nobis,  die  quo  (a)  indigemus  et  ad  nostram  requisitionem, 
deliberabuntur  ad  nostram  monetam  exercendam  predic- 
tam  et  in  eadem  monetandum  et  operandum,  ipsam  nos- 
tram monetam  predictam  non  relinquendo  pro  majori  pre- 
tio  seu  lucro  in  alla  moneta  acquirendo. 

Ita  quod  si  quis  vel  qui  operariorum  predictorum  mone- 
tam predictam  reliquerit,  vel  reliquerint,  absque  licentia  et 
voluntate  prepositi  qui  pro  tempore  fuerit,  pro  majori 
lucro  acquirendo  vel  habendo,  ipse  vel  ipsi,  predictam 
monetam  relinquens  vel  relinquentes,  suo  vel  eorum  officio 
et  moneta  predicta  cum  omni  privilegio  ejusdem  monete 
quo  gaudent  vel  gaudebunt  in  predicta  moneta  rémanentes 
et  eandem  exercentes,  imperpctuum  privabitur  vel  priva- 
buntur,  et  loco  hujus  vel  horum,  alius  vel  alii,  bonus  seu 
boni,  assumetur  et  assumentur,  cum  consuetudinibus 
adhoc  debitis  et  aptis. 

Quin  etiam,  ordinaverunt  predicti  operarii  quod  quiquc 
vel  quisque,  in  predicta  moneta  pecuniam  excudens,  fabri- 


(a)  Le  texte  porte  die  indigemus. 
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cans  et  componens,  exciidentes,  fabricantes  et  componen- 
tes,  ipsam  pecuniam  in  dicta  moneta  fabricatam  et  compo- 
sitam  in  eadem  moneta  et  alio  loco,  quocumqiie  tempore 
hoc  fuerit,  violaret,  falsificaret  et  blasphemaret,  violarcnt, 
deteriorarent  et  biasphemarent,  ita  quod,  ex  hoc,  nos,  et 
nostra  moneta,  una  cum  magislro  ejusdem  et  aliis  operariis 
predictis,  defamaremur  et  blasphemaremur,  suo  vel  eorum 
officio  cum  predicta  moneta  et  omnibus  privilegiis  ejus- 
dem, privabitur  et  privabuntur;  cujus,  vel  ipsorum  loco, 
alius  famulus  vel  alii  famuli,  legittimus  vel  legittimi,  con- 
stiluetur  vel  constituentur,  modo  et  forma  adhoc  aptis  et 
solitis. 

Insuper,  si  quis  vel  qui  operariorum  predictorum,  tem- 
pore quo  ab  officiando  vel  monetando  in  predicta  moneta 
cessaretur,  ad  aliam  monetam  in  alium  locum  vel  terram 
iret,  vel  irent,  spe  lucri  acquirendi,  et  tempore  quo  talis  *el 
taies,  absens  vel  absentes,  fuerit  vel  fuerint,  officia  vel  opéra 
in  dicta  moneta  resumerentur,  tune  prepositus  operario- 
rum predictorum  seu  loco  ipsorum  receptorum  qui  tune 
lemporis  fuerit,  ipsi  absenti,  vel  ipsîs  absentibus,  literas 
suas  suo  sigillo  diriget  et  transmiltet  quibus  ipsum  absen- 
tem,  vel  ipsos  absentes,  demandabit  et  revocabit  ad  mone- 
tandum  et  officiandum  in  moneta  antedicta  sub  hoc  modo 
et  forma,  quod  ipse  absens,  vel  ipsi  absentes,  ipsi  latori 
dictarum  literarum  ei,  vel  eis,  dictas  literas  afferenti  vel 
apportanti,  pro  suo  pretio  respondebit  vel  respondebunt.  Qui 
etiam  lator,  ipsum  absentem,  vel  ipsos  absentes,  si  necesse 
fuerit,  in  eis  vel  eorum  expensis  propriis  per  spatium 
trium  dierum  expectabit  ita  quod  ipse  absens,  vel  ipsi 
absentes,  tertia  die  trium  predictorum  cum  ipso  latore 
non  venerit,  vel  venerint,  nec  venire  inceperit,  vel  ince- 
perint,    ip-e   lator   revertetur   et   redibit  ad  prepositum 


(  200  ) 

qui  cum  misit,  ipsi  preposito  et  aliis  operariis  predictis 
ipsum  absenlcm,  vel  ipsos  absentes,  redire  vel  revenire 
nolentem,  vel  nolentes,  intimando  et  notificando.  Hoc 
autem  ipsi  preposito  et  aliis  operariis  predictis  constante 
et  sciente,  ipse  absens,  vel  ipsi  absentes,  suo,  vel  eoriim 
officio  et  predicta  nioneta  cum  omnibus  privilogiis  ejusdcm 
moncte  imperpetuum  privabitur,  vel  privabuntur;  cujus, 
vel  quorum  loco,  alius  bonus  famulus,  vel  alii  boni  famuli, 
recipietur  et  recipienlur,  forma  adhoc  débita  et  apta. 

Denuo  ordinaverunt  dicti  operarii  quod  si  quis  vel  qui 
ex  ipsis  monctaret,  vel  monetarent,  et  ofiicia  monctalia 
exerceret,  vel  exercèrent,  in  locis  occultis  eX  secrelis  sicut 
in  celariis,  cameris,  speluncis  et  cameris  vel  aliis  quibus- 
cumque  locis  suspectis,  pecuniam  falsam,  que  non  esset 
bona  nec  de  bona  materia,  fabricando  et  componendo,  hoc 
autem  ipso  preposito  et  aliis  operariis  predictis  constante 
et  sciente,  talis,  vel  taies,  suo,  vel  eorum  otïicio,  et  predicta 
moneta  cum  omnibus  privilegiis  ejusdem  monete  imper- 
petuum privabitur  vel  priva])untur;  cujus,  vel  quorum 
loco,  alius  bonus  famulus  vel  alii  boni  famuli  recipietur  vel 
assumetur,  recipientur  et  assumentur. 

Preterea  ordinarunt  predicti  operarii  quod  si  contingeret 
seu  accideret  magistrum  dicte  monete,  quicumque  fuerit, 
pluribus  (a)  operariis  quam  quadraginta  ex  predictis  egere 
vel  indigere  ad  monetandum  etoperandum  in  dicta  moneta, 
ita  quod  dicti  operarii  ad  opéra  vel  otiicia  dicte  monete  non 
sufficerent,  nec  ipsa  officia  exercere  vel  operari  valerent  nec 
possent,  tune,  ipse  magister  predicte  monete,  quicumque 
fuerit,  una  cum  custode  et  examinatore  ejusdem  monete 
qui  communiter  wardeyii  nominatur,  ad  ipsorum  prepositi 

(a)  Le  texte  porte  plurabus. 
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et  juratorum  dicte  monete  qui,  tune  temporis,  preposilus 
et  jurdti  dicte  monete  fuerint,  prescntiam  personalitcr 
accedct,  ipsis  preposito  et  juratis  dicte  monete  dicendo  et 
notificimdo  quod  pluribus  operariis  quam  quadraginla 
predictis,  seu  loco  ipsorum  conslitutis,  eget  et  indiget.  Si 
tune  ipsi  prepositus  et  jurati  monete  predicte  ipsi  magistro 
sepedicte  monete,  plures  et  sutficientes  operarios  bonos  et 
legittimos  procurare  poterint  et  voluerint,  procurabunt,  et 
illos  magistro  predicte  monete  deliberabunt,  ad  opéra  dicte 
monete,  una  cum  operariis  predictis  seu  loco  ipsorum  con- 
stilutis,  exercenda  et  operanda;  quibus  ipse  magisler  dicte 
monete  erit  contentus.  Si  vero,  ipsi  prepositus  et  jurati  dicte 
monete,  plures  quam  quadraginta  predictos  vel  loco  ipso- 
rum assumptos,  ipsi  magistro  dicte  monete  procurare  nolue- 
rint  nec  poterint,  ipse  magister  dicte  monete  plures  et  tôt 
operarios  si  voluerit,  procurabit,  qui  ad  opéra  seu  otticia 
dicte  monete  exercenda,  seu  operanda,  una  cum  premissis 
operariis  valeant  et  sufficiant,  hoc  saivo,  quod  operarii,  tam 
ab  ipso  preposito  quam  ab  magistro  dicte  monete  procu- 
rati,  opéra  seu  officia  dicte  monete  non  exercebunt  nec 
operabuntur  cum  dicti  operarii,  seu  loco  ipsorum  consti- 
tuli,  ad  ipsa  officia  seu  opéra  dicte  monete  exercenda  et 
operanda  (a)  sufficient;  qui  etiam  operarii,  tam  ab  ipsis 
preposito  et  juratis  dicte  monete  quam  a  magistro  ejusdem 
monete  procurati,  privilegio  dicte  monete  quo  gaudent 
operarii  prenominati  nequaquam  gaudebunt. 

Insuper  ordinamus,  si  aliquis  ex  ipsis  monetariis  predic- 
tis, divina  jubente  gratia,  ab  hoc  scculo  decedat,  quod,  loco 
decedenlis,  alius  bonus  famulus  et  legitlimus  proximior 
decedentis  eligatur  et  recipietur  a  preposito  et  monetariis 
monete  nostre... 

(a)  Le  texte  porte  sufficient  et  operanda. 
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Et  id...  monetarios  nostros  pretlictos  omnes  et  singulos 
electos  et  eligendos  promittimus  observare  et  tenere  in 
juribus  et  consuetudinibus  quibus  dominus  dux  Brabanlie 
et  alii  domini  circummorantes  suos  monetarios  observant 
et  tenent...  conditione  adjecta  quod  dicti  nostri  monetarii 
seu  operarii  talem  mercedem  et  sallarium  récipient  et  habe- 
bunt  prout  in  aliis  monetis  bonis,  veris  et  legittimis,  reci- 
pere  et  habere  est  consuetum . 

In  cujus  rei  leslimonium,  tam  sigillum  noslrum,  quam 
prepositi  et  operariorum  predictorum,  prcsentibus  litcris 
duximus  appendendum.  Datum  anno  Domini  millesimo 
tricentesimo  decimo  quinto  fcria  sexta  ante  Walburgis.  Sic 
signatum  et  subscriptum  per  D(ominum)  Arnoldum  de 
Ardinghen,  dapiferum  Lossensem,  jussu  domini  comitis 
Lossensis. 

Thierry,  comte  de  Looz  et  de  Cliiny,  confirme  et  renforce 
les  privilèges  des  monnayeurs  de  llasselt. 

(6  décembre  1359.) 

Universis  inspecturis,  Thedricus  comcs  de  Los  et  de 
Ghyny,  dominus  de  Heynsberch  et  de  Blanckenberch,  salu- 
tem  et  rerum  subscriptariim  cognoscere  veritatem  Noverint 
tam  présentes  quam  futuri  quod  nos,  malura  delibcratione 
prehabita  ac  pcnsata  utilitate  terre  nostre,  literas,  quibus 
hec  nostra  cedula  est  transfixa,  a  carissimo  domino  nostro 
domino  Arnoldo,  comité  de  Los  et  de  Chyny,  quondam  bone 
memorie  nostro  avo,operariis  sou  monctariis  moncte  nostre 
de  Hasselt  datas  et  indullas,  secundum  omnem  eorum 
formam  et  tenorem,  laudamus,  ratificamus  et  per  présentes 
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confirmamus,  ertsdeni  literas  ainplificando  et  in  quibusdam 
suis  passibiis  ilhiminando  proiit  per  subsequentia  appa- 
rebit. 

Videlicet  indulgemus  et  concedimus  dilectis  nostris 
operariis  et  monelariis  oppidi  nostri  de  Hasselt,  qiiod  iidem 
operarii  etmonetarii  omnesmonetas  nostras,  in  nostris  terra 
et  districtii  exortas  et  exoriendas,  possidebunt  opérande, 
fabricando  et  monetando  in  iisdem  nostris  monetis  per  se, 
vol  per  alios  fidedignos  quod  ad  hoc  duxerint  eligcn- 
dos  et  ordinandos,  et  si  quis  vel  qui,  admissus  vel 
admissi,  fuerit  vel  fuerint,  ad  operandum,  fabricandum  et 
monelandum  in  dietis  nostris  monetis,  vel  aliqua  ipsarum, 
sine  voluntate  et  licentia  dictorum  nostrorum  operariorum 
et  monetariorum,  expellatur  vel  expeilantur  a  dictis  nostris 
monetis  vel  moneta,  contradietione  cujuscumque  non 
obstante. 

Etiam  volumus  et  indulgemus  dictis  nostris  operariis  et 
monetariis,  quod  ab  omnibus  et  singulis  expeditionibus 
•lictis  vulgariter  hervaenle  ac  exactionibus  injustis  et  nos- 
tris, quibuscumque  et  quocumque  nomine  censeantur,  sint 
exempti,  liberi  et  absoluti  iidem  nostri  operarii  et  mone- 
tarii.  Qiios  per  présentes  a  premissis  eximimus  et  absolvi- 
mus,  hoc  excepto  quod  dicti  operarii  nostri  seu  monetarii 
solvant  pensiones,  et  quilibet  eorum  pro  rata  se  contin- 
gente, secundum  quod  ipsi  ad  presens  hujusmodi 
pensionibus  sunt  lati  et  onustaii;  et  de  cetero,  super  dictis 
operariis  seu  monetariis  nostris,  nulla  pensio...  nequaquum 
eisdem  iniponetur  nisi  tune  bona  pensione  solventia  et 
pensionibus  onerata  imposterum...  illius  bonis  juxta 
ipsorum  quantitatiuii  et  qualitatem  solvant  proportionabi- 
liter  et  respectu  aliorum  bonorum  vicinorum,  sed  dicti 
nostri  operarii  seu  monetarii  a  dictis  pensionibus  ablevia- 
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buntur  et  dconerabuntur  pro  rata  qua  eorum  onus  ableviari 
permortcm  pcnsionariorum  contigit  et  deperire  (•). 

Insuper,  voliimus  et  mandamus,  quod  dicti  nostri  opc- 
rarii  seu  monetarii  observeiitur  et  teneantur  in  juribus  et 
eoiisiietudinibus  quibus  dominus  Dux  Brabantie  suos 
monetarios  et  operarios  observât  et  tenet,  videlicet,  nuUus 
nostrorum  scultetorum  vel  otTiciatorum  presumet,  nequc 
attemptet,  impignorare,  vel  vexare,  dictos  iiostros  operarios 
seu  monetarios  super  transgressione  seu  infractione  statu- 
torum  nostri  oppidi,  seu  nostrorum  oppidorum  quo- 
rumeumque,  neque  dicti  nostri  operarii  seu  monetarii 
corrigantur  per  nostros  otiiciatos  super  aliquibus  excessi- 
bus  per  eos  commissis,  nisi  de  quinquearlieulis  subscriptis, 
videlicet  de  raptu  sive  violentia  dominarum  (-),  de  vi  et 
fractura  domorum,  de  furto,  de  latrocinio  et  de  homicidio. 
Ceteri  vero  excessus  quos  dicti  nostri  operarii  vel  monetarii 
perpctrarunt,  corrigentur  per  eorum  custodem,  dictum 
teuthonice  wardeyne,  prepositum  et  juratos,  juxta  modum 
et  consuetudinem  ad  hoc  debitam  et  solitam. 

Et  volumus  quod  dicti  nostri  operarii  et  monetarii  talem 
mercedem  et  sallarium  récipient  et  habebunt,  prout  in 
monetis  domini  Ducis  Brabantie  predicti  recipere  et  habere 
est  consuetum 

In  quorum  omnium  testimonium  et  munimen,  sigillum 
nostrum  majus,  ad  preces  custodis,  prepositi  et  ope- 
rariorum  seu  monetariorum  nostrorum  predictorum, 
presentibus  literis  duximus  apponendum.  Datum  anno 
a  nativitate  Domini  millesimo  ccc"*"  quinquagesimo  nono 
ipso  die  beati  Nicolai  confessons. 

(')  Tout  ce  passage  semble  fort  altéré. 
(*)  Le  texte  porte  dominorum. 
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VIII 


Documents  relatifs  à  une  association 
de  marchands  italiens  aux  XllV  et  XIV  siècles. 

(Par  G.  BIGWOOD,  chargé  de  cours  k  l'Université  de  Druxelles.) 


Des  trois  documents  que  nous  publions,  deux  ne  sont 
pas  inconnus.  Depuis  de  nombreuses  années  ils  sont 
signalés  avec  maints  autres  relatifs  à  des  marchands  lom- 
bards. 

Le  premier  est  renseigné  comme  suit  par  V.  Gaillard, 
dans  son  inventaire  analytique  des  chartes  des  comtes  de 
Flandre,  autrefois  déposées  au  château  de  Rupelmonde^ 
public  en  18o7  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale 
d'histoire  : 

«  o97.  21  mars  1298.  Bonaventure,  fils  de  Jacques  Uber- 
tini  et  Jacobin  son  frère,  d'une  part;  Grégoire- Conterii,  de 
seconde  part  ;  Palmerii,  de  troisième  part;  Christophe  et 
Lore,  fils  de  Palmerii,  de  quatrième  part;  Luccius  et  Lan- 
dus  Olandi,  de  cinquième  et  Salembone  Matîei,  de  sixième 
part,  reconnaissent  avoir  formé  à  Paris  une  société  qui  a 
pour  but  d'opérer  le  change  et  de  vendre  et  acheter  toutes 
sortes  de  marchandises.  Suit  la  détermination  des  parts 
apportées  par  chaque  associé.  » 

Le  deuxième  est  résumé  comme  suit  par  de  Saint-Genois, 
dans  YInventaire  des  chartes  des  comtes  de  Flandre  avant 
Vavènement  des  princes  de  la  Maison  de  Bourgogne,  Gand, 
1843  4846  ; 

«  1014-1299. /Iwwodow/n/  millesimoCC  noimgesimo  nono. 
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indictione  XII,  die  XVIUI  mensis  Jvlii  (19  juillet,  à  Paris,  à 
l'auberge  du  Serpent,  rue  Saint-Séverin^.  Lettres  par  les- 
quelles en  présence  de  Turchius,  notaire  impérial  et 
d'autres  témoins,  les  Salambine  Maffei  et  autres  marchands 
de  Sienne,  déclarent  de  commun  accord  vouloir  opérer  une 
division  de  société  entre  eux.  A  cet  effet,  ils  règlent  toutes 
les  choses  propres  à  faire  convenablement  cette  division, 
et  établissent  le  bilan  de  leur  actif  et  de  leur  passif.  » 

D'après  ces  indications  nous  nous  serions  trouvés  en  pré- 
sence des  actes  de  constitution  et  de  dissolution  d'une 
société  de  marchands  italiens  et  l'on  aperçoit  de  suite  l'inté- 
rêt que  leur  publication  devait  présenter.  Mais  il  suffit  de 
lire  ces  documents  pour  s'apercevoir  qu'ils  ont  été  très 
inexactement  analysés. 

Le  premier  est  une  reconnaissance,  que  fait  un  associé  à 
trois  bailleurs  de  fonds,  que  dans  la  mesure  qu'il  indique, 
les  capitaux  qu'il  a  mis  en  société  lui  ont  été  fournis  par 
eux  et  leur  appartiennent. 

Le  deuxième  est  une  simple  retraite  d'associé. 

Quant  au  troisième,  il  fait  partie  du  fond  des  chartes  des 
comtes  de  Flandre  non  inventoriées.  C'est  une  procuration 
donnée  aux  fins  de  liquider  une  association  commerciale. 

Ces  trois  documents  concernent,  sinon  les  mêmes  mar- 
chands, du  moins  quelques-uns  d'entre  eux  et  présentent 
une  filiation  qu'il  est  intéressant  de  noter. 

I 

Le  27  août  1296,  à  Paris,  par  devant  Bindus  (^j  Martini 
de  Pagnana,  citoyen  de  Florence,  notaire,  s'associèrent  : 
1°  Bonaventura,    fils  de  Jacques   Ubertini,  et    son   frère 

(^)  Dans  le  texte  du  deuxième  document  on  lit  Verindus. 
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Jacobinus;  2°  Gregorius  Conterii  ;  3"  Palmerius,  fils  de 
Jean;  4"  Christophorus  et  Laurentius,  fils  de  Palmerius; 
0°  Gucciiis  et  Landiis,  fils  d'Orlandiis  Guicciardi,  et 
G°  Salimben  e  Matîei,  tous  marchands  et  bourgeois  de 
Sienne. 

La  société  avait  pour  but  de  faire  toutes  opérations  de 
commerce,  d'achats  et  de  ventes,  et  de  change  de  monnaies 
et  de  tous  objets  mobiliers  en  France  et  ailleurs. 

Nous  ignorons  son  capital,  mais  une  hypothèse  est  pos- 
sible. Le  premier  de  nos  documents  énumère  les  associés 
en  les  divisant  en  six  groupes  et  en  stipulant  que  chacun 
figure  dans  la  société  pour  une  part.  On  en  peut  déduire 
que  ces  parts  sont  égales  ;  or,  nous  savons  par  ce  même 
document  que  les  deux  premiers  associés  qui  forment  un 
groupe  y  possèdent  20,000  livres  de  petits  tournois.  Le 
capital  total  serait  donc  de  120,000  livres  même  monnaie. 

Il  semble  que  le  siège  social,  ou  tout  au  moins  le  centre 
des  affaires  fut  dans  la  Cité,  à  Paris.  Nous  trouvons  en  effet, 
dans  les  listes  des  Lombards,  imposés  à  Paris,  des  mentions 
qui  paraissent  bien  se  rapprocher  à  nos  personnages. 

En  1292,  dans  la  cité  «  Gringoire  Gontier,  —  Bone  Aven- 
tiu*e;  —  Thore; — Jaquemin  Jacques,  en  la  Cavalerie» 
paient  34  livres  (*). 

En  1296,  dans  la  cité  encore  :  «  Bone  Aventure  de 
Siene,  —  Gringoire,  son  compaignon  »  sont  taxés  à 
34  1.  10  s.  (2). 


(*)  Géraud.  Le  livre  de  la  taille  de  Paris  en  1292. 

(-)  C.  Piton,  Les  Lombards  en  France  et  à  Paris,  t.  I,  p.  128.  Dans 
la  paroisse  Sainte-Oportune,  il  y  a  Pauraerin  et  son  compagnon,  ainsi  que 
Jacomin  et  son  frère.  Ibidem,.f.  124. 
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En  1297,  rue  de  la  Calandre  :  «Gringoire, —  Bonne  Aven- 
ture, —  Estienne,  compaignons  »  sont  également  taxés  à 
34  1.10  s.  (1). 

En  1299,  rue  de  la  Calandre,  du  coté  de  Saint- Germain- 
le  Vieux  «  Gontier  le  lombard,  —  Bone  Aventure,  et  leurs 
etmipaignons  »  sont  imposés  à  40  1.  (^). 

En  1300,  se  retrouve  exactement  la  même  men- 
tion (3). 

En  1295,  Gorus  Gonterii  et  Bondventure  Jacobi,  de 
Sienne,  obtiennent,  avec  d'autres  marchands  italiens,  du 
roi  Philippe  qu'il  invite  le  comte  de  Flandre  à  les  laisser 
importer  de  la  laine  anglaise,  qu'ils  ont  déposée  en  Brabant 
et  en  Hollande  ('*). 

Des  associés,  antérieurement  à  leur  association,  nous  ne 
savons  pas  grand'chose,  leurs  personnalités  n'apparaissent 
pas  toujours  bien  nettes  dans  les  mentions  souvent  insuf- 
fisantes des  documents  de  l'époque. 

Les  deux  fils  de  Jacques  Ubertini  s'identifient,  sans  doute 
possible,  avec  les  deux  frères  Jacquemin  et  Bonaventure 
Jacques  (fils  de  Jacques),  marchands  de  Sienne  qui,  avec 
leur  associé  Renier  Aubert,  également  de  Sienne,  avaient 
prêté  mille  livres  parisis  au  comte  Gui  de  Dampierre,  cau- 
tionné par  Biche  Guidi,  de  Florence,  antérieurement  au 


(')  G.  Piton,  Les  Lombards!  en  France  et  à  Paris,  t.  I,  p.  134. 

(2)  Ibidem,  p.  14.). 

(3)  Ibidem,  p.  1.51.  Cependant  Piton  écrit  Gautier,  ce  qui  paraît  être 
une  erreur  de  lecture,  sinon  même,  de  copie. 

(*)  Mandement  du  21  mai  1295.  Chambre  des  Comptes  à  Lille,  B.  506, 
np  3669. 
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26  décembre  1292  (^).  Ce  Renier  Aubert  était  membre  de  la 
société  des  fils  Salimbeni,  du  moins  en  1282  et  1283,  et 
figure  notamment  avec  un  Jean  Salembien  et  un  Bonaven- 
ture,  fils  de  Jean  (2).  Dans  un  relevé  des  dettes  du  comte 
Gui  (s)  il  figure  avec  Jake  Seghier  comme  créancier  de 
924  livres. 

Le  nombre  des  associés  n'est  pas  resté  immuable.  Lors  de 
la  retraite  de  Salimbene  Maffei  (19  juillet  1299),  nous  cons- 
tatons que  deux  des  associés  fondateurs  Christophorus  et 
Laurentius,  fils  de  Palmerius,  ne  sont  plus  mentionnés, 
qu'on  rappelle  même  leur  départ.  Ils  ont  donc,  pour  une 
cause  que  nous  ignorons,  cessé  de  faire  partie  de  la  com- 
pagnie. 

Le  deuxième  des  documents  publiés  constate  le  départ 
de  Salimbene  Maffei,  en  1299. 

Un  acte  du  20  janvier  1301  (n.  st.),  nous  montre  la 
société  toujours  en  existence  et  composée  des  mêmes  asso- 
ciés. Il  est  vrai  qu'après  avoir  nominativement  indiqué  les 
six  associés,  la  charte  fait  allusion  à  leurs  autres  associés 
{et  pro  omnibus  aliis  ipsorum  sociis),  ce  qui  peut  n'être 
qu'une  formule  sans  application  spéciale  à  l'espèce. 

Des  opérations  de  la  société,  nous  ne  savons  pas  grand' 
chose.  Les  textes  publiés  indiquent  quel  en  était  l'objet 
social.  Le  deuxième  d'entre  eux  nous  révèle  qu'en  1299, 
l'association  est  débitrice  des  trois  frères  Albizzo,  Musciatto 


(')  Le  26  décembre  1292,  Guy  de  Dampierre,  promet  de  déchaîner 
Biche  Guidi  de  son  obligation.  Saint-Genois,  Inv.,  n»  659. 

(2)  Ibidem,  n"  310,  1826  et  340. 

(3)  De  1290  environ.  Chartes  des  comtes  de  Flandre.  Supplément  à 
l'inventaire  Gaillard,  n»  61. 
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et  Nicolo  Giiidi,  des  Francezi  (^),  mais  nous  ignorons  de 
combien  et  pour  quelle  cause. 

Une  opération,  tout  au  moins,  nous  est  connue.  Elle  est 
révélée  dans  un  acte  passé  le  20  janvier  1301,  à  Sienne, 
par-devant  Turchius,  fils  de  Christoforus,  de  Sienne, 
notaire  public  {^),  assisté  de  Lolus  Fidanzinus  et  de  Rufli- 
nus  de  Milan,  fils  d'Abertus  de  Sienne,  témoins  requis  (3). 

Ce  jour-là,  comparurent  devant  le  dit  notaire  :  «  Magister 
Jacobus  quondam  Pietri  fisicus  de  Senis  »  et  Bonaventura, 
fils  de  Jacobus,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  asso- 
ciés C). 

Le  premier  reconnut  avoir  reçu  du  second  es  qualités, 
1"  la  somme  de  trois  cents  livres  de  petits  tournois,  «  quos 
dicti  socii  et  societas  dicto  magistro  Jacobo  ex  causa  depo- 
siti  seu  chemande  dare  tenebantur  ut  patet  per  publicum 
instrumentum  ))  signé  du  même  notaire  Turchins;  et  2°  qua- 
tre-vingts livres  de  petits  tournois  que  les  associés  devaient 
donner  au  même  «ex causa  depositi  dequibus  non  appare- 
bat  instrumentum  ».  Le  créancier  remit  manuellement  à 
Bonaventura  le  titre  en  sa  possession  tenu  «  pro  vano, 
casso  et  cancellato  »  et  déclara  qu'il  voulait  tenir  pour  sans 
valeur  et  sans  force  tout  écrit  qui  se  trouverait,  relatif  aux 
dites  80  livres,  se  reconnaissant  bien  payé  et  satisfait.  Suit 

(*)  Il  s'agit  des  fameux  Biche  et  Mouche,  les  financiers  au  service  de 
Philippe  le  Bel.  Voir  G.  Piton,  loc.  cit.,  p.  102  à  114.  Sur  les  Francezi, 
voir  Otto  Meltzing,  Das  Bankhaus  der  Medici  und  seine  Vorlâufer, 
1906,  p.  42  à  47. 

(2)  Ce  Turchius  figure  au  deuxième  des  documents  publiés. 

(3)  Saint-Genois,  loc.  cit.,  p.  1089. 

('•)  La  comparution  personnelle  de  Bonaventura  n'est  pas  explicite- 
ment exprimée  par  le  texte,  mais  résulte  de  l'ensemble  des  stipulations  de 
l'acte. 
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la  série  habituelle  des  renonciations  aux  exceptions  de 
droit. 

Quand  cette  société  prit-elle  fin?  Nous  l'ignorons;  mais 
ce  dut  être  peu  après  la  date  du  document  que  nous  venons 
d'analyser;  en  effet,  le  troisième  document  publié,  daté  du 
7  mai  1303,  est  une  procuration  donnée  par  Bonaventura, 
fils  de  Jacques  Ubertini,  à  son  frère  Minus,  pour  le  repré- 
senter et  liquider  les  comptes  des  opérations  de  la  société 
qui  avait  existé  en  France  entre  lui,  son  frère,  le  seigneur 
Ciampolus,  fils  du  seigneur  Jacobus,  les  seigneurs  Grifus 
et  Giannis,  fils  du  seigneur  Giacoppi,  des  Galerans,  iaco- 
minus  Stricche,  Guccius  et  Landus,  fils  d'Orlandi  et  Jaco- 
minus  Ildebrandini  dit  Massiccii. 

Cette  association  comprenait  donc  quatre  des  membres 
de  la  précédente  et  cinq  nouveaux  associés.  Trois  de  ces 
derniers  cependant  étaient  déjà  des  partenaires  des  frères 
Bonaventure  et  Minus,  comme  nous  le  montre  le  premier 
de  nos  documents. 


II 


Le  premier  de  nos  documents  est  daté  du  21  mars  1298, 
V.  style.  Il  est  passé  à  Sienne,  devant  Gualteroctus,  fils  de  feu 
Mammolus,  citoyen  de  Sienne  et  notaire  apostolique.  Ce 
Gualteroctus  est  mentionné  dans  plusieurs  actes  posté- 
rieurs (1303  et  1304),  tantôt  à  Sienne,  tantôt  aux  foii'es  de 
Troyes  (i). 

Il  est  assisté  de  trois  témoins,  Giannectus  Pieri,  Meus 


(*)  Saint-Genois,  Ioc.  cit.,  n"  1097  et  supplément  au  fonds  Gaillard. 
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Restauri  et  Guillelmus  Gerardi,  dont  la  nationalité  n'est  pas 
indiquée. 

Il  intervint  pour  recevoir  le  serment  et  la  garantie  de 
Bonaventura  et  de  son  frère  Jacobus  que  le  contenu  de 
l'acte  est  bien  leur  volonté  avouée. 

Le  premier  des  deux  frères  est  seul  à  parler  à  l'acte  et 
rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  ait  seul  comparu  devant  le 
notaire.  Bien  qu'il  s'adresse  à  des  tiers,  dont  nous  allons 
parler,  en  employant  la  deuxième  personne,  ce  peut  être 
une  façon  de  s'exprimer,  car  il  n'est  nulle  part  mentionné 
que  ces  tiers,  bénéficiaires  de  l'acte,  y  sont  intervenus. 

Bonaventura,  fils  de  Jacobus  Ubertini,  tant  en  son  nom 
qu'en  celui  de  son  frère,  Jacobinus,  rappelle  la  constitution 
de  la  société,  le  nom  des  associés,  le  but  social.  Il  révèle 
ensuite  que  leur  mise  de  fond  fut  de  20,000  livres  de  petits 
tournois,  ainsi  que  l'acte  social  le  stipule.   Cela  fait,  il 
reconnaît  que  ces  20,000  livres  ne  leur  appartiennent  pas 
en  totalité,  que  son  frère  et  lui  n'ont  pas  seulement  con- 
tracté pour  eux  mais  aussi  pour  trois  autres  marchands  de 
Sienne  à  qui  il  s'adresse,  à  savoir  Jacobus,  fils  de  feu  le 
seigneur  Sigerii,    Grifus  et  Giannis,   tous  deux    fils  du 
seigneur  Giacoppus,  des  Galerans.   Ses  trois  partenaires, 
ou  «  croupiers  »  sont  intéressés  dans  l'entreprise,  le  pre- 
mier pour  douze  mille  livres  et  chacun  des  deux  autres  pour 
quinze  cents.  Il  s'ensuit  donc  que  les  deux  frères  Ubertini 
n'y  possèdent  plus  que  cinq  mille  livres.   C'est  dans  la 
mesure  de  ces  sommes  qu'ils  cèdent  tous  leurs  droits  dans 
l'avoir  social  et  toutes  leurs  parts  de  bénéfices,  mais  seule- 
ment à  partir  des  calendes  de  mai  dernier  (!«'  mai  1298). 
Cette  dernière  circonstance  tendrait  à  faire  croire  qu'en 
réalité  lors  de  la  constitution  de  la  société  (27  août  1296), 
Bonaventura  et  Jacobinus  traitaient  pour  eux   seuls,  mais 
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qu'ils  auraient  cédé  leur  droit,  quelques  mois  plus  tard. 
Ce  qui  tend  à  renforcer  cette  supposition,  c'est  que  le 
document  comprend  des  clauses  relatives  à  une  cession  de 
créance  et  de  droits. 

Les  cessionnaires  ne  sont  pas  des  inconnus.  Ce  Jacobus 
Sigerii  est  le  Jake  Sigier,  de  Sienne  qui,  avec  ses  associés, 
est,  en  1278,  créancier  du  duc  Jean  de  Brabant,  de  6,000 
livres  parisis,  et  de  la  comtesse  de  Flandre,  de  8,000  livres 
tournois  {^)  et,  en  1291,  pour  oOO  livres,  de  Jean,  évèque 
de  Liège  à  qui  il  les  a  prêtées  par  l'entremise  du  comte 
Gui  de  Dampierre  {^). 

Quant  au  deux  autres,  ils  appartiennent  à  la  gi-ande 
famille  des  Galerani. 


III 


Le  deuxième  document  est  daté  du  19  juillet  1299;  il  est 
par  conséquent,  de  très  peu  postérieur  au  premier.  11  est 
passé  à  Paris,  à  l'hôtel  du  Serpent,  dans  la  paroisse  de 
Saint-Séverin  f),  devant  Turchius,  fils  de  Christoforus  de 
Sienne,  notaire  apostolique,  qui  semble  avoir  été  spéciale- 
ment attaché  à  notre  groupe  de  marchands  (*). 


(*)  Saist-Genois,  /oc.  cit.,n°  223  et  517.  Il  figure  avec  Renier  Aubiert 
dans  la  liste  des  créanciers  du  comte  Gui,  vers  1290.  Voir  note  3,  p   209. 

(*)  Sadjt-Genois  loc.  cit.,  n""  548. 

(3)  Il  y  avait  à  Paris,  deux  rues  de  la  S  rpent-f,  l'une  paroisse  Saint- 
Séverin,  l'autre  dans  la  paroisse  Sainte-Opportune.  Cf.  G.  Truschet  et 
G.  HoYAU,  Plan  de  Paris,  dans  les  publications  de  la  Société  de  l'his- 
toire du  vieux  Paris. 

{*)  Cf.  l'acte  du  20  janvier  1301  (n.  st.)  déjà  cilé. 
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Il  y  a  trois  témoins  :  Sersilius  Compagni,  notaire,  Ciec- 
chus  Ildini,  dit  Ciecchus  Ciampella,  et  Terius  Provençani, 
tous  de  Sienne. 

Tous  les  intéressés  ne  figurent  pas  à  l'acte.  Les  compa- 
rants de  première  part  sont  Bonaventura,  fils  de  Jacobus, 
Palmerius,  fils  de  Johannis  et  Guccius,  fils  d'Orlandi, 
associés,  traitant  en  leur  nom  et  au  nom  de  leurs  associés  ; 
de  plus  l'un  de  ceux-ci,  Grégorius,  fils  de  Contenus,  est 
représenté  par  son  fils  Contenus.  La  procuration  de  ce  der- 
nier est  passée  par-devant  Cualteroctus,  fils  de  Mammolus, 
notaire  de  Sienne,  lequel  est  certainement  le  même  que 
celui  qui  instrumentait  à  l'acte  précédent  et  que  nous 
retrouvons  à  l'acte  suivant. 

Le  comparant  de  seconde  part  est  Salimbene,  fils  de 
Matfeus. 

Parties  déclarent  vouloir  dissoudre  et  liquider  leur  asso- 
ciation, mais  cette  liquidation  se  borne  en  réalité  au 
simple  retrait  de  Salimbene.  Celui-ci  déclare  avoir  eu  et 
reçu  pour  l'ensemble  de  ses  droits  dans  la  société  la  somme 
de  six  cents  livres  de  bons  petits  deniers  tournois.  De  leur 
côté,  les  associés  reconnaissent  avoir  tous  les  biens  et  droits 
qui  appartiennent  à  la  société  et  en  donnent  quittance  et 
décharge  à  leur  ancien  associé. 

"L'acte  continue,  avec  une  prolixité  fatigante,  les  deux 
parties  dialoguant  en  quelque  sorte,  et  se  faisant  récipro- 
quement les  mêmes  promesses  ou  prenant  les  mêmes  enga- 
gements. On  peut  les  résumer  en  disant  qu'elles  accumulent 
toutes  les  garanties  que  le  droit  romain  avait  imaginées 
pour  rendre  valables  et  pour  sanctionner  des  renonciations 
et  des  cessions. 

Au  point  de  vue  de  l'évolution  du  droit,  il  est  intéres- 
sant de  rapprocher  de  notre  document,  un  acte  du  même 
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genre,  de  près  d'un  siècle  postérieur  0).  C'est  également 
un  retrait  d'un  associé  qui,  à  des  conditions  qu'il  ne  pré- 
cise pas,  mais  dont  il  se  déclare  pleinement  satisfait,  recon- 
naît avoir  cédé  toute  sa  part  sociale,  dont  il  se  dessaisit  et 
saisit  ses  anciens  associés.  Bien  que  l'usage  d'expressions 
synonymes  s'y  retrouve,  et  que  visiblement  l'acte  cherche 
à  être  complet  et  formel  en  vue  d'empêcher  toute  contesta- 
tion ultérieure  de  naître,  il  est  notablement  plus  sobre  que 
notre  document  du  xiii*  siècle. 


IV 


Le  troisième  document  publié  est  rédigé  à  Sienne,  le 
7  mai  1303,  par-devant  le  même  notaire  Gualteroctus,  déjà 
nommé.  Il  y  a  trois  témoins  :  X..  ,  fils  d'Ugolinus,  Ghino 
Ventura,  et  Vame  (Giovanni?)  Manentis;  leur  nationalité 
n'est  pas  indiquée. 

Il  n'y  a  qu'un  comparant  :  c'est  Bonaventura  fils  de  Jaco- 
bus  Ubertini.  II  déclare  constituer  son  frère  Minus  (Jaco- 
minus),  pour  son  mandataire  aux  fins  de  le  représenter 
aux  opérations  de  liquidation  et  partage  de  la  société  dont 
ils  faisaient  partie.  Ces  diverses  opérations  successives  sont 
parfaitement  indiquées  :  d'abord  dresser  les  comptes  de 
gestion  et  d'administration,  lesquels  comprennent  toutes 
opérations  faites  tant  par  les  associés  que  par  les  facteurs  de 
la  société,  puis  partager  l'actif,  enfin,  donner  décharge,  le 
tout  avec  les  répétitions  et  la  minutie  des  actes  de  l'époque. 

La  société  qu'il  fallait  liquider  avait  existé  entre  les  deux 


(*)  14  avril  1382,  publié  par  J.  Simonnet,  Juifs  et  Lombat-ds,  p.  227,  en 
note.  (Mém.  Acad.  Dijon,  1865.) 
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frères,  le  seigneur  Ciampolus,  fils  du  seigneur  Jacobus,  le 
seigneur  Grifus  et  le  seigneur  Giannis,  fils  du  seigneur 
Giacoppi  de  Galeranis,  Minus  Slricce,  Guccius  et  Landus, 
fils  d'Orlandi  et  enfin  Meus  Ildebrandini,  dit  Massiccii. 

Deux  actes  antérieurs,  tous  deux  conclus  à  Paris,  con- 
cernent ces  mêmes  marchands.  Le  premier,  du  13  jan- 
vier 1302  (v.  st.)  (^)  est  passé  par-devant  «  Francischus, 
filius  Jacobi  notarii  de  Senis  »  qui  est  lui-môme  notaire.  {^) 
Deux  marchands  de  Florence,  «  Nossus  condam  Dei  »  et 
«  Homodeus  condam  Bonfigholi  »  s'y  reconnaissent  débi- 
teurs solidaires,  à  savoir  d'un  prêt  «  envers  Minus  condam 
«  Stricche  de  Senis  »  stipulant  «  pro  domino  Ciampolo 
«  domini  Jacobi  et  domino  Grifo  et  domino  Janne  condam 
«  domini  Jacoppi  de  Galleranis  et  Jacobino  et  Bonaventura 
«  Jacobi  de  Senis  et  pro  se  ipsis  et  omnibus  sotiis  societatis 
«  Galleranorum  de  Senis  et  dicta  sotietate.  » 

Le  deuxième,  du  2o  avril  1303  (3),  passé  devant  le  même 
notaire,  est  une  reconnaissance  de  dette  conclue  par  divers 
groupes  de  marchands  italiens  envers  d'autres.  Parmi  les 
comparants,  se  constituant  débiteurs,  figure  Jacobinus 
Stricche,  agissant  «  nomine  suo  ac  nomine  et  vice  domini 
«  Ciampoli  quondam  domini  Jacobi  Sigherii,  domini 
«  Grifi  et  domini  Jaunis  quondam  domini  Jacoppi  de  Gal- 
«  leranis  et  Bonaventure  et  (Jacomini)  Jacobi  de  Senis, 
«  sociorum  suorum  et  sotietatis  Galleranorum  de  Senis 
«  et  omnium  aliorum  sociorum  dicte   societatis  et  tan- 


(1)    V.  GAILL4.RD,  loC.  Cit.,  11°  602. 

(*)  Il  est  mentionné  dans  une  série  d'actes,  tous  datés  de  Paris,  allant 
du  14  mars  1299  (v.  st.)  au  18  janvier  1306  (v.  st.).  Gaillard,  598,  601, 
602,  603,  637,  655,  656  et  657.  Saint-Genois,  1090  et  1091. 

(3)  Saint-Genois,  loc.  cit.,  1091. 
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u  quam  predictorum  domini  Ciampoli,  domini  Jannis  et 
«  domini  Grifi  et  Bonaventure  et  (Jacomini)  et  omnium 
(c  aliorum  sociorum  dicte  societatis.  » 

Ce  dernier  document  établit  que  Ciampolus  était  le  fils 
de  Jacobus  Sigherii,  très  vraisemblablement  le  même  que 
celui  que  notre  document  n°  I  nous  montre  cessionnaire 
et  partenaire  des  frères  Bonaventura  et  Jacominus. 

Tous  les  deux  rattachent  nos  marchands  à  la  société  des 
Gallerans. 


Des  documents  postérieurs  à  celui  qui  est  publié  sous  le 
n°  in,  continuent  à  nous  montrer  l'un  ou  l'autre  de  nos 
personnages  membre  de  cette  société. 

C'est  d'abord  un  acte  daté  de  Paris,  du  14  mai  1303  (*}, 
du  même  notaire  Francischus  par  lequel  «Johannis  Donati 
<c  et  Cambinus  Passavantis,  cives  et  mercatores  florentini 
«  sotii  Ranerii  del  Paçco  et  aliorum  omnium  sotiorum 
(c  societatis  Pacçorum  de  Florentia  et  de  dicta  societatis 
ce  nomine  et  vice  dicte  sotietatis  et  sotiorum  »,  recon- 
naissent devoir,  à  titre  de  change,  1 ,200  livres  de  bons  petits 
deniers  tournois,  à  «  Niccholao  condam  Tighodei  (?)  civi 
(C  et  mercatori  Senensi  »  agissant  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  de  «  Ciampolus  condam  domini  Jacobi  Sigherii  »  et 
les  autres  membres  de  la  société  des  Gallerans  «  in  drappis 
«  de  Senis  ». 

Le  lendemain,  15  Mai  (*),  toujours  à  Paris,  mais  devant 
M*  «  Symon  Bertelli  de  Pistoria  »  et  dans  la  demeure  «  in 


(*)  V.  Gaillard,  loc.  cit.,  n.  (503. 
(*)  Ibidem,  n.  604. 
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u  qua  dicti  Jacominus  et  socii  morabantur  »,  «  Jacominus 
«  Stricche,  Landus  Orlandi  et  Meus  dictus  Bartholomeus 
«  Aldibrandini  Massiccii,  cives  et  mercatores  senenses 
«  socii  administratores  et  institores  in  partibus  istis  et  pro- 
«  curatores  Ciampoli  olim  domini  Jacobi  condam  domini 
«  Sigerii,  domini  Griffi  et  Gianni  olim  domini  Jacoppi  de 
«  Galleranis  ac  Jacobi  et  Bonaventure  olim  Jacobi  Uber- 
«  tini,  civium  et  mercatorum  Senensium,  de  societate  de 
«  Galeraniis  »  reconnaissent  avoir  reçu  en  dépôt  120  livres 
de  gros  tournois  de  Boninus  Gherardini,  de  Pistoie, 
de  la  société  des  Clarenti,  stipulant  pour  lui  et  ses  asso- 
ciés. 

Une  mention  de  ce  document  est  intéressante  à  relever  ; 
il  y  est  dit  que  les  comparants  agissent  au  nom  de  leurs 
commettants  en  vertu  d'un  acte  de  procuration  passé  à 
Sienne,  le  18  janvier  1300,  par-devant  le  notaire  Gualte- 
roctus,  fils  de  Mammolus,  déjà  signalé. 

C'est  en  vertu  de  cette  même  procuration  que  le  20  juil- 
let 1303,  à  Provins,  par-devant  Aldobrandinus  Palti  Manni, 
de  Florence,  notaire  apostolique  «  Guccius  condam  Orlandi 
«  Guicciardi  »  en  son  nom  et  comme  «  procurator  adhoc 
«  légitime  constitutus  domini  Ciampoli  olim  domini 
<(  Jacobi  condam  domini  Sigherii,  domini  Gri fi  et  Jaunis 
(c  olim  domini  Jacoppis  de  Galleranis  et  Jacobi  et  Bona- 
«  venture  olim  Jacobi  Uberti  »,  reconnaît  devoir  à  Gerar- 
dus  Chalchato,  citoyen  et  marchand  de  Clermont  en 
Auvergne,  à  Jean,  son  fils,  et  à  Guillaume  Gayte,  ses  asso- 
ciés et  concitoyens  ainsi  qu'à  tous  leurs  associés,  1,400  flo- 
rins d'or  «  pro  justo  pretio  et  cambio  »  qu'il  reconnut 
avoir  reçu  «  de  corpore  et  supra  corpus  presentium  nun- 
«  dinarum  Provini  de  iMaio  apud  Provinum.  » 

Cette  somme  fut  payée  aux  foires  de  Saint-Ayoul,  de 
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Provins,  le  6  octobre  de  la  même  année,  car  ce  jour- là  (*)  le 
même  notaire  Aldobrandinus  Palti  Manni  en  reçut  la  décla- 
ration de  Bernard  Faber,  marchand  de  Villiac,  qui,  tant  en 
son  nom  qu'à  celui  de  Gérard  et  de  Jean  Chalehato,  ses 
associés,  et  à  celui  de  tous  leurs  associés,  reconnut  l'avoir 
reçue  de  Thomas  Fin,  payant  «  pro  se  ipso  et  Guccio  Orlandi 
Guicciardi,  domino  Ciampolo  domini  Jacobi  domini 
Sigherii,  domino  Grifo  et  Janne  olim  domini  Jacoppi  de 
«  Galleranis,  Jacobo  et  Bonaventura  olim  Jacobi  Ubertini  » 
ses  associés  et  tous  autres  associés. 

Aux  mêmes  foires  de  Provins,  nous  voyons  Bartholomeus 
Massiccii  et  Niccholaus  Sighi,  associés,  membres  de  la 
société  des  Gallerans,  agissant  pour  eux  et  leurs  associés, 
dont  Angélus,  hls  du  seigneur  Grifus,  reconnaitre  devoir 
«  pro  justo  pretio  et  cambio  »  i,200  royaux  anciens  reçus 
«de  corpore  et  supra  corpus  presentium  nundinarum  sancti 
Agulphy  de  Pruvino  apud  Pruvinum  »,  de  Jean  Chalehato, 
marchand  de  Clermont  en  Auvergne,  payant  pour  lui,  son 
père,  Gérard,  Guillaume  Gayta  et  leurs  autres  associés, 
(lo  novembre  1303)  (*). 

Deux  jours  auparavant,  à  ces  mêmes  foires,  ce  même 
Meus  Ildebrandini  3Iassiccii  paya,  pour  Thomas  Fin  et  Jaco- 
minus  Venturi,  «  spezerio  »,  une  somme  de  403  ^/g  florins 
d'or,  due  à  Junta  Péri,  de  Semifonte  du  «  comté  »  de  Flo- 
rence. (Acte  du  notaire  Anselmus,  fils  de  Tanus,  de  Flo- 
rence, du  13  novembre  1303)  (3). 

Nous  le  retrouvons,  l'année  suivante,  à  la  foire  de  Lagny 


(')  V.  OAUXiaD,  loc.  cit.,  n°  608 

(*)  Ibidem,  n"  610.  Même  notaire  :  Aldobrandinus  Palti  Manni. 

(3)  Ihidtm,  n»  609. 
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où,  le  4  mars  1304,  devant  le  notaire  Aldobrandinus,  il 
paye  en  son  nom  et  à  celui  de  ses  associés  à  Anselmus 
Bartholomeus,  de  Pistoie,  les  120  livres  de  gros  tournois 
reçus  le  15  mai  précédent  (i)  et  dus  à  la  société  des  Clarenti; 
le  texte  mentionne  tous  les  associés  dont  les  noms 
figurent  au  document  n"  lil,  sauf  Guccius  (2). 

Tandis  que  Bartholomeus  Aldobrandini  Massiccii  semble 
avoir  été  spécialement  chargé  de  fréquenter  les  foires  de 
Champagne,  certains  de  ces  associés  opéraient  en  Italie  et 
d'autres  dans  le  reste  de  la  France. 

Un  acte  dressé  à  Sienne,  le  30  mars  1303  (v.  st.)  devant 
le  notaire  Cenne  (?),  fils  du  notaire  Heretigus,  décédé  (^), 
constate  la  présence  dans  cette  ville  de  «  Ciampolus  quon- 
«  dam  Jacobi  Sigerii  et  Jannes  quondam  domini  Jacoppi 
«  militis  de  Galleranis  de  Senis  de  populo  sancti  Christo 
((  fani  et  Bonaventura  quondam  Jacobi  de  populo  Sancti 
«  Martini  et  Nicholuccius  quondam  Jacobi  Lorrençi  »  se 
reconnaissant  pour  eux  et  leurs  associés  «  de  societate  que 
vocatur  societas  Galleranorum  »  débiteurs  solidaires  de 
Mimo  et  de  Mingnanello,  fils  d'André  de  Mingnanello  de 
Sienne  de  327  livres  dé  petits  tournois  pour  le  change  de 
218  florins  d'or. 

Ce  même  «  Nicholuccius  filius  olim  Jacobi  Lorentii  » 
agit  comme  mandataire  de  Ciampolus,  de  Grifus,  de 
Johannes,  son  frère,  et  de  Minus  et  de  Bonaventura,  son 
frère,  ses  associés,  en.  vertu  d'une  procuration  passée 
devant  M^  Ristori,  fils  de  B...  figlivoli,  notaire.  Il  est,  le 


(*)  Cf.  Gaillard,  n°604,  supra. 

(2)  Ibidem,  no6H. 

(3)  V.  Gaillard,  loc.  cit.,  n°6i2. 
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23  mars  1304  (^)  (v.  st  ),  à  Florence,  où  devant  le  notaire 
florentin  Jacobiis  Binghietti,  il  reconnaît  devoir  à  Qiiatano 
Marini,  marchand  de  Florence,  stipulant  pour  lui  cl  ses 
associés  de  la  société  des  Marini  de  Florence,  1,1  cO  florins, 
le  florin  compté  à  29  sous  d'argent,  payables  aux  pro- 
chaines foires  de  Provins  de  mai,  en  1,200  livres  «  prove- 
niensium  fortium  de  Francia  ». 

Ce  paiement  fut  exécuté,  car  le  document  cisaillé  se 
trouve  avec  tous  ceux  qui  constituaient  les  archives  de  Bar- 
thélémi  Fin,  membre  de  la  société  de  Gallerans  qui,  le 
16  août  1303  ('-),  avait  reçu  de  Minus  Stricche  et  de  Bartho- 
lomeus  dit  Meus  Ilderni  (forme  d'Aldobrandini)  agissant  au 
nom  de  tous  leurs  associés  une  procuration  très  générale. 
(Paris,  notaire  :  Franciscus  filius  Jacobi  notarii  de  Senis). 

Ces  Jacobus  Strieche  et  Bartholomeus  Ilderni  ainsi  que 
Thomasius  Arnolfi  (^)  sont,  en  1304,  en  France,  car  le 
28  juin  de  cette  année,  chargés,  ainsi  que  les  autres  associés 
des  Gallerans,  par  l'abbé  G.  des  Premontrés  de  recueillir 
la  dime  votée  au  roi  de  France  dans  le  chapitre  général  de 
l'ordre,  ils  reçoivent  56  livres  parisis  de  l'abbé  de  N.  D. 
d'Andenne,  au  diocèse  de  Baveux  ("*),  et,  le  8  octobre  sui- 
vant, ils  prêtent,  toujours  sous  la  raison  sociale,  5,000  livres 


(*)  Archives  de  Oand.  Fonds  non  inventorié  des  chartes  des  comtes  de 
Flandre.  Liasses  1300-1310. 

(*)  V.  Gaillard,  loc.  cit.,  n»  607. 

C)  Le  14  avril  1303,  ce  même  Thomas  Arnolfi,  promit,  tant  en  son 
nom  qu'à  celui  de  son  frère  Bartholomeus,  à  l'abbé  Guillaume  des  Pré- 
montrés de  lui  verser  ou  à  son  mandataire.à  l'octave  de  Pentercoteà  Rome, 
3,515  florins  d'or  reçus  «  Ln  comandigia  ».  Chambre  des  Comptes,  à  Lille, 
B.  849,  n»  4412. 

(*)  V.  Gadllabd,  loc.  cit.,  n»  641. 


(  22-2  ) 

de  petits  deniers  parisis  à  Guillaume  Bonfeti  d'Orléans,  élu 
de  Paris,  Guido  de  Landunium,  chanoine  de  l'église  de 
Paris  et  trésorier  de  la  chapelle  du  Roi,  et  à  Jean  Rossinel, 
bourgeois  de  Paris  et  apothicaire  (*). 

En  1305,  le  15  septembre,  Thomas  Fin  et  Bartholomeus 
Massicii  sont  toujours  à  Paris,  où  ils  reçoivent  «  in  déposi- 
tum  et  acchomandam  »  du  «  visconte  Romei  »  leur  conci- 
toyen, 1,650  livres  de  petits  tournois  à  lui  rembourser  «  in 
«  recto  pagamento  nundinarum  Laticensium  proximo  ven- 
«  turarum  apud  Latigniacum  seu  eo  tempore  quod  ipsura 
«  pagamentum  regulariter  fieri  consuevit)).(Acte  du  notaire 
Dyonisius  quondam  Bambi  de  Florencia  filius)  (^).  Cet  acte 
se  borne  à  dire  que  Thomas  et  Bartholomeus  sont  de  la 
société  des  Gallerans  et  des  Sigherii.  On  sait  que  ce  dernier 
nom  est  celui  de  la  famille  du  seigneur  Ciampolus  qui 
régulièrement  dans  les  cnumérations  est  cité  le  premier 
des  associés. 

Thomas  Fin  s'est  rendu  à  Lagny,  car  nous  le  voyons  y 
recevoir,  le  26  mars  1305  (1306  n.  st.)  devant  Aldobran- 
dinus  Paltimanni,  de  Bartholomeus,  fils  du  seigneur  Asti 
Lanfranchi,  bourgeois  et  marchand  de  Pistoie,  «  pro  justo 
pretio  et  cambio  »,  une  certaine  quantité  de  livres  de  gros 
tournois  du  temps  de  Saint-Louis  f  ).  Il  y  traite  au  nom  de 
sa  société,  mais  seuls  Ciampolus,  Jacominus  Stricche  et 
Bartholomeus  Massiccii  sont  nominativement  désignés.  Un 
autre  Fini,  Philippus  se  trouvait  aussi  à  Paris  en 
octobre  1307,  car  le  26  de  ce  mois,  dans  la  paroisse  de 
Sainte-Oportune  «  in  qua  dicti  mercatores  morantur  ■>\ 

(*)  V.  Gaillard,  loc.  cit.,n"6lô. 

(2)  Ibidem,  n°  626. 

(3)  Ibidem,  n»  636. 
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Minus  Jacobi  Ubertini  et  lui  reconnaissent  devoir 
300  li\Tes  parisis  à  Jean  de  Molfia,  clerc  de  la  comtesse 
d'Arras,  du  chef  d'un  dépôt  fait  entre  leur  main.  Ils 
agissent  au  nom  de  leurs  associés  Ciampolus,  Johannis,  fils 
de  Jacoppi,  Thomas  Fin,  BarlholomeusMassicci,Nicholuc- 
cius  Jacobi  (*)  et  tous  les  autres  associés  des  Gallerans  (*). 

Nous  trouvons  enfin  Ciampolus  et  Jacominus  Stricche 
ainsi  que  la  société  des  Gallerans  représentés  aux  foires  de 
la  Saint-Remi,  à  Troyes,  le  14  janvier  1307  (v.  st.),  par 
Petrus  Ranerii  et  Nicoluccius  Cantis,  citoyens  et  mar- 
chands de  Sienne  f),  lesquels  paient  aux  Fini,  de  Fighino, 
près  de  Florence,  1,310  liv.  6  s.  de  bons  petits  tournois 
noirs  pour  un  juste  change  de  gros  tournois. 

Un  dernier  acte  conservé  dans  les  archives  belges,  daté 
du  16  novembre  1308  nous  apprend  que  «Jaunes  miles 
condam  domini  Jacoppi  de  Galleranis  de  Seni  de  populo 
Sancti  Christofori  »  se  reconnut  débiteur  envers  Jean 
Villani,  marchand  de  Florence,  de  la  société  des  Penizzi, 
stipulant  pour  Thomas  Fini,  de  140  florins  d'or  à  titre  de 
prêt  (^). 

(*)  Ce  Nicholuccius  Jacobi  peut   être   identifié  avec  le  «  Nicoluche 

Jaque  •  qui,  avec  son  frère  Jaquemin  Jaque,  «  espiciers  marchans  de 

;  Sienne  »  sont  reconnus  créanciers  de  2,845  livres,   17  sols,  4  deniers 

y  parisis,  reçus  par  le  comte  Robert  de  Flandre,  Guillaume  de  Flandre,  sire 

de  Termonde,  Jean  de  Flandre,  comte  de  Xamur,  et  Robert  de  Flandre, 

fils  du  comte,  qui  les  leur  ont  empruntées.  Alost,  17  juin  1306.  Chambre 

f,    des  Comptes,  à  Lille,  B.,  l»""  registre  aux  lettres  missives,  n°  19219. 

B     (*)  V.  Gaillabd,  loc.,  cit.,  n»  665. 

*      (3)  Archives  de  Gand,  fonds  non  inventorié,  liasse  1300-1310.  Notaire, 
Ramierinus  (?)  natus  seni  Ranuccius  del  Forte  de  Florencia. 

{*)  Le  lieu  du  document  n'est  pas  indiqué.  Le  notaire  est  •  Gorus  con- 
dam domini  Bonaguide  ».  V.  Gaillard,  loc.  cit.,  n°  670.  - 

On  peut  se  demander  comment  ces  divers  documents  se  trouvent  dans 
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Que  conclure  de  cet  ensemble  d'indications?  Nos  mar- 
chands se  rattachent,  à  toute  évidence,  à  la  société  des  Galle- 
rans,  mais  leurs  attaches  à  cette  puissante  compagnie  ne 
paraissent  s'être  opposées  à  ce  que,  à  de  certains  moments, 
ne  se  forme  entre  quelques-uns  d'entre  eux  un  groupement 
plus  restreint,  de  courte  durée  et  avec  un  champ  d'activité 
limité  :  association  sans  dénomination  sociale  et  toute 
momentanée. 

Ce  serait  une  preuve  de  la  grande  souplesse  de  l'organi- 
sation économique  et  juridique  du  commerce  italien  de  la 
fin  du  XIII®  siècle. 


les  archives  des  comtes  de  Flandre.  La  seule  explication  possible  consiste  à 
admettre  qu'ils  faisaient  partie  des  papiers  que  détenait  Barthélémy  Fini, 
lorsqu'il  fut  arrêté  et  condamné  par  le  comte  de  Flandre,  pour  malver- 
sations. Cf.  V.  Fris,  Le  testament  autographe  de  Barthélémy  Fini. 
Bull.  Soc.  hist.  et  arch.  de  Gand,  t.  XV,  p.  193. 
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ANNEXES 


Sienne,  21  mars  1299  (n.  st.) 

Bonaventura  et  Jacobus,  fils  de  Jacques  Ubertini,  marchands 
de  Sienne,  reconnaissent  que  les  20,000  livres  de  petits 
tournois  qu'ils  ont  versés  dans  la  société  conclue  par  eux 
le  27  août  1296,  avec  d'autres  marchands  de  Sienne, 
appartiennent  à  concurrence  de  12,000  livres  à  Jacques, 
fils  de  Sigeriiis,  à  concurrence  de  1,500  livres  à  Grifus  et 
à  concurrence  de  1,500  livres  également  à  Giannis,  tous 
deux  fils  de  Giacoppus  de  Galerannis.  Ils  les  subrogent  dans 
tous  leui's  droits  dans  la  mesure  des  intérêts  proportionnée 
à  ces  diverses  sommes. 

Archives  de  l'Etat,  à  Gand.  Chartes  des  comtes  de  Flandre. 
Fonds  Gaillard,  n»  597. 

Anno  Domini  millesimo  ducentesimo  nonagesimo  octavo, 
Indietione  diiodecima  die  vigesimo  primo  mensis  Martii, 
certum  est  quod  ego  Bonaventura  olim  Jaeobi  Ubertini 
pro  me  et  Jaeobino  fratre  mec  carnali  pro  parte  una  et 
Gregorius  Conterii  pro  parte  altéra  et  Palmerius  [Johan- 
nis]  (*)  pro  parle  altéra,  et  Christofanus  et .  Lore  olim 
Palmerii  pro  parte  altéra  et  Guccius  et  Landus  Orlandi 
Guicciardi  pro  parte  altéra  et  Salimbene  3Iaffei  pro  parte 
altéra  contraximus  Parisius  socielatem  ad  invicem  in 
mercantionibiis  et  super  mercantionibus  et  negotiationibus 

(*)  Mot  effacé  par  l'humidité,  mais  que  le  document  n»  II  permet  rie 
rétablir. 

Tome  lzxtiii.  16 
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quibuscumque  et  emptionibus  et  venditionibus  et  cambiis 
quarumcumque  pecuniarum  et  rerum  omnium  mobilium 
in  regno  Francie  et  alibi  ubicumque  in  anno  Domini  ab 
ejus  incarnatione  m.cc.lxxxxvi  indictione  viiii°  die  vigesimo 
septimo  mensis  agusti  in  qua  quidem  societate  continetur 
me  dictum  Bonaventuram  pro  me  et  dicto  Jacobine 
posuisse  et  contulisse  pro  meo  et  ipsius  capitali  viginti 
milia  libras  turonensium  parvorum  prout  continetur  de 
predictis  in  instrumente  dicte  societatis  confecto  per 
manum  Bindi  Martini  de  Pagnana  civis  Florentini  notarii, 
quam  quidem  societatem  predictam  confitemur  etrecognos- 
cimus  nos  Bonaventura  et  Jacobinus  predicti  vobis  domino 
Jacobo  olim  domini  Sigerii  et  domino  Grifo  et  Gianni  olim 
domini  Giacoppi  de  Galeranni(s)  me  dictum  Bonaventuram 
contraxisse  tam  pro  vobis  quam  pro  me  et  dicto  Jacobino 
et  quod  de  xx"  libris  predictis  dictorum  turonensium 
fuerunt  de  pecunia  tui  dicti  domini  Jacobi  duodecim 
millia  librarum,  et  tui  dicti  domini  Grifi  mille  quingente 
libre  Turonenses,  et  tui  dicti  Giannis  mille  quingente  libre 
dictorum  turonensium  licet  in  dicto  instrumente  societatis 
non  continentur.  Et  ideo  nos  Bonaventura  et  Jacobinus 
prefati  cedimus  et  mandamus  omnia  et  singula  jura  et 
actiones  et  petitiones  nobis  et  cuilibet  nostrum  competetes 
(sic)  et  competentia  in  dicta  societate  et  in  bonis  et  rébus 
dicte  societatis  et  adversus  omnes  singulos  socios  ipsius 
societatis  et  eorum  heredes  et  in  bonis  et  rébus  eorum  et 
cujusque  eorum  tibi  domino  Jacobo  suprascripto  recipienti 
et  stipulanti  pro  te  pro  duodecim  milibus  libris  predictis 
turonensium  et  in  ipsis  et  pro  eis  et  eorum  occasione  et  tibi 
domino  Grifo  jam  dicto  recipienti  et  stipulanti  pro  te  pro 
mille  quingentis  libris.  Turonensium  et  in  eis  et  pro  eis  et 
eorum  occasione  et  tibi  Gianni  prefato  recipienti  et  stipulanti 
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prote  pro  mille  quingentis  libris(*)  dicte  monetc  et  in  eiset 
pro  eis  et  eorum  occasione,  ratione  et  occasione  dicte  socie- 
tatis  et  omnium  et  singulorum  confexionum  pomissionum  et 
obligationum  actorum,  pactorum  et  omnium  et  singulorum 
que  continentur  in  instrumento  dicte  societatis  et  pro  parte 
seu  partibus  que  nos  tangerent  a  Kalendis  maii  proxime  pre- 
teritis  in  antea  ex  lucris,  questibus  et  accessionibus  dicte 
societatis  pro  rata  dictarum  quantitatum  in  quibus  cessimus 
vobis  jura  ut  in  locum  et  jus  nostrum  et  cujusque  nostrum  in 
predictis  et  pro  eis  in  quibus  seu  de  quibus  vobis  supra  jura 
cessimus  succedatis  et  sitis  universum  vestroque  proprio 
nomine  utiliter  et  directo  possitis  agere,  petere,  experirl, 
excipere,  replicare  et  vos  tueri  contra  omnem  personam  et 
locum  et  vos  in  rem  propriam  procuratores  facimus  et 
constituimus  et  totius  nostri  et  cujusque  nostrum  juris  de 
predictis  successoribus.  Et  promittimus  vobis  vos  non 
provenire  vel  subsequi  nullo  in  petendo  seu  recipiendo 
aliquid  de  predictis  in  quibus  vobis  supra  vobis  jura 
cessimus  sub  pena  dupli  ejus  quod  peteremus  seu  reci 
peremus  a  nobis  vobis  promissa  et  ea  data  vel  commissa 
predicta  servare,  asserentes  jus  nostrum  in  totum  vel  in 
partem  nulli  alii  fore  datum,  cessum,  seu  alienatum  nullo 
et  si  apparuerit  factum  contra  vos  et  vestros  heredes  et 
bona  vestra  promittimus  indempnes  conservare  sub  pena 
dupli  alienati  vel  cessi  a  nobis  vobis  promissa  et  ea  data 
vel  commissa  predicta  servare,  obligantes  in  predictis 
omnibus  et  pro  eis  nos  et  nostros  heredes  et  bona  nostra 
pignori  vobis  et  vestris  heredibus  Renuntiantes  excep- 
tionibus  non  factarum  confexionum  cessionum  promissio- 
num  et  obligationum  dictarum,  rei  dicte  modo  non  geste, 


(^)  Le  mot  libris  manque,  mais  a  été  ajouté  au  bas  de  l'acte. 
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fori  privilégie  et  omni  juris  et  legum  auxilio.  Et  precipit 
Gualtcroctus  notarius  infrascriptus  nomine  sacramenti  et 
guarantisie  Bonaventure  et  Jacobino  predictis  volentibus 
et  confitentibus  ut  presens  instrumentum  observent  per 
singula. 

Actum  Senis  coram  Giannecto  Pieri,  Meo  Restauri  et 
Guillelmo  Gerardi  testibus  rogatis. 

Ego  Gualtcroctus  quoiidam  Mammoli  filius 
civis  senensis  auctoritate  apostolice  sedis  nota- 
rius predictis  interfui  et  ea  scripsi  et  [procu- 
ravi]  (^)  rogatus  et  illam  partem  supra  remissam 
s.  libris  propria  manu  scripsi,  remisi  et  signavi 
quam  pretermiseram  scribere  per  errorem. 

Au  dos  :  Carta  de  la  ricognocença  che  fetro  Mino  et 
Buonaventura  Jacomi  Ubertini  a  Messere  Jacomo  e  da 
Messere  Grifo  e  da  Gianni  dei  loro  capitali. 

II 

(Paris,  18  juillet  1299.) 

Salimbene  Maffei,  marchand  de  Sienne,  se  retire  de  l'asso- 
ciation  qu'il  a  fondée  le  27  août  1296,  avec  d'autres  mar- 
chands. Il  reconnaît  avoir  reçu  sa  part  et  donne  quittance 
et  décharge  à  ses  anciens  associés  qui,  de  leur  côté,  le 
garantissent  contre  tous  recours  de  tiers  à  raison  de  leur 
association. 

Archives  de  l'Etat,  à  Gand.  Saint-Genois.  Inv.  .des  chartes 
des  Comtes  de  Flandre,  n"  1014, 

In  Dei  nomine  amen.  Anno  ejusdem  ab  incarnatione 
millesimo  CC°  nonagesimo  nono  indictione  XU"  die  XVIII" 

(1)  Le  mot  est  devenu  illisible  par  l'humidité,  mais  il  peut  être  suppléé 
par  comparaison  avec  d'autres  actes. 
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mensis  julii  pontificatus  domini  Bonifacii  VIII  pape  anno 
qiiincto.  Pateat  omnibus  evidenter  hoc  instrumentum 
publiciim  inspectiiris  quod  in  presentia  mei  Turchii  nota- 
rii  infrascripti  et  testiiim  subscriptorum,  Bonaventura 
quondam  Jacobi  et  Palmerius  quondam  Johannis  et  Giic- 
cius  Orlandi,  cives  et  mercatores  Senenses  et  socii  pro 
seipsis  et  quolibet  ipsorum  et  pro  Mino  quondam  dicti 
Jacobi,  fratris  ipsius  Bonaventure  et  Lando  quondam  dicti 
Orlandi  et  fratris  dicti  Guccii,  et  Gregorio  quondam  Gon- 
terii,  ipsorum  sociis  et  concivibus  et  quolibet  eorum,  et 
nomine  suo  et  ipsorum  et  diclorum  sociorum  et  cujusque 
eorum  et  ipsorum  et  omnium  et  singulorum  qui  jus  habent 
vel  haberent  in  societate  ipsorum,  pro  quibus  et  quolibet 
eorum  in  solidum  de  rato  promiserunt  in  omnibus  et  sin- 
gulis  infrascriptis  et  sub  infrascriptis  pénis  se  ad  hoc  quo- 
libet modo  et  casu  principaliter  et  in  solidum  obligando, 
nec  non  Gonterius,  filius  Gregorii  Gonterii  predicti,  pro- 
curator  dicti  patris  sui  ad  infrascripta  facienda  specialiter 
constitutus,  ut  patet  de  ipsius  procuratorio,  per  publicum 
instrumentum  publicato  manu  Gualterecci  Mammoli  nota- 
rii  de  Senis,  a  me  notario  infrascripto  viso  et  lecto,  procu- 
ratorio nomine  pro  dicto  paire  suo,  omnes  ex  una  parte, 
et  Salimbene  quondam  MafFei,  eorum  consocius,  civis  et 
mercator  Senensis,  suo  et  suorum  heredum  nomine  se  ad 
hoc  principaliter  obligando  sub  infrascriptis  pénis,  ulro- 
que  modo  et  casu,  ex  altéra  parte,  de  ipsorum  predictorum 
omnium  consociorum  presentium  plena  commtini  concor- 
dia,  assensu  et  unanimi  voluntate  alque  concorditer  et 
ipsorum  et  cujusque  ipsorum  libéra  et  spontanea  voluntate 
et  ex  certa  scientia  et  non  per  errorem,  simul  et  inter  se  ad 
invicem,  dicte  partes  et  quilibet  predictorum  ex  dictis  et 
de  dictis  partibus,  ut  dictum  est  nominibus  quibus  supra. 
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venientes  et  venire  volentes  ad  divisionem  et  dissolutionem 
societatis  ipsorum,  ut  infra  continebitur,  qiiam  hactenus 
in  regno  Francie  seu  citra  montes  vel  alibi  iibicumque 
habuerunt  et  jam  diu  est  contraxisse,  confessi  fuerunt  et 
recognoverunt,  pro  ut  débet  apparere  de  ipsa  societate  per 
publicum  seu  publica  documenta  manu  Verindi  Martini 
notarii  de  Florentia  sive  manu  cujuscumque  alterius  nota- 
rii  scripta;  ipsam  societatem  ipsorum  et  bona  omnia  et 
singula  jura,  nomina  et  actiones  quecumque  dicte  socie- 
tatis, in  modum  qui  sequitur  diviserunt  ac  unanimiter  et 
concorditer  dissolverunt  :  videlicet,  quod  dictus  Salimbene 
sponte  et  provide  confeseus  fuit  et  in  veritate  recognovit 
prefatis  consociiset  procuratori,  ut  dictum  estrecipientibus 
et  stipulantibus,  se  intègre  habuisse,  ab  eis  dantibus  et  sol- 
ventibus,  nominibus  quibus  supra,  pro  integris  suis  por- 
tionibus  dicte  societatis,  tam  capitalium  quam  lucrorum 
ac  bonorum  et  rerum  jurium  et  nominum  et  actionum, 
omnium  et  singulorum,  quorumcumquc  et  quarumcumque 
societatis  prefate  et  ex  eis  se  contingentibus  quocumque 
modo,  jure  vel  causa;  ac  etiam  récépissé  sexcentas  libras 
bonorum  denariorum  Turonensium  parvorum  in  pecunia 
numerata,  non  spe  future  alicujus  remunerationis,  vocans 
se  exinde  a  dictis  olim  suis  consociis  et  a  dicto  procuratore, 
dantibus  et  solventibus  nominibus  quibus  supra,  bene  con- 
tentum,  solutum,  quietum  et  pagatum.  Insuper  prefati 
Bonaventura,  Palmerius  et  Guccius  consocii  et  Gonterius 
procurator'predictus,  nominibus  quibus  supra,  sponte  et 
provide  confessi  fuerimt  et  in  veritate  recognoverunt  pre- 
fato  Salimbene  ut  dictum  est  recipienti,  se  habuisse  et 
récépissé  et  percepisse,  de  pleno  ipsius  assensu  et  libéra 
et  plenaria  voluntate,  pro  integris  ipsorum  et  sociorum 
aliorum  suorum  portionibus,  dicte  societatis  videlicet,  tam 
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capitalium  quam  lucrorum  ac  bonoram,  rerum,  jurium, 
nominiim  et  actionum  quanimcumque  omnium  et  singu- 
lorum  dicte  societatis,  omnia  alia  et  singula  bona,  res, 
jura,  nomina  et  actiones  quecumque  dicte  societatis  vide- 
licet  dettas,  litteras,  instrumenta,  nomina  sive  jura  et 
actiones  omnium  et  singulorum  debitorum  dicte  societatis 
et  etiam  crédita  omnia  et  singula  et  quascumque  pecunia- 
rum  summas,  supellectilia  sive  massaritias  et  instrumenta 
quecumque  et  bona  quecumque,  omnia  et  singula,  mobilia 
et  inmobilia,  jura,  actiones  et  nomina  quecumque  dicte 
societatis  ipsorum,  quocumque  nomine  censeantur,  ubi- 
cumque  sunt  et  in  futurum  poterunt  inveniri,  que  omnia 
et  singula  ad  se  devenire  debere  et  pênes  se  habere  con- 
fessi  fuerunt  et  in  veritate  recognoverunt,  vocantes  se 
exinde  dicti  socii  et  procurator  nominibus  quibus  supra 
bene  quietos,  solutos,  contentos  et  pagatos.  Quas  quidem 
portiones  et  partes,  a  dictis  partibus  ut  dictum  est  habitas 
et  receptas,  dicte  partes  et  quilibet  eorum  inter  se  ad  invi- 
cem,  nominibus  quibus  supra  et  una  pars  alteri  ut  dictum 
est,  dederunt,  assignaverunt  libère  ac  plene  et  plenarie 
concesserunt,  volentes  dicte  partes  et  quilibet  eorum  nomi- 
nibus quibus  supra  et  concorditer  et  ex  pacto,  quod  dictis 
Bonaventure,  Palmerio  et  Guccio  et  Lando,  Mino  et  Gonte- 
rio  supra  scriptis  et  aliis  qui  jus  haberent  in  societate  ipso- 
rum prefata,  ut  dictum  est,  exceptis  Christophoro  et  Lau- 
rentio  quondam  Palmerii,olim  sociis  suis,  hodie  ab  ipsis 
et  societate  prefata  divisis,  Iota  dicta  societas  cum  omnibus 
et  singulis  bonis  et  rébus  suis,  juribus  et  actionibus  omni- 
bus, ut  dictum  est,  remaneat  et  ipsorum  sit  et  esse  debeat 
communis  et  indivisa  prout  et  sicut  erat  inter  eos  ante  con- 
fectionem  divisionis  presentis,  non  obstantibus  supra  et 
infra  scriptis.  Et  ideo,  titulo  divisionis  et  causis  supra  et 
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iufra  scriptis,  dictus  Salimbene  nomine  quo  supra  remisit 
et  refutavit  suprascriptis  consociis  et  dicto  procuratori 
recipientibiis  et  slipulantibus  nominibus  quibus  supra, 
omnia  et  singula  jura  et  actiones  sibi  vel  alteri  pro  eo 
compétentes  et  competentia  seu  inposterum  competitura 
adversus  et  contra  ipsos  socios  et  alios  et  quemlibet  eorum 
ipsorum  seu  eorum  et  cujusque  eorum  heredes  et  bona  et 
dictam  societatem  et  in  bonis,  rébus,  juribus,  nominibus 
et  actionibus  quibuscumque  dicte  societatis  ratione  et  occa- 
sione  dicte  societatis  et  pro  ea  vel  ejus  occasione  olim  con- 
tracte et  liabite  inter  eos  ut  dictum  est;  volens  sponte  dic- 
tus Salimbene  quod  pro  se  deinceps  dictum  instrumentum 
sive  instrumenta  societatis  prefate,  ut  dictum  est,  contra 
ipsos  prefatos  socios  et  alios,  ut  dictum  est,  sint  et  esse 
debeant  nullius  efficacie  et  valoris. 

Et  etiam  ratione  et  occasione  cujuscumque  alterius 
promissionis,  obligationis  et  cujuscumque  rei,  in  qua  vel 
quibus  prefati  ipsius  olim  consocii  seu  alter  eorum  aut 
alia  persona  pro  eis  vel  altero  eorum,  sibi  vel  alteri  pro  eo 
fecissent,  fecerunt  seu  facere  debuissent,  de  quibuscumque 
rébus  et  ex  quibuscumque  decausis,  quocumque  modo 
jure,  vel  casu  ab  hodie  rétro,  unde  seu  de  quibus  appareant 
instrumenta,  littere  sive  non,  qusesi  appareant  exinde  esse 
voluit  cassa  et  vana  et  nullius  etiicacie  et  exinde  et  de 
omnibus  et  singulis  suprascriptis  dictos  olim  ipsius  conso- 
cios  et  alios  pro  quibus  cavent,  liberavit  penitus  et  absolvit 
et  eisdem  ut  dictum  est  recipientibus  et  stipulantibus  gene- 
ralem  finem  et  refutationem  fecit  et  pactum  de  ulterius 
non  petendo.  Insuper  dictus  Salimbene,  nomine  quo  supra, 
dédit,  cessit,  mandavit  dictis  Bonaventure,  Palmerio  et 
Guccio  et  dicto  procuratori  ut  dictum  est  recipientibus  et 
stipulantibus  omnia  et  singula  jura,  actiones  et  nomina  sibi 
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vel  alteri  pro  se  compétentes,  competenlia  seu  in  poslerum 
competitiira,  quocumque  modo,  jure  vel  causa,  in  prefalis 
bonis, rébus,  instrumentis,  dettis,  litteris  et  aliis  bonis,  juri- 
bus  et  nominibus  et  actionibus  quibuscumque  omnibus  et 
singulis  dicte  societatis  et  in  ipsa  societate  et  pro  eis  et  de 
eis  et  ipsorum  et  cujusque  ipsorum,  occasione  adversus  et 
contra  omnes  et  singulos  debitores  et  dettores  socielatis 
prefate  et  sociorum  et  ipsius  et  cujusque  eorum  pro  dicta 
societate,  et  adversus  dictorum  debitorum  fidejussores  et 
ipsorum  et  cujusque  ipsorum  heredes  et  bona  onmia 
presentia  et  futura,  et  adversus  omnes  se  et  quamlibet  aliam 
personam,  universitatem  et  locuni  pro  predictis  et  pro  eis 
vel  ipsorum  occasione,  undecumque  existant  et  de  quibus- 
cumque pecuniarum  summis,  tam  auri  quam  argenli  et  de 
quibuscumque  aliis  rébus  et  bonis,  juribus  et  nominibus 
quibuscumque  in  quibus  dicte  societali  et  sociis  et  ei  seu 
alteri  eorum  tenenlur,  seu  sunt  quomodolibet  obligati  in 
regno  Francie  seu  alibi  cilra  montes  vel  alibi  prodicta 
societate,  de  quibus  appareant  vel  in  antea  apparerent 
littere  sive  instrumenta  publica  sive  non  ;  que  si  appareant 
vel  apparebunt,  pênes  dictos  socios  ut  dictum  est  recipien- 
tes,  deinceps  esse  voluit,  cum  omni  eorum  fortia,  robore 
et  virtute  et  quod  ea  omnia  et  singula  libère  habeant, 
teneant  et  possideant  et  pro  predictis  et  pro  eis  et  ipsorum 
et  cujusque  ipsorum  occasione,  possint  et  possit  quilibet 
eorum  agere,  exigere,  excipere,  experiri,  replicare,  expli- 
care,  recipere,  recolligere,  sequi,  tueri  et  causari  contra 
omnes  et  quamlibet  personam,  universitatem  ei  locum 
et  exinde  et  pro  eis  et  de  eis  et  ipsorum  et  cujusque 
ipsorum  occasione  dictos  socios  et  quemlibet  eorum  in 
rem  propriam  procuratores  fecit  et  successores  constituit 
in  locum   sui  Salimbenis  et  jus  universum  ;   promittens 
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nomine  quo  supra  dictus  Salimbene  dictos  socios  vel 
alterum  eorum  de  cetero  non  prevenire  aut  preveniri 
facere  per  se  vel  alium  ullo  modo,  jure  vel  causa,  in 
patendo  vel  exigendo  aliquid  ex  predictis  vel  altero 
eorum  nec  aliquod  impedimentum  prestare  et  de  pre- 
dictis vel  aliquo  prcdictorum  de  cetero  nullam  litem 
facere  seu  questionem  movere.  Et  etiam  asserens  prefatus 
Salimbene,  nomine  quo  supra,  jura  dicta  vel  aliquid  inde 
nulli  alii  fore  data,  cessa,  concessa  aut  aliquo  modo  alie- 
nata;  quod  si  contra  factum  esse  apparuerit,  dictos  socios 
et  quemlibet  eorum  et  eorum  et  cujusque  eorum  heredes  et 
bona  omnia  indempnes  penitus  conservare  promiserunt  (^) 
subpena  dupli  ejus  de  quo  lix  vel  questio  fieret  et  ejus  quod 
alii  jus  datum  vel  cessum  apparuerit,  a  dicto  salimbene 
solemniter  promissa  et  solvenda  et  pena  data  vel  non,  aut 
commissa  vel  non,  predicta  et  bec  omnia  observare  promi- 
sit.  Insuper  promisit  solempniter  et  per  pactum  prefatus 
Salimbene,  nomine  quo  supra,  prefatis  consociis  et  procu- 
ratori,  ut  dictum  est  recipientibus  et  stipulantibus,  ad 
ipsorum  et  cujusque  ipsorum  seu  alterius  pro  eis  vel  altéra 
eorum  nomine  societatis  requisitionem  et  voluntatem, 
videlicet  de  hinc  ad  xviii  menses,  post  dictam  requisi- 
tionem inde  factam,  ad  viii  dies  tune  proxime  sequentes 
si  erit  Parisius  per  litteras  sub  sigillo  prepositi  Castelleti 
parisiensis  et  ofiicialis  parisiensis,  et  si  erit  in  alia  terra, 
villa  vel  loco,  citra  vel  ultra  montes,  in  ea  terra  et  loco  in 
quo  vel  qua  fuerit  requisitus,  per  litteras  sub  sigillo  cujus- 
cumque  curie  dicte  terre  seu  domini,  dum  tamen  haberi 
possit,  dare,  cedere  et  mandare  eis  vel  alteri  eorum  et  cui 


(')  Sic,  au  lieu  de  promisit. 
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vel  qiiibus  voluerint  ipsi  socii  vel  aller  eorura,  omnia  et  sin- 
giila  jura  et  actiones  sibi  conpetentes  et  conpetentia  adver- 
siiset  contra  debitores  etdettores  singiilariter,specialitervel 
generaliter  dictorum  sociorum  et  societatis,  ut  dictum  est, 
sufficienti  causa  et  titulo  ad  dictum  sapientis  sine  malicia. 
Et  quod  si  quo  tempore  appareret  seu  apparuerit  se  Salim- 
bene  aliquod  debitum,  nom i ne  suo  et  dicte  societatis,  pro 
dicta  societate  et  sociiscontraxissecum  aliquovel  aliquibus, 
quod  assignatum  non  foret  dicte  societati  et  sociis  vel  alteri 
eorum  vel  quod  inveniretur  conversum  non  esse  in  cho- 
mune  chomodum  seu  expeditionem  dicte  societatis,  sed 
factum  in  fraudem  sive  chomodum  et  utilitatem  pro- 
priam  seu  expeditionem  sui  Salimbenis,  subspecie  nomi- 
nis  dicte  societatis,  ut  dictum  est  et  dicte  societati  et 
sociis  vel  alteri  eorum  ex  eo  aliquid  peteretur  aut  exige- 
retur  modo  quocumque  vel  in  aliquo  dampnificarentur 
dictorum  occasione,  promisit  et  convenit  dictis  sociis, 
dicto  modo  recipientibus,  ipsos  et  alios  et  quemlibet  eorum 
et  societatem  ipsorum  et  ipsorum  et  cujusque  ipsorum 
hercdes  et  bona  omnia  exinde  et  pro  eis  et  de  eis  et  ipsorum 
occasione  indempncs  et  indempnia  penitus  conservare  ad 
eorum  et  cujusque  eorum  voluntatem  et  requisitionem, 
omnifraude,  dolo  et  cavillatione  remotis,  videlicet  quamdo- 
cumque  eis  vel  alteri  eorum  aliquid  predictorum  occasione 
peteretur  aut  exigeretur  seu  in  aliquo  dampnificarentur. 
Insuper  et  ideo,  titulo  divisionis  et  causis  supra  et  infras- 
criptis,  prefati  Bonaventura,  Palmerius  et  Guccius  consocii 
et  dictus  Gonterius  procurator  nominibus  quibis  supra 
remiserunt  et  refutaverunt  dicto  Salimbene  omnia  et 
singula  jura  et  actiones  sibi  vel  alteri  eorum  et  sociorum 
ipsorum  aut  alteri  pro  eis  vel  altero  eorum  compétentes, 
competentia    vel  in  posterum   competitura,   adversus  et 
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contra  prefatum  Salimbene  et  ipsius  heredes  et  bona, 
ratione  et  occasione  dicte  societatis,  olim  contracte  et 
habite  inter  dictos  socios  et  dictum  Salimbene,  ut  dictuni 
est  supra  et  pro  ea  vel  ejus  occasione;  que  instrumenta 
societatis  prefate,  ut  dictum  est,  deinceps  contra  prefatum 
Salimbene  vel  suos  heredes  et  bona  nullius  valoris  et 
efficacie  esse  volucrunt.  Et  etiam  ratione  et  occasione 
cujuscumque  gestionis  et  administrationis  bonorum,  rerum 
et  jurium,  quam  hactenus  fecisset  seu  facere  debuisset  de 
bonis  et  juribus  atque  rébus  dicte  societatis,  recognoscentes 
et  confitentes  eidem  in  veritate  ipsum  Salimbene  sibi  red- 
didisse  et  legaliter  assignasse  rectum  et  légale  computum 
et  rationem  de  omnibus  et  singulis  que  hactenus  gessit  et 
administravit  de  bonis,  rébus  et  juribus  dictorum  sociorum 
et  societatis  prefate  et  sibi  reddidisse  et  legaliter  assignasse 
totum  et  quicquid  ad  ipsius  Salimbenis  manus  pervenerat 
et  pervenit  de  bonis,  rébus  et  juribus  societatis  prefate  et 
ipsorum  et  aliorum  sociorum,  ut  dictum  est  supra.  Et 
etiam  quacumque  alia  ratione  et  causa  eis  vel  alteri  eorum 
seu  societati  ipsorum,  ab  hodie  rétro,  dictus  Salimbene 
tenebatur  seu  erat  modo  aliquo  obligatus,  de  quibus  appa- 
reant  instrumenta,  littere  sive  non  ;  que  si  appareant, 
€x  nunc  vana  et  cassa  esse  voluerunt  et  nullius  efficacie 
vel  valoris.  Insuper  prefati  Bonaventura  et  Palmerius  et 
Guccius  socii  et  Gonterius  procuretor,  nominibus  quibus 
supra,  solemniter  et  per  pactum  et  stipulationem  legitti- 
mam  promiserunt  et  convenerunt  prefato  Salimbene,  reci- 
pienti  pro  se  et  suis  heredibus,  ipsum  et  ipsius  heredes  et 
bona  omnia  trahere  et  extrahere  et  penitus  conservarc  se 
indempnes  et  indempnia  de  omnibus  et  singulis  debitis 
in  quibus  ipsi  socii  vel  alter  eorum,  tam  nomine  suo  et 
cujuscumque   eorum    quam    dicte    societatis    vel   ipsius 
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Salimbene,  suoet  dicte  soeietatis  nomine  seu  una.cum  eis 
obligati  sunt  et  tenentur,  de  quibuscunique  et  in  qiiibus- 
cumque  pecuniariim  summis,  ex  quibuscunique  decausis, 
domino  Albiço,  domino  Musciatto  et  domino  Xichole  fra- 
tribusquondam  domini  Guidonis  de  Francesibus  vel  alteri 
eorum,  de  quibus  appareant  instrumenta,  littere  sive  non. 
Et  etiam  de  omni  et  quolibet  tallia  quam  dicta  societas  seu 
socii  tenentur  seu  sunt  obligati  illustro  principi,  domino 
Phylippo,  régi  Francie  seu  alteri  pro  eo,  ab  hodie  rétro  aut 
dicto  Salimbeni  peti  vel  exigi  posset,  nomine  tallie  et  pro 
ea  vel  ejus  o'^casione,  ab  hodie  rétro  per  dictum  dominum 
regem  vel  alium  pro  eo  Et  etiam  de  omni  et  qualibet  alia 
exactione  que  dicto  Salimbene,  tam  nomine  talie  quam 
cujuscumque  finantie,  per  dictum  dominum  regem  vel 
alios  pro  eo  pro  aliquibus  gestis  per  eos  vel  alterum  eorum 
seu  per  dictum  Salimbene,  quocumque  modo  in  régna 
Francie  usque  in  hodiernam  diem  peti  vel  exigi  posset.  ut 
dictum  est.  Insuper  dicti  consocii  et  procurator,  nomi- 
nibus  quibus  supra,  deinceps  volentes  ac  etiam  promit- 
tentes  dicto  Salimbene  in  se  et  societatem  ipsorum  suscipere, 
retinere  et  portare  omnia  chomoda  et  inchomoda  et  honera 
debitorum  omnium  et  singulorum  dampnorum  et  expen- 
sarum  litis  et  extra  litem  dicte  sociefatis  et  sociorum 
suorum,  promiserunt  et  convenerunt  eidem,  ut  dictum  est 
recipienti,  ipsum  et  suos  heredes  et  bona  omnia  trahere, 
extrahere  et  penitus  conservare  indempnes  et  indempnia 
de  omnibus  et  singulis  debitis  et  negotiis  dicte  soeietatis 
contractis  per  aliquem  ipsorum  seu  sociorum  ipsorum,  tam 
nomine  suo  quam  dicte  soeietatis,  ab  hodie  rétro  seu  per 
ipsum  Salimbene  nomine  suo  et  dicte  soeietatis,  de  quibus 
appareant  instrumenta,  littere  sive  non,  quandocumque  et 
ubicumque    de    predictis    vel  aliquo  predictorum    dicta 
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Salimbepe  lix  vel  questio  moveretur  sive  aliquid  exigeretur 
vel  peteretur  modo  quocumque,  ut  dictum  est  supra.  Et 
promiserunt  et  convenerunt  dicti  consocii  et  procurator, 
nominibus  quibus  supra,  dicto  Salimbene  a  predictis  et  de 
predictis  omnibus  et  singulis  ipsum  et  suos  heredes  et 
bona  defendere,  guarentiçare  et  tueri  ab  omni  persona, 
loco  et  universitate  et  se  defensioni  opponere  ipsorum 
propriis  custamentis,  judicibus  et  advocatis  et  ipsorum 
sociorum  et  dicte  societatis  ipsorum  omnia  et  singula  débita 
persolvere  et  in  se  suscipere  et  substinere,  ut  dictum  est 
supra.  De  quibus  et  a  quibus  vero  omnibus  singulis  etpro 
eis,  ut  dictum  est,  prefati  socii  et  procurator  dictus,  nomi- 
nibus quibus  supra,  dictum  Salimbene  et  ipsius  heredes  et 
bona  omnia  liberaverunt  et  absolverunt  et  generalem  finem, 
remissionem, liberationem  et  absolutionem  eidem  i'ecerumt 
et  pactum  de  ulterius  non  petendo.  Promittentes,  nomi- 
nibus quibus  supra,  de  predictis  omnibus  et  singulis  a  se 
dictis  sociis  et  procuratore  promissis,  ut  dictum  est,  seu 
aliquo  predictorum  aut  pro  eis  vel  de  eis  aut  ipsorum  vel 
alicujus  eorum  occasione  dicto  Salimbeni  vel  suis  here- 
dibus  de  cetero  nullam  litem,  brigam,  de  jure  vel  de  facto, 
seu  questionem  aliquam  facere  vel  movere  per  se  vel  alium, 
ullo  modo,  jure  vel  causa  et  jus  seu  jura  dicta  nulli  alii 
esse  data,  cessa,  concessa  aut  aliquo  modo  alienata  et  quod 
si  contrarium  apparuerit  seu  contra  factum,  dictum  Salim- 
bene et  suos  heredes  et  bona  omnia  indempnes  et  indemp- 
nia  penitus  conservare  promiserunt,  sub  pena  dupli  ejus  de 
quo  lix  fieret  vel  questio  moveretur  et  ejus  quod  alii  jus 
datum,  cessum,  concessum  aut  aliquo  modo  alienatum 
apparuerit,  ab  ipsis  sociis  et  procuratore  et  quolibet  eorum, 
nominibus  quibus  supra,  solempniter  promissa  et  solvenda 
dicto  Salimbene  et  pena  data  vel  non,  aut  commissa  vel  non, 
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predicta  et  hec  omnia  servare  promiserunt.  Quam  quidem 
divisionem  et  hec  omnia  et  singula  siiprascripta  et  infras- 
cripta  suprascripte  et  dicte  partes  adinvicem  inter  se  et 
unus  alteri  dictarum  partium  ut  dictum  est  et  etiam  una 
pars  alteri,  nominibus  quibus  supra,  promiserunt  et  conve- 
nerunt  solempniter  et  per  pactum,  perpeluo  attendere  et 
observare,  facere  et  complere  et  contra  non  facere  vei  venire 
per  se  vel  alium;  aliquo  modo,  jure  vel  causa,  sub  pena  et 
ad  penam  quingentarum  marcharum  argenti  boni  et  puri, 
in  quolibet  predictorum  capitulorum  et  articulorum  capi- 
tulo  et  articule  repetitaque  totiens  committatur  et  exigatur 
quotiens  commissa  fuerit  aut  contra  factum.  a  dictis  parti- 
bus  inter  se  ad  invicem  solempniter  promissa  et  solvenda 
per  partem  non  servantem  parti  servanti  et  pena  data  vel 
non  aut  commissa  vel  non  predicta  et  hec  omnia  et  singula 
servare  et  presens  contractus  semper  in  sua  fortia,  robore, 
potentia  et  virtute  permaneat  et  existât.  Proquibus  vero  et 
hiis  omnibus  etsingulis  observandis  et  firmis  tenendis  dicte 
partes  et  quilibet  predictorum,  nominibus  quibus  supra, 
inter  se  adinvicem  et  unus  alteri  dictarum  partium  et  una 
pars  alteri  obligaverunt  se  nominibus  quibus  supra  et 
quemlibet  ipsorum  insolidum  et  ipsorum  et  cujusque  ipso- 
rum  heredes  et  bona  omnia  sibi  ad  invicem  pignori,  ita 
quod  si,  ut  dictum  est,  non  fuerit  observatum  in  singulis, 
quod  liceat  servanti  ex  bonis  et  de  bonis  non  servantis 
dictorum  contrahentium,  pro  dictis  pénis  habendis,  acqui- 
rendis  et  recuperandis,  auctoritate  propria  sui  curie  vel 
judicis  requisitione,  corporalem  possessionem  et  tenutam 
ingredi  et  accipere  et  ea  vel  ex  eis  vendere  et  alienare;  et 
intérim  ea  omnia  suo  et  suorum  heredum  nomine,  inter  se 
viciscim  et  ad  invicem  se  constituerunt  precario  possidere. 
Renuntiantes  dicte  partes  et  dicti  mereatores  et  quilibet 
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prediclorum  contrahentium,  nominibiis  quibus  supra,  in 
hoc  facto  suo  et  in  hiis  omnibus  et  singulis,  exceptioni  non 
facte  divisionis  et  dissolutionis  societatis  prefate,  ut  dictum 
est  et  non  habitarum  et  non  receptarum  dictarum  partium 
etportionum,ut  dictum  est,  et  non  habitarum  et  nonrecepta- 
rum  et  sibidicto  Salimbeni  non  solutarumetnon  numerata- 
rum  dictarum  vi°  librarum  turonensium,  ut  dictum  est,  pro 
sua  parte  et  portione,  ut  dictum  est,  et  non  factarum  cessio- 
num  et  datarum  juris  remissionum  et  refutationum,  libera- 
tionum  et  absolutionum  et  finium  et  non  factarum  promis- 
sionum  et  convenctionum,  ut  dictum  est  etdictis  decausis  et 
rei  dicto  modo  non  geste,  exceptioni  doli  mali,  condicti, 
indebiti  et  sine  causa  vel  ex  injusta  causa  et  in  factum 
actioni,  privilegio  cruciset  fori,  convenctioni  judiciset  loco- 
rum,  epistolarum  divi  Adriani  et  beneficio  novi  constituti, 
constitution!  de  duabusdictis,  editioni  in  consilio  generali, 
omnibus  apostolicis  litteris,  gratiis  et  indulgentiis  sub  qua 
quacumque  forma  verborum  concessis  et  concedendis,  omni 
tempore  feriato,  omni  lesioni,  circumvectioni,  beneficio 
restitutionis  in  integrum,  omni  appellationis  remedio, 
omni  alii  exceptioni  et  dilationi,  statuto  et  consuetudini, 
legi  et  rei  speciali  et  generali,  que  contra  predicta  vel 
aliquod  predictorum  possent  obici  vel  opponi,  juri  dicenti 
generalem  renuntiationem  non  valere,  privilegio  fori  et 
omni  juris  auxilio  canonice  et  civilis.  Insuper  dicte  partes 
seu  suprascripti  contrahentes  concorditer  concesserunt 
mihi  Turchio  notario  infrascripto  licentiam  quod  possim 
presens  instrumentum  unicuique  parti  predictorum  per  se 
dare  et  tradere  publicatum.  Preterea  ego  Turchius  nolarius 
infrascriptus  precepi,  nomine  sacramenti  etguarentie  juxta 
formam  capituli  constitutionis  Senensis,  suprascriptis 
omnibus  contrahentibus,  volentibus  et  predicta  confiten- 
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tibus,  quod  presens  instrumentum  et  omnia  et  singula 
suprascripla  observent  et  faciant  inter  se,  ut  dictum  et  ut 
superius  est  expressum.  Actum  Parisius'  in  hosspitio  Ser- 
penlis,  posili  Parisius  in  parrochia  sancti  Severini,  coram 
Sersilio  Compagni  notario,  Cieccbo  Ildini,  dicto  Cieccho 
Ciampella  et  Terio  Provençani,  omnibus 
deSenis,  testibus  presentibusetrogatis. 
Turchius,  olim  Christopbori  de  Senis, 
apostolica  et  imperiali  auctoritatibus 
notarius  publicus,  omnibus  et  singulis 
suprascriptis,  que  coram  me  et  dictis 
testibus  acta  fuerunt  interfui  et  ea  roga- 
tus  scripsi  et  publicavi.  Et  quod  supra 
remissum  et  signatum  est  manu  propria  remisi,  scripsi 
et  signavi  fideliter  et  legaliter. 

Au  dos  :  (de  la  même  écriture  que  le  corps  de  l'acte). 
Carta  di  divisione  dai  compagni  et  Salimbene  Maffei. 

III 

Sienne.  7  mai  1303. 

Bonaventura,  fils  de  Jacques  Ubertini,  de  Sienne,  donne  pou- 
voir à  son  frère  Jacominus  de  le  représenter  aux  opéra- 
tions de  liquidation  et  de  partage  de  la  société  quHls  ont 
euey  en  France,  avec  Ciampolus  Jacobi,  Grifus  et  Giovanni 
Giacoppi  des  Galerans,  Jacominus  Stricche,  Guccius  et 
Landus  Orlandi  et  Bartholomeus  Ildebrandini  Massiccii,  et 
de  donner  pleine  et  entière  décharge. 

Archives  de  l'État  à  Gand.  Fonds  des  chartes  des  comtes  de 
Flandre,  non  analysées.  Farde  1300-1310. 

Anno    Domini    millesimo   trecento   tertio,    indictione 
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prima,  die  septimo  mensis  Madii.  In  presentia  mei  Guai- 
terotti  notarii  et  testiura  subscriptorum  ad  hec  specialiter 
rogatorum  et  vocatoriim,  Bonavéntura  olim  Jacobi  Uberlini 
pro  se  ipso  constitiiit  et  ordinavit  Minum  fratrem  siium 
carnalem  presèrilem  ad  confitendum  pro  eo  et  nomine  siio 
domino  Gianni  domini  Giacoppi  recipienti  pro  se  et  pro 
domino  Grifo  fratre  suo  et  pro  domino  Ciampolo  quon- 
dam  domini  Jacobi  de  Galeranis  et  Mino  Stricce  olim 
Jacobi  Stradigotti  et  Guccio  et  Lando  quondam  Orlandi  et 
Meo  lldebrandini  dicti  Massiccii  et  cuilibet  eorum  se  dic- 
tum  Bonaventuram  vidisse  fecisse  ac  consolidasse  rationem 
et  compiitum  societatis  et  bonorum  et  rerum  et  jiirium 
societatis  qiiam  habuerunt  in  regno  Francie  ipse  Bonavén- 
tura et  Minus  frater  ejus  predictus  et  dominus  Ciampolus 
olim  domini  Jacobi  et  dominus  Grifus  et  dominus  Giannes 
olim  domini  Giacoppi  de  Galeranis  et  iMinus  Stricce  et 
Guccius  et  Landus  quondam  Orlandi  et  Meus  lldebrandini 
dicti  Massiccii  suprascripti.  Et  quam  rationem  et  compu- 
tum  totius  geslionis  et  administrationis  per  sotios  et  fac- 
tores  dicte  societatis  aut  per  aliquem  seu  aliquos  eorum  aut 
per  quamcumque  personam  seu  personas  facte  de  bonis  et 
rébus  sotietatis  predicte  et  ad  confitendum  ipsam  societa- 
tem  et  res  et  bona  ipsius  esse  divisam  et  divisa  et  ad  confi- 
tendum  se  dictum  Bonaventuram  récépissé  et  habuisse 
partem  se  contingentem  de  bonis  et  rébus  sotietatis  pre- 
dicte et  ad  liberandum  et  absolvendum  omnes  et  singulos 
sotios  et  factores  ac  negotiorum  gestores  dicte  sotietatis  et 
bonorum  ejus,  et  eorum  et  cujusque  eorum  heredes  et 
bona  eorum  et  cujusque  eorum  de  ipsis  bonis  et  rébus  dicte 
societatis  et  de  omnibus  et  singulis  gestionibus  et  adminis- 
trationibus  qua  quilibet  seu  aliquis  ipsorum  sofiorum  et 
factorum  dicte  sotietatis   fecit  seu  fecisset  de  bonis  seu 
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rébus  dicte  societatis  et  de  omnibus  et  singulis  que  ad 
manus  eorum  seu  alieujus  eorum  aut  alterius  pro  eis  seu 
aliquo  eorum  provenit  seu  provenisset  pro  dicta  sotietate 
seu  ejus  occasione  et  de  reliquis  cujuscumque  administra- 
tionis  facte  de  bonis  et  rébus  sotietatis  predicte  et  de  omni- 
bus et  singulis  que  ipse  Bonavcntura  a  predictis  sotiis  et  a 
factoribus  dicte  sotietatis  aut  ab  aliquo  seu  aliquibus 
eorum  pro  dicta  sotietate  seu  ejus  occasione  et  occasione 
gestionis  et  administrationis  predicte  petere  possit  et  ad 
vocandum  se  dictum  Bonaventuram  de  omnibus  et  singulis 
supradictis  et  eorum  occasione  pro  parte  se  Bonaventuram 
contingente  quictum  atque  pagatum  et  ad  faciendas  omnes 
et  singulas  liberationes  absolutiones  refutationes  et  con- 
fexiones  que  in  predictis  seu  circa  ea  fuerint  oportune  et 
ad  obligandum  in  omnibus  et  singulis  que  fecerit  de  pre- 
dictis seu  aliquo  predictorum  se  diclum  Konaventuram  et 
suos  heredes  et  bona  sua  presentia  et  futura.  Et  ad  facien- 
dum  de  predictis  omnibus  et  singulis  et  quolibet  prediclo- 
rum  instrumentum  et  inslrunienla  et  cum  guarandia  ad 
dictum  sapientis  sine  malitia  Et  ad  omnia  et  singula 
faciendaque  in  predictis  seu  circa  ea  aut  aliquod  eorum 
verus  et  legitimus  procurator  facere  potest  et  posset  ipse 
idem  constituens  si  presens  esset.  Et  in  predictis  omnibus 
et  singulis  et  pro  eis  dédit  et  concessil  dictus  Bonaventura 
dicto  procuratori  plenam  et  liberam  administrationem  et 
liberum  ac  plénum  et  générale  mandatum.  Et  promisit  per 
se  et  suos  heredes  Bonaventura  predictus  michi  notario 
infrascripto  tamquam  persone  publico  stipulanti  pro 
omnibus  et  singulis  quibus  interest  seu  intererit  ratum  et 
firmum  habere  atque  tenere  totum  et  quicquid  per  dictum 
procuratorem  factum  fuerit  de  predictis  seu  aliquo  predic- 
torum sub  suorum  bonorum  et  heredum  obligalione. 
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Actum  Senis  coram  domino  Tuti  judicis  (?)  quon- 
dam  Ugolini,  Ghino  Venture  et  Vame  Manentis  testibus 
rogalis. 

Ego  Gualteroctus  quondam  Mammoli  filius 
auctoritate  apostolice  sedis  notarius  predictis 
interfui  et  ea  scripsi  et  publicavi  rogatus. 

Au  dos  :  Prociiratione  che  foce  Beonaventura 
di  Jacom  Ubertini  a  Mino  suo  fratello. 
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IX 

Une  «  Descnptio  viUarum  »  de  Vahhaye  de  Lobbes 
à  Vépoque  carolingienne. 

Par  Joseph  WARICHEZ 
Archiviste  de  la  Cathédrale  et  de  TÉvêché  de  Tournai. 


Le  court  passage  de  l'cc  impie  »  Hubert  à  l'abbaye  de 
Lobbes,  avec  ses  concubines  et  sa  bande  d'aventuriers, 
avait  suffi  pour  accumuler  bien  des  ruines  dans  le  monas- 
tère (').  Lothaire  II,  voulant  remédier  aux  maux  causés  par 
son  turbulent  beau-frère,  fît  dresser,  en  868-869,  la  liste 
des  propriétés  de  l'abbaye  par  les  soins  de  l'évéque  de 
Cambrai,  Jean  (866-879). 

Ce  document,  d'un  puissant  intérêt  pour  la  toponymie, 
nous  était  connu.  M.  Vos  en  avait  donné  une  première  édi- 
tion en    186o  (*);    et   depuis    lors,  la  publication  avait 

(')  Pour  l'histoire  du  frère  de  Theutberge,  voir  E.  Dummlkr,  Ges- 
chichte  des  Ostfrànktschen  Reichs,  t.  II  et  III,  passim  (Leipzig,  188î<). 
et  R.  Parisot,  Ls  royaume  de  Lorraine  sous  les  Carolingiens, 
passim  (Paris,  18Ô9).  —  Jusqu'en  ces  derniers  temps  on  plaçait  sans 
discussion  cetépisodeen  l'an  861.  M.  Parisot  rejette  cette  date  ;  mais  nous 
ne  trouvons  nullement  décisives  les  considérations  que  l'auteur  fait  valoir 
(p.  84  sw.),  à  rencontre  du  témoignage  formel  des  Annales  Laubiensea, 
pour  antidater  le  séjour  à  Lobbes  de  l'abbé  Hubert.  M.  Van  Blkven- 
BERGBB  a  assez  longuement  défendu  notre  opinion  dans  les  travaux  du 
séminaire  historique  de  Louvain  {Anntiaire  de  V Université,  1902, 
p  291-297);  et  indépendamment  de  lui,  M.  R.  Poupardin  (Lt  royaume- 
de  Provence  sous  les  Carolingiens,  fascicule  131  de  l'École  des  Hautes 
Études.  Paris,  1901)  est  arrivé  aux  mêmes  conclusions. 

(*)  Lobbes,  son  abbaye  et  son  chapitre,  t.  1,  p.  419  svv.  Loavain,  1865. 
Tome  lxxvui.  IS 
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été  reprise  par  Ch.  Duvivier  (^)  et  par  un  auteur  qui 
signe  A.  K.  (2). 

Les  nombreux  travailleurs,  qui  se  sont  attachés  à  identi- 
fier les  noms  de  lieux  cités  dans  ce  document,  ont  dû  être 
frappés  par  le  caractère  moderne  de  beaucoup  d'expres- 
sions. Il  fallait  logiquement  en  conclure  que  si  l'ensemble 
du  polyptique  était  authentique,  l'acte  primitif  avait  du 
moins  subi  des  altérations. 

Un  manuscrit,  récemment  acquis  par  l'État  belge  et 
aujourd'hui  en  dépôt  aux  Archives  de  Mons  (3),  fournit  la 
solution  du  problème.  On  y  trouve  en  effet,  ad  calcem,  une 
seconde  leçon  du  même  polyptique  de  Lothaire,  moins 
longue  cette  fois  et  de  forme  plus  archaïque.  J'ai  tâché  de 
mettre  les  deux  textes  en  rapport,  dans  mon  étude  sur  les 
premiers  siècles  de  l'abbaye  de  Lobbes  (*).  Ce  rapproche- 
ment est  très  suggestif.  Un  écrivain  postérieur  a  dû  non 
seulement  soumettre  le  texte  primitif  à  un  rajeunissement 
toponymique,  mais  il  l'a  aussi  interpolé,  ou  plutôt  il  l'a 
développé  en  donnant  sous  des  dénominations  différentes 
les  diverses  parties  d'un  domaine,  jadis  globalement  dési- 
gné sous  un  nom  unique.  Le  Claromonte  de  l'ancienne 
leçon  devient  dans  la  leçon  rajeunie,  tout  à  la  fois  Clarus- 


(')  Recherches  swr  le  Hainaut  ancien  du  VI I^  au  XII^  siècle.  Bru- 
xelles, 1865. 

(2)  Inventaire  des  villas  du  tnonastère  de  Lobbes,  dans  les  Docu- 
ments et  ^'apports  de  la  société  paléontologigue  et  archéologique  de  l'ar- 
rondissement adm.inistratif  de  Charleroi,  t.  II  (1868),  p.  83  svv. 

(3)  Répertoire  des  Titres  de  l'abbaye  de  Lobbes,  n.  33iv. 

{*)  J.Warichez,  L'abbaye  de  Lobbes  depuis  les  origines  jusqu'en  1200 
(fascicule  24  du  Recueil  des  travaux  publiés  par  les  membres  des  confé- 
rences d'histoire  et  de  philologie  à  l'Université  de  Louvain),  p.  181-195. 
Tournai,  1909. 
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7nons,  Bovernias,  Tingies,  Offrigies^Viscurz;  de  même  Tiuui- 
liacas  devient  Tuwlies,  Houzeis,  Alsonia,  Battmiacus  (*). 

Toutefois  l'un  comme  l'autre  de  ces  deux  polyptiques  est 
d'un  laconisme  décevant.  C'est  une  froide  nomenclature 
des  noms  de  bien-fonds.  Aucun  renseignement  sur  l'étendue 
et  la  composition  de  ces  propriétés,  le  nombre  et  la  condi- 
tion des  tenanciers,  le  mode  d'exploitation,  comme  c'est  le 
cas  dans  des  documents  similaires  d'autres  abbayes  («). 

Heureusement  nous  sommes  à  même  aujourd'hui  de 
pouvoir  y  suppléer  dans  une  certaine  mesure.  Le  même 
manuscrit  de  Mons  renferme  une  Descriptio  villarum,  qu'un 
ancien  annotateur  rapporte  franchement  à  l'an  866  (s), 
deux  ans  donc  après  l'usurpation  d'Hubert  et  au  début  du 
gouvernement  de  Jean  de  Cambrai. 

La  copie  ne  remonte  pas  au  delà  du  xvni^  siècle  ;  ce  qui 
explique  les  incorrections  dans  la  transcription.  En  outre 
elle  est  incomplète  (*)  et  présente  des  lacunes,  dues  soit  à 


(')  Voir  J.  Warichez,  ouvrage  cité,  p    183  et  184. 

(2)  Comme  c'est  le  cas  notamment  pour  les  célèbres  polyptiques  de 
Saint-Germain-des-Prés  et  de  Saint-Remi,  tous  deux  édités  par  Guébard. 

(')  Hœc  descriptio,  écrit-il,  facta  est  anno  866,  ut  videre  est  fol.  48 
antiquitatum  Lobbiensium,  continetque  redditus  et  villas  quœ  residuœ 
fuerunt  monasterio,  post  dissipationem  bonoimm  factam  ab  Hucberto 
impio  monasterii  invasore.  —  L'annotateur  a  bien  soin  de  distinguer 
spéciâquement  et  chronologiquement  cette  Descinptio  du  Polyptique.  Car 
dans  une  glose  qui  fait  le  pendant  à  celle-ci,  il  ajoute  :  Nota  quod  in  alio 
perantiquo  registro  continente  diplomata,  ultra  médium  inveniantur 
notnina  villarum  quœ  possidebat  Monasterium.  Lobbiense  anno  quarto 
decimo  regni  Lotharii  régis  Francorum,  filii  Lotharii  imperatoris, 
filii  Ludovici  pii,  filii  Karoli  m.agni.  Nous  sommes  donc  bien  ici  en 
868-869  (cfr.  R.  Parisot,  ouvrage  cité^  p.  79). 

(*)  On  n'y  trouve  guère  que  42  domaines,  alors  que  les  deux  versions 
du  Polyptique  en  énumèrent,  l'une  137,  l'autre  184  (cfr.  J.  Warichez, 
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la  difficulté  de  lecture,  soit  à  l'original  lui-même  qui  aurait 
laissé  en  blanc  certaines  fixations  insuffisamment  connues 
ou  moins  précisément  déterminées. 

Si  fragmentaires  et  imparfaites  qu'elles  soient,  nous 
estimons  les  pièces  de  ce  genre  trop  rares  et  partant  trop 
précieuses  pour  ne  pas  les  publier  in  extenso. 

La  description  est  conçue  sur  le  modèle  imposé  par 
l'Empereur,  dans  son  capitulaire  de8l0(*).  Ces  instructions 
ordonnaient  aux  agents  royaux  de  désigner  d'abord 
l'étendue  et  les  revenus  du  mansus  indominicatus;  et  de 
déclarer  ensuite  la  nature  des  manses  qui  en  dépendent, 
avec  les  redevances  et  les  corvées  dont  ils  sont  affectés  (^). 

Le  plan  suivi  dans  cette  rédaction  reflète  le  régime  de  la 
spécialisation  des  revenus  {^).  Chaque  service  a  déjà  sa  dota- 
tion distincte.  Les  domaines  sont  groupés  suivant  leur  des- 
tination ;  et  nous  tenons  la  description  de  ceux  qui  ressor- 
tissent  aux  départements  les  plus  importants  de  la  maison  : 
lamense  conventuelle,  la  custodic,  la  porterie,  l'hôtellerie (*). 

On  sait  que  dans  la  plupart  des  monastères  médiévaux, 
l'histoire  économique  passe  par  trois  phases  successives  : 
le  système  de  la  centralisation,  celui  de  la  spécialisation,  et 

ouvrage  cité,  TÇi.  44,  n.  1,  p.  182  svv.)  ;  et  que  l'auteur  du  traité  De  fun- 
datione  et  lapsu  Monasterii  (xii^  siècle)  en  compte  un  total  de  153 
(MGH,  ss,  t.  XVI,  p.  550,  c.  6). 

(1)  BoRETius,  Capitularia,  t.  I,  p.  251  (MGH,  sect.  II,  LL). 
Hanovre,  1883. 

(2)  Cfr.  H.  SÉE,  Les  classes  rurales  et  le  régime  domanial  en  Finance, 
p.  29.  Paris,  1901. 

(3)  Voir  K.  Lamprecht,  Deutsches  Wirthschaftsleben  im  Mittelalter, 
t.  P,  p.  832.  Leipzig,  1886. 

{*)  Sur  les  offices  monastiques,  on  peut  lire  A.  Luchaire,  Manuel  des 
institutions  françaises.  Période  des  Capétiens  directs,  p.  78  svv. 
Paris,  1892. 
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enfin  celui  des  bénéfices  réguliers  (*).  Les  établissements 
religieux,  surtout  ceux  fondés  par  des  réformateurs  (2), 
mirent  parfois  de  longs  siècles  à  passer  de  la  première 
étape  à  la  seconde.  Les  célèbres  abbayes  de  Saint-Martial  de 
Limoges  (s)  et  de  Saint-Denis  de  Paris  (*)  n'y  parviennent 
pas  avant  le  xn*  siècle.  Pour  Lobbes,  le  pas  est  fait  dès  866. 
Les  dilapidations  d'Hubert  pourraient  bien  avoir  précipité 
l'évolution.  Et  nous  nous  trouvons  peut-être  en  présence  du 
projet  même  de  répartition  qui  devait  inaugurer  le  régime 
nouveau. 

Descriptio  villarum  quœ  ad  opus  Fratrum  in  Cœnobio  Lau- 
baco  ad  victum  et  vestimentum  servire  debent  fada  per 
Johannem  Cameracensem  Episcopum  jubente  piissimo 
Lotharia  anno  Regni  decimo  quarto. 

Sunt  in  manso  dominicato  infra  monasterium  (^)  in  loco 
qui  dicitur  Rodus  {^)  de  terra  arabili  Bunaria  viginti  duo  et 

(1)  Gfr.  De  Moreau,  L^abbaye  de  Villers-en-Brahant  aux  XII^  et 
XIII^  siècles  (fascicule  21  du  Recueil  des  travaux  publiés  par  les  membres 
des  conférences  d'histoire  et  de  philologie  à  l'Université  de  Louvain), 
p.  228-229.  Bruxelles,  1909. 

(2)  Voir  P.  VioLLET,  Histoire  des  institutions  politiques  et  admi- 
nistratives de  la  France,  t.  II,  p.  318.  Paris,  1898. 

(')  Ch.  db  Lasteybib,  L'abbaye  Saint-Martial  de  Limoges^  p.  211 
STV.  Paris,  1901. 

{*)  Otto  Cartellikbi,  Abt  Suger  von  Saint-Denis,  p.  112  svv.  Ber- 
lin, 1898. 

(^)  Le  scribe  note  en  marge  :  Villa,  colonia,  fundus  cum  certo  agri 
modo. 

(6)  C'est  la  terre  du  Rœulx,  comprise  dans  le  premier  méandre  de  la 
Sambre,  vers  Sars-la-Bui:sière.  Elle  est  aujourd'hui  traversée  par  le 
chemin  de  fer  du  Nord  et  occupée  par  des  briqueteries.  Voir  J.  Warichez, 
ouvrage  cité,  p.  182,  n.  3. 
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in  Broilo  (')  duodecim  et  in  cultura  quae  est  juxta  sanctum 
Ursmarum  viginti.  Silva  in  qua  possunt  saginari  porci 
mille,  unde  et  jam  exeunt  pull.  L.  de  melle  sestaria  .111. 
de  humblone  mod  .XII.  molendina  .II.  camba  .1.  solvit 
libr.  I.  Sunt  ibi  sessi  LXXXVII  (2). 

Est  mansus  .1.  in  loco  qui  dicitur  Samsonis  (^)  ad  quem 
aspiciunt  de  terra  arabili  Bunr.  XV.  de  prato  Bunr.  VI.  et 
jornal.  I.  Sunt  ibi  de  nutrimento  boves  .II.  Vacca  .1. 

Est  Cella  quam  Decanus  Fratrum  tenet  in  qua  sunt  de 
terra  arabili  Bunar.  XVI  et  S.  pratum  bunr.  III.  camba.  I. 
Sunt  ibi  boves  II. 

Est  et  jam  in  Tudinio  ("*)  Mansus  habcns  de  terra  arabili 
Bunr.  XX.  pratum  bunr.  V.  et  jorn.  I.  molendinum.  I. 
unde  exeunt  de  Farina  mod.  CXX.  pull,  pasti  .X.  sunt  ibi 
sessi  XXXVI. 

In  quarto  manso  sunt  Bunr.  de  terra  arabili  et  prato.  XV. 

In  quinto  manso  sunt  de  terra  arabili  Bunr  .VIIII.  de 
prato  Bunr  .II. 

In  sexto  manso  qui  nominatur  Hulbias  (^)  sunt  de  terra 
arabili  Bunr  .V.  et  de  prato  jornal  .1111. 


(1)  Le  Bruille  est  la  partie  marécageuse  propre  à  servir  de  prairies. 

(2)  Le  scribe  note  encore  :  Loca  idonea  ad  construendum  œdificium. 
(')  Dans  le  Polyptique^  ce  lieu  est  appelé  Samsonis  petra.  Je  l'ai 

-timidement  identifié  avec  la  Pirat7/e-sous-Thuin.  Gfr.  J.  Warichkz, 
ouvrage  cité,  p.  182,  n.  2. 

(•*)  Thuin,  arrondissement  ei  canton  de  ce  nom. 

(5)  Par  exclusion,  je  serais  tenté  de  voir  là  ce  que  le  Polyptique  appelle 
Hidulfi  monte  et  que  j'ai  traduit  par  Hodoumont,  ferme  sise  autrefois 
entre  Lobbes  et  Mont-Sainte-Geneviève.  Mais  je  renonce  à  expliquer 
pbilogiquement  la  transformation,  autrement  que  par  une  mauvaise 
lecture. 


1 
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,  Est  jam  in  Villa  Radiniacas  (*)  Mansiis  indominicatus  ad 
quem  aspiciunt  de  terra  arabili  Bunaria.  CCCLII.  de  prato 
Bunr.  IIII.  Silva  in  qiia  jiixta  estimationem  saginari 
possunt  porci.  L.  Molendina.  II.  solvit  unusquisque  de 
farina  modios.  L.  et  pull,  pastas.  X.  canibae.  II.  una- 
.quaeque  de  argento  Libram  I.  Sunt  mansi  aspicientes  ibi 
.XXXVIII.  et  dimid.  Solvit  unusquisque  omni  anno  de 
spelta  mod.  XXX.  et  multonem  trium  annorum.  I.  de  Lino 
fusa.  L.  Ad  alterum  annum  soalem.  I.  et  vineas  facit  pullos 
.II.  ova.  X.  et  pro  silva  pullum.  I.  Sunt  ibi  haistaldi  (') 
.XVI.  octo  ex  ipsis  solvunt  unusquisque  denr.  XII.  feminae 
.XX.  undecim  ex  ipsis  unaquaeque.  denr.  II.  insuper.  II*. 
unaquaeque  denr.  YI.  donant  inter  omnes  pro  hoste  (3) 
solidos.  X.  sunt  in  summa  mansi.  XLIII.  et  dimid.  Inveni- 
mus  ibi  ex  nutrimento  Boves.  IIII.  Vaccas.  V.  cum  vitulis 
suis,  porcos.  XXX.  Berbices.  XXX.  Sunt  insuper  serviles 
mansi.  VI.  Solvit  unusquisque  pullos.  II.  ova.  X.  et  pro 
silva  pullum.  I.  de  humblone  mod.  1.  Sunt  in  summa  de 
Spelta  corb.  LXXH.  de  Lino  mille  DCCCCXXV.  fusa,  de 
argento  omni  anno  solid.  LX.  et  denr.  decem  et  porcos 
.XXXVIII.  et  dimid.  multones  omni  anno.  XXXMII.  et 
dimid.  Habuit  ibi  presenti  anno  de  Spelta  corbos.  XCV.  de 
Avena  mod.  D.  de  Ordeo  mod.  CXXX.  de  Faba  mod.  VI.  et 
de  piso.  III. 

Est  in  Villa  Tiwiliacas  (*)  mansus  indominicatus  et  de 


(*)  Ragnies,  arrondissement  et  canton  de  Thuin. 

(-)  Le  scribe  note  en  marge  :  Rustici,  mansionarii,  qui  in  prœdiis 
domini  tnansiones  habent  etglebœ  addicti. 

(3)  Le  scribe  observe  encore  :  Pro  sei-vitio  militari  quod  dominis  suit 
debebani  vasalli  et  tenentes. 

(*)  ThutUies,  arrondissement  et  canton  de  Thnin. 
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terra  arabili  Bunr.  CLII.  et  jorn.  IL  de  prato  bunr.  III. 
Silvam  juxtaestimationem  ad  porcos.  L.  molendina.  II.  de 
uno  exeunt  modii  de  farina.  LX.  et  de  Brac.  XX.  de  altero 
de  farina  modii.  XV.  uniisquisque  pull,  pastas.  X.  Camba 
.1.  Solvit  de  argento  Libram.  I.  Sunt  alii  mansi  ingenuiles 
.XXIIII.  solvit  unusqiiisque  omni  anno  deSpelta  mod.XVIII. 
Multonem  trium  annorum.  I.  exceptis.  IIII.  mansis.  de 
Lino  fusa  .XL.  pro  hoste  inter  onmes  solid.  X.  pullos.  IL 
ova.  V.  et  pro  silva  puUum.  L  Sunt  ibi  alii  mansi  serviles 
.IL  solvit  unusquisque  multonem  antan.  I.  de  Lino  fusa 
.XX.  aut  vadit  pro  vino  aut  donat  denr.  XIL  Sunt  ibi  hais- 
taldi.  VIII.  quattuor  ex  ipsis  unusquisque  donat  den  .XIL 
Feminse.  VIL  sex  ex  eis  unaquœque  denr.  IL  Sunt  in 
summa  mansi.  XX VI.  inventum  ibi  ex  nutrimento  Boves 
.IIII.  porci.  X.  Berbices.  VI.  Sunt  in  summa  de  argento 
solid.  XXXV.  de  Spelta  corb.  XXVIII.  et  mod.  XIL  de  Lino 
fusa  mille.  Multones  .XXII. 

Sunt  praeterea  in  Villa  Lehelgeias  (*)  mansi.  IIII.  ad 
supradictamvillam  pertinentes  solventes  eundem  servitium 
quem  superiores.  molendinum  solvens  mod.  XV.  camba  .L 

Est  in  Villa  Alesta  (2)  mansus  indominicatus  de  terra 
arabili  habens  Bunr.  .  .  de  prato  bunr.  .  .  .  Ecclesia.  L 
solvens  Libram.  I.  ad  quam  aspiciunt  mansi.  V.  Molendi- 
num. I.  solvens  duas  partes.  Camba.  I.  solvens.  .  .  .  Sunt 
alii  mansi  ingenuiles.  XXV.  Solvit  unusquisque  de  Spelta 
mod.  .   .  .    multonem    unum.   de  Lino    fusa.  .  .  .    pro 


(*)  Forme  étrange  pour  désigner  probablement  La  Houzée  qui  forme 
un  hameau  important  deThuillies. 

(2)  Traduction  connue  dans  le  pays,  à  l'égal  du  Donum  Stephmii,  pour 
signifier  Donstiennes,  arrondissement  et  canton  de  Thuin. 
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hoste  inter  onines  solid.  .  .  .   sunt  ibi  haistaldi.  XII. 
denr.  solventes. 

Est  in  Villa  Strata  (*)  mansus  indominicatus  habens  de 
terra  arabili  Bunr.  LXXV.  de  prato  Bun.  I.  Silvam  juxta 
estimalionem  ad  porcos  .  .  .  Molendinum.  I.  solvens  duas 
partes.  Camba.  I.  solvit  duplum.  Sunt  alii  mansi  inge- 
nuiles  .XXV.  solvit  unusquisque  de  Spelta  mod.  XX.  et 
seminant  ad  trimensium  in  mense  Maio.  Sohiint  uno 
anno  denr.  XII.  Altero  solid.  U.  et  faciunt  ad  vineas 
Carra.  IL  in  festivitate  sancti  Remigii.  Solvunt  unusquisque 
de  Lino  fusa.  XL.  pullos.  IL  ova.  V.  et  pro  silva  pullum.  I. 
sunt  ibi  haistaldi.  XII.  solventes  denr.  XII. 

Est  in  Villa  Ercliaeo  {^)  mansus  indominicatus  de  terra 
arabili  Bunr.  XXIII.  Sunt  ibi  vineae  unde  vinum.  .  . 
possunt  ibi  colligi  mod.  CC.  mansi.  X^^.  Solvit  unus- 
quisque denr.  IL  pullos.  III.  ova.  XV.  et  quando  vinum 
modium.  L  Sunt  in  summa  solidi.  IL  et  denr.  VIII. 

Est  in  Villa  Strono  (^)  mansus  indominicatus  et  de  terra 
arabili  Bunr.  XXX.  et  de  prato  Bunr.  IIII.  silva  juxta 
estimationem  ad  porcos.  XXX.  Sunt  ibi  alii  mansi.  VI.  et 
dimid.  donat  unusquisque  de  Lino  fusa.  XV.  de  Lignp 
carra  .VI.  pullos  .IL  ova.  V.  super  est  mansus  .1.  qui  solvit 
solid  .111.  Haistaldi  .111.  Solvit  unusquisque  denr  .XII. 


(*)  Strée,  arrondissement  et  canton  de  Thuin. 

(2)  Herly  ou  Saint-Erme,  arrondissement  de  Laon.  canton  de  Sissonne 
(France). 

(3)  Mauvaise  lecture  probablement  qui  rend  le  mot  inidentiâable.  U  n'y 
a  rien  de  pareil  dans  aucune  des  deux  leçons  du  Polyptique  :  à  moins 
qu'il  ne  faille  y  chercher  Iraignies  (Trahegnies-sous-Leval,  dans  le  canton 
de  Binche). 
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Feminae  .VIII.  unaquaeque  denr  .II.  Sunt  in  summa 
solidi  .VII.  et  denr  .IIII.  de  Lino  fusa  .XC.  inventi  sunt  ibi 
ex  nutrimento  porci  .XV. 

Est  in  Villa  Haistrudis  (*)  mansus  indominicatus  de  terra 
arabili  Bunr  .LVIIII.  de  prato  bunr  .III.  Molendinum  .1. 
sol  vit  de  farina  mod  .XV.  Camba  .1.  mod  .XC.  de  Annona. 
Sunt  ibi  mansi  .XII.  Solvit  unusquisque  de  Spelta  mod. 
.XV.  de  Lino  fusa  .XXX.  et  quando  pastio  est  Sualem  .1. 
très  mansi  ex  ipsis  pro  hoste  denr  .XX.  Reliqui  denr  .IIII. 
pullos  .II.  ova  .V.  super  est  mansus  .1.  Absus  .  .  .  Inventa 
sunt  ibi  ex  nutrimento  pecora  .XV.  porci  .VIIII.  Berbices 
.XX.  Sunt  in  summa  de  argento  solidi  .VIII.  de  Spelta 
Corb  .XII.  inter  farinam  et  Annonam  modia  .CV.  de  Lino 
fusa  .CCCLX. 

Est  in  Villa  Spined  {^)  mansus  indominicatus  de  terra 
arabili  Bunr.  XLII.  Silvamad  porcos.  XII.  Cambam.I.  qu» 
reddit  de  Annona  mod.  XC.  aspiciunt  ibi  Mansi.  VIII.  solvit 
unusquisque  de  Spelta  mod.  XV.  de  Lino  fusa.  XXX.  pro 
hoste  denr.  XII.  pullos.  II.  ova.  V.et  pro  silvapuU.  I.  hais- 
taldi.  VII.  donat  unusquisque  denr.  XII.  feminae.  XX.  unus- 
quaeque  denr.  II.  Sunt  in  summa  de  argento  solid.  XVII. 
et  denr.  III.  de  Spelta  Corb.  VIII.  de  Annona.  XC.  de  Lino 
fusa.CCXL. 


{*)  Hesirud,  arrondissement  d'Avesnes,  canton  de  Solre-l«-Château 
(Nord). 

(2)  Est-ce  Êpinoit-sous-Hestrud  ou  Êpinois-lez-Binche  ?  On  n'oserait 
le  décider.  La  place  que  ce  domaine  occupe  ici  et  dans  la  plus  ancienne 
leçon  du  Polyptiqtie  me  porte  vers  la  première  identification;  d'autre  part 
certaines  chartes  du  Cartulaire  de  Lobbes  m'inclinent  vers  la  seconde. 
Voir  J.  Warichez,  ouvrage  cité^  p.  101,  n.  1. 
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Est  in  Villa  Lederna  (*)  mansus  indominicatus  de  terra 
arabili  Bunr.  CL.  de  prato  bunr.  III.  Silvam  ad  porcos 
.C.  Camba.  I.  quai  solvit  Libram  .1.  aspiciunt  ibi  mansi 
ingenuiles.  XXXVI.  Solvit  unusquisque  de  Spelta  modios 
.XMI.  de  Lino  fusa.  XXX.  pro  hoste  inter  omnes  solid.  VI. 
pullos  .II.  ova  .V,  et  pro  silva  pull.  I.  Sunt  insuper  Mansi 
Lidorum  (-).  IIII.  Solvit  unusquisque  de  Spelta  mod.  XV. 
de  Lino  fusa.  XXX.  de  humblone  modium.  I.  puUum  .1. 
ova  .V.  Haistald.  XVII.  Sex  de  illis  solvunt  singuli  denr. 
.n.  Feminae  .XI.  Septem  ex  illis  unaquaeque  denr.  II.  Sunt 
etiam  manselli  serviles.  IIII.  unusquisque  de  humblone 
mod.  I.  pullum  .1.  ova  .V.  fmnt  simul  mansi.  XLIIII.  de 
argento  solid.  XXXIU.  de  Spelta  Corb.  XLIIII  et  mod.  XII. 
de  Lino  fusa  mille  CC.  habuit  ibi  presenti  anno  ex  Conla- 
borato  de  Spelta  Corb.  XXX.  de  Avena  mod.  CCC.  et  de 
farina  modios  .II. 

Est  in  villa  Hun  (s)  mansus  indominicatus  de  terra  arabili 
Bunr.  C.  de  prato  Bunr.  IIII.  Silvam  ad  porcos.  .  .  unde 
exit  ex  melle  Sestarius  .1.  et  dimid.  Molendina  .H.  Solvit 
unusquisque  omni  anno  de  Annona  mod.  XL.  aupastas.  II. 
pullos  pastas.  VI.  ova.  C.  respicit  ibi  Molendinum  ter- 
tium.  .  .  Cambae  .II.  donat  unaquaeque  de  argento  Libram 
.1.  AEcclesia  habet  mansos.  III.  quse  solvit  de   argento 

Libram.  I.  Sunt  ibi  alii  mansi.  VI cientes.  XXX.  Solvit 

unusquisque  omni  anno  de  Spelta  mod.  XV.  multonem 


(*)  Leemes,  arrondissement  de  Gharleroi.canton  de  Fontaine-l'Évèque. 

(')  Le  scribe  note  en  mai^e  la  définition  suivante  :  Lidus,  id  est  ser- 
tus  adMC7-iptitiu$,  serviis  glebœ  qui  in  Ecclesiarum  fiscis  seu  prœdiis 
degit  ;  potior  tamen  est  conditio  lidi  quant  servi. 

(^)  jffbn-lez-Bavai,  arrondissement  d'Avesnes,  canton  de  Bavai  (Nord). 
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antanr.  I.  de  Lino  fusa  .XXIII.  pro  hoste  inter  omnes 
solid.  X.  Et  pro  Vinaritia  Solid.  II.  ad  tertio  anno  por- 
cum.  I.  pull.  II.  ova.  V.  et  pro  silva.  I.  Sunt  insuper 
mansi.  VIIII.  Absi. 

Est  in  Villa  Asindo  (*)  mansus  indominicatus  de  terra 
arabili  Bunr.  XXVI.  de  prato  jornal.  II.  aspiciunt  ibi  man- 
àelli.  IIII.  solvit  unusquisque  de  Lino  fusa.  XXIIII.  et 
pullos.  III.  ova.  X. 

Est  in  Villa  Arelgeias  (^)  mansus  indominicatus  de  terra 
arabili  bunr.  XX.  de  prato  .1.  Camba.  I.  sine  anuali  censu. 
Sunt  ibi  mansi  vestiti.  III.  solvit  unusquisque  omni  anno 
de  Spella  mod.  XIII.  de  Lino  fusa.  XXIIII.  uno  anno  facit 
vineas,  altero  anno  donat  pro  hoste  denr.  XII.  pull.  Il, 
ova.  X.  Haistaldi.  XI.  Septem  ex  ipsis  solvit  unusquisque 
(lenr.  XII,  Feminae.  XII.  Solvit  unaquseque  denr.  IL 
inventi  sunt  ibi  ex  nutriniento  Boves  ,11.  Vaccae  .III.  cum 
Vitulis  .III.  porci.  IL  Sunt  inter  totum  mansi  .LU.  de 
argento  uno  anno  Librse.  IIII.  et  solid.  I.  altero  anno 
Libr.  IIII.  et  solid.  IIII.  de  Spelta  Corb.  XXXIII.  et 
mod.  VIII.  de  Lino  pens.  XI  et  fusa.  XLVIII.  fuit  ibi 
presenti  anno  ex  Conlaboratu  de  Spelta  Corb,  XXII.  de 
avena  mod,  CC,  deordeo  mod.  CC,  Sunt  insuper  mansi.  III, 
Absi, 


(1)  Une  mauvaise  lecture  a  rendu  ce  mot  méconnaissable.  Ne  serait-ce 
pas  plutôt  Asnido  ?  Je  ne  trouve  dans  le  Polyptique  pour  s'en  rappro- 
cher un  peu  que  Asnoit  (Aulnois,  arrondissement  de  Mons,  canton  de 
Pâturages.) 

(2)  Ici  l'identification  est  encore  plus  malaisée.  Je  me  demande  si  ce 
n'est  pas  Vellereille  (canton  de  Binche),  que  Foicuin  dans  sa  chro- 
nique {Gesta  Abb.  Lobb.  c.  31)  appelle  au  x«  siècle,  ViUa-Renia. 
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Est  in  Villa  Nachlinas  (^)  mansiis  indominicatus  de  terra 
arabili  Bunr.  CXX.  de  prato  bunr.  VI.  Silvam  de  glande 
juxta  ostimationem  ad  porcos.  XX.  saginandos.  Sunt  ibi 
molendina.  II.  sine  censu.  Cambae.  IJI.  de  unaqueque 
Lib.  I.  Sunt  ibi  mansi.  XVIIII  qui  solvunt  aequalem  cen- 
sum  omni  anno  de  Spelta  mod.  XV.  et  de  avena  mod.  XII. 
et  porcum  de.  XII.  denr.  de  Lino  fusa.  XXX.  et  ad  tertium 
annum  solvunt  Vaccam  .1.  et  ipso  anno  non  solvunt  anno- 
nam  et  pull.  IIII.  unusquisque  et  ova.  X.  Supersunt  ibi 
alii  mansi  serviles  .VIII.  qui  faciunt  juncle  (?)  et  Bra- 
cem  et  farinam.  et  mod.  douant  de  humblone  et  pull.  I. 
et  ova.  V.  de  ipsa  Villa  solvunt  in  hoste  .MIL  solid. 
inter  omnes  et  ad  vineas  faciunt  Garros  .II.  Sunt  ibi 
haistald.  XIII.  ex  bis  solvunt  .VII.  censum  unusquisque 
denr.  XII.  Feminae  .X.  unaquœque  solvit  denr.  II.  de 
nutrimento  invenimus  ibi  Vaccas  .V.  cum  Vitulis  anni- 
culis  .III.  et  juniculam  .1.  porcos  .XXX.  fuerunt  ibi  de 
Spelta  presenti  anno  Corb.  LX.  inter  advenam  et  ordeum 
mod.  DC.  de  faba  mod.  X.  de  piso  mod.  X.  Sunt  in 
Summa  de  argento  omni  anno  .LXXV.  solid.  et  denr.  X. 
de  Spelta  Corb.  XVIIII.  de  advena  modii  .CCXXVIII. 
porci  .XVIIII.  Vaccai  .XVIIII.  in  tertio  anno  de  Lino 
fusa  .DLXX. 

Est  in  Villa  Ducia  (~)  mansus  indominicatus  de  terra 
arabili  bunr.  XXX.  de  prato  bunr.  IL  Silvam  ad  porcos 
.XX.   saginandos  juxta   estimationem.   Camba    ,1.   unde 


(*)  Saintes,  arrondissement  de  Bruxelles,  canton  de  Hal.  La  plus  an- 
cienne version  du  Polyptique  donne  :  Nahtinas  sive  ad  Sanctas:  Voir 
J.  Wamchez,  ouvrage  cité,  p.  188. 

(-)  Ladeuze,  arrondissement  d'Ath,  canton  de  Chièvres.  Cfr.  ibidem. 
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exeunt  in  toto  anno  mod.  XG.  de  ordeo.  Sunt  ibi  mansi 
.XVII.  Solvit  unusquisque  mod.  XII.  de  Brace  et  porcum 
.1.  et  sunt  .IIII.  ex  his  qui  solvit  unusquisque  de  Lino  fusa 
.XL,  reliqui  solviint  t'usa  .XX.  de  Lino.  puH.  III.  ova 
.XII.  inter  omnes  solvunt  de  hoste  .VI.  solid.  et  unam 
Carratam.  ad  Vineas  faciunt.  Supersunt  ibi  mansi  serviles 
.III.  qui  faciunt  omni  Ebdomada  dies  .III.  de  illis  .XIII. 
mansis  exeunt  camsili  .XIII.  sunt  ibi  Camsiliarias  .XIII. 
quae  inter  duas  faciunt  camsilum  .1.  Sunt  ibi  haistaldi  .V. 
qui  solvunt  unusquisque  denr.  XII.  Super  sunt  inter 
haistaldos  et  haistaldas  .XXX.  solvunt  censura,  de  nutri- 
mento  invenimus  ibi  boves  .II.  Vaccas  .V.  cum  Vitulis  suis 
et  anniculos  .II.  porcos  .XXXIII.  Berbices  .VIIII.  fuit  ibi 
anno  praesenti  de  Gonlaboratu  mod.  CGC.  de  ordeo.  de 
avena  .CL.  inter  fabam  et  pisum  mod.  XX.  fuit  in  Summa 
de  argento  solid  .XVI.  de  Brace  .GGXXVI.  ...  de  Lino 
fusa  .GGCG.  Gamsili  .XX. 

Est  in  Sigulfi  Villa  (i)  mansus  indominicatus  habens 
bunr.  ...  de  prato  in  Villa  Braglo  (2)  bunr.  .  .  .  silvam 
in  peruntia  ad  porcos.  .  .  .  Ecclesia  .1.  solvens  .  .  . 
Gamba  .1.  solvens  .  .  .  molendinum  solvens  .  .  .  Sunt 
ibi  mansi  .XCIII.  solvit  unusquisque  modia  .  .  .  porcum 
.1.  de  Lino  fusa  .  .  .  pull.  III.  ova  .XII.  de  hoste  inter 
omnes  solid.  ...  et  faciunt  ad  vineas  carratas  .  .  .  faciunt 
omni  Ebddomada  de  mànuopere  dies  ...  et  Bubus  .  .  . 
sunt  ibi  haistaldi   .  .  .    qui   solvunt  denr.  XII.  Est  de 


(1)  Segelsem,  arrondissement  d'Audenarde,  canton  d'Hoorebeke-Sainte- 
Marie. 

(2)  Brakel  qui  se  retrouve  dans  Op-Brakel  et  Neder-Brakel,  arrondis- 
sement d'Audenarde,  canton  de  Nederbrakel. 
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eadem  Villa  Oftinbeka  (*)  .Xll.  mansionarii  cum  Camba  et 
molendino.  Sunt  preterea  de  eadem  Villa  mansi  .V.  in 
Villa  quae  dicitur  Falconis  mons  (')  solventes  eundem 
Censum. 

Sunt  etiam  ex  supradicta  Villa  mansi  .XV.  in  villa  quae 
dicitur  Vergenou  (')  et  est  ibi  mansus  indominicatus 
habens  de  terra  arabili  bunr.  ...  de  prato  bunr.  .  .  . 
Ecclesia  .1.  .  .  .  Camba  .  .  .  solvens  .  .  ,  molendinum 
solvens  ....  Reliqui  mansi  solvunt  eundem  Censum 
quem  superiores.  Sunt  et  ex  supradicta  Villa  mansi  .Vil. 
ultra  fluvium  scald.  in  pago  ...  in  loeo  qui  dicitur 
Rodus  (*). 

Est  in  Villa  quae  dicitur  Alost  (5)  mansus  indominicatus 
habens  de  terra  arabili  bunr.  ...  de  prato  bunr.  .  .  . 
Camba  .  .  .  Molendinum  .  .  .  solvens  .  .  .  sunt  alii 
mansi  .  .  .  solvit  unusquisque  mod.  ...  de  Lino 
fusa  .  .  .  puUos  .III.  ova  .XII.  est  ibi  silva  ad  porcos  .  .  . 
inter  omnes  solvunt  pro  hoste  solidos  ...  et  faciunt  ad 
vineas  Carros  ...  et  faciunt  in  Ebdomada  de  manuum 

(*)  J'ai  eu  tort,  en  suivant  mes  devanciers,  d'y  Toir  (ouvrage  cité,  p.  188) 
HoUebeke-soas-Wonhrechtegem.  Il  s'agit  plutôt  là  de  Holderbeke-sovLS- 
Lierde  Saint-Martin,  arrondissement  d'Audenarde,  canton  de  Neder- 
brakel. 

(2)  Valkenbe7-g-sous-NeàeThrake\.  On  sait  que  Faucon  se  dit  en  flamand 
Valh. 

(3)  L'identificat'on  avec  Virginal  (arrondissement  et  canton  de 
Nivelles)  à  laquelle  je  m'étais  finalement  arrêté  n'est  guère  probable.  Je 
suis  de  plus  en  plus  convaincu  que  ce  mot  est  une  déformation  de  quelque 
nom  de  localité  flamande,  méconnaissable  sous  l'altération. 

(*)  Il  y  a  Schelderode,  sur  l'Escaut,  arrondissement  de  Gand,  canton 
d'Oosterzeele. 
(■'>)  Alott,  arrondissement  et  canton  du  même  nom. 
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opère  dies  ...  et  de  Bubus  dies  .  .  .  Sunt  ibi  haistaldi 
.  .  .  qui  solvunt  denr  .XII. 

Est  in  Villa  quse  dicitur  Tigelrode  (^)  mansus  indomini- 
catus  habens  de  terra  arabili  bunr.  .  .  .  Ecclesia  .1.  solvens 
.  .  .  sunt  et  alii  mansi  .XL. 

Sunt  et  in  Villa  quœ  dicitur  Tisingabeim  (^j  mansi  .IIII. 
solvit  unusquisque  pro  censu  solid  .V.  et  porcum  .1. 

Est  in  Flandris  Vaccaritia  una  in  loco  qui  dicitur  Alden- 
borg  (3)  et  est  ibi  terra  Censualis  unde  exeunt  Libra;  .   .  . 

Est  in  Villa  quae  dicitur  Gimiacus  (^)  mansus  indomini- 
catus  ad  quem  aspiciunt  de  terra  arabili  bunr.  .  .  .  de  prato 
bunr.  .  .  .  Ecclesia  .1.  solvens  .  .  .  sunt  ibi  alii  mansi  .LX. 
infra  eandem  Villam,  sunt  ex  ipsis  mansis  .  .  .  solvit  unus- 
quisque de  Spelta  mod.  VIIII  .  .  .  mod  .1.  compl.  de 
ordeo  mod  .111.  Ras.  et  ad.  alterum  annum  porcum  .1.  et 
tune  non  solvit  Linum  .  in  ceteris  annis  solvit  de  Lino 
fusa  .XXX  Est  ibi  molendinum  .1.  solvens  inter  Bracem  et 
Farinam  mod  .C.  Gamba  .1.  solvit  omni  mense  de  Cer- 
visia  haimas  .XX.  est  ibi  Silva  communis  et  est  alla 
Forestus  ad  porcos  .  .  .  sunt  in  Gastello  Hunia  {^)  bunr. 
.VIII.  et  in  Rodo  (^)  trans  fluvium  Pintum  mansi   .VIII. 


(1)  Thielrode,  arrondissement  de   Saint-Nicolas,    canton   de   Tamise 
(Waes), 

P"(2)  J)j«e^/icm-sous-Edeghem,    arrondissement    d'Anvers,    canton    de 
Contich.  Voir  J.  Wabichez,  ovvragecilé,  p.  189,  n.  3. 

(')  Oudenbourg,  arrondissement  d'Ostende,  canton  de  Ghistelles. 

(^)  Jumet,  canton  du  môme  nom,  arrondissement  de  Charleroi. 

(•"')  ^eipne-sous-Jumet. 

(6)  Rowar-lez-Charleroi. 
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solventes  unusquisque  Kl.  januarii  solum  denar  .V.  et 
scindulas  .C.  Libras  .IL  et  solid  .V. 

In  Villa  quae  dicitur  Flederciolo  (i)  sunt  mansi  .III.  sol- 
ventes eundem  censum  quem  superiores. 

Sunt  in  Villa  Baslin  (*)  mansi  .IIII.  ad  supradictam 
Villani  aspicientes  eodemque  servitio  servientes. 

In  Rokineias  (3)  quoque  sunt  ex  eadem  Villa  mansi  .VI. 
cum  manso  indominicato  habentc  de  terra  arabili  bunr. 
...  de  prato  bunr.  .  .  . 

In  Jovis-Monte  {*)  similiter  de  eadem  Villa  sunt  mansi 
.VIIII.  cum  manso  indominicato. 

Item  ex  eadem  sunt  in  Namuco  portu  (^)  sessi  ...  de 
unoquoque  exeunt  denr.  ... 

In  Villa  Dalsuod  (^)  est  mansus  .1. 

In  Villa  Orel  (^)  est  mansus  .1.  et  faciunt  ex  supradicta 
Villa  ad  vineas  Carrucas  .11. 


(1)  Fleurjoux,  ferme  située  au  sud-est  de  Fleurus,  arrondissement  de 
Charleroi,  canton  de  Gosselies.  Cfr.  Roland,  Toponymie  natnuroise^ 
1. 1,  p.  480  Xamur,  1899. 

(*)  ^aw/e^sous-Wanfercée,  arrondissement  de  Charleroi,  canton  de 
Gosselies.  Voir  J.  Wakichez,  ouvrage  cité,  p.  187,  n.  4. 

(3)  Rccqueffnies,  arrondissement  d'Avesnes,  canton  de  Maubeuge 
(Nord) . 

{*)  Jeumont,  arrondissement  d'Aresnes,  canton  de  Maubeuge  (N'ord). 

(5)  Serait-ce  iS'awiur? 

(®)  Inconnu,  et  sans  correspondant  dans  le  Polyplique. 

(")  Item  :  à  moins  qu'il   ne  faille  y  retrouver  la  forme  Scorel  de  la 
plus  ancienne  leçon  du  Poli/ptique,  et  que  j'ai  tenté   de  traduire  par 
Esquéhcries,   arrondissement  de  Vervins,  canton  le  Xouvion  (Aisne). 
Tome  Lxxviii.  19 
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Est  in  Villa  Gosiniacas  (*)  mansus  indominicatus  habens 
de  terra  arabili  bunr.  .  .  .de  pralo  bunr.  .  .  .  est  ibi 
Camba  .1.  solvens  .  .  .  Molendina  .II.  .  .  .  silva  ad  porcos 
.  .  .  sunt  alii  mansi  .XV.  solvit  unusquisque  de  Spelta  mod. 
...  de  Lino  fusa  .  .  .  faciunt  in  Ebdomada  de  manu  opère 
dies  .m.  et  de  Bubus  dies  .II.  et  faciunt  ad  vineas 
Garros  .II. 

Est  in  Villa  Gislero  {^)  mansus  indominicatus  Absus  ad 
quem  aspiciunt  de  terra  arabili  bunr.  XL.  Ecclesia  .1.  sine 
Gensu.  Pratum  ad  Carr  .XX.  silva  ad  porcos  .CC.  Sunt  ibi 
mansi  ingenuiles  .XIIII.  vestiti  sunt  ex  bis  .V.  et  dimid. 
absi  .VIII.  et  dimid.  dat  unusquisque  omni  anno  denr. 
.IIII.  de  pasto  inter  hibern.  et  tremes.  mod  .XIII.  ad  quin- 
tum  annum  vadunt  ad  vineas  aut  redimunt  unusquisque 
denr  .VI.  Lini  fusa  .XL.  Asil  .G.  faciunt  pituras  pull  .III. 
ova  .V.  Sunt  ibi  haistaldi  .III.  solvit  unusquisque  denr. 
.XII,  haistaldae  .V.  unaquseque  denr  .II.  et  faciunt 
dies  .m. 

Est  in  Villa  Bermeriacas  (^)  mansus  indominicatus  cum 
orto  et  arboreta  ad  quem  aspicit  de  terra  arabili  bunr.  ubi 
possunt  seminari  ad  Hibernaticum  mod.  GG.  ad  Tremes. 
mod.  GXXX.  pratum  ad  Garr  .XX.  silvam  ad  porcos  .XX. 
Molend  .III.  solvunt  duas  partes.  Gamba  .1.  solvit 
Libram  .1.  est  et  altéra  ad  serviendum.  Sunt  ibi  et  mansi 
ingenuiles  .XVIII.  et  servilis  .1.  solvit  unusquisque  de 
hoste  denr  .X.  in  tertio  anno  porcum  .1.  valentem  solid. 
.II.  vadunt  ad  vineas  omni  anno  Garra  duo  quae  fiunt  de 

(')  Gottignies,  arrondissement  de  Soignies,  canton  du  Rœuli. 

(2)  Gilly,  arrondissement  et  canton  de  Charleroi. 

(•*)  Biesmerée,  arrondissement  de  Philippeville,  canton  de  Flore  nnes. 
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.IIII.  mansibus  àut  redimunt  denr  .XL.  similiter  ad  ter- 
tium  annum  Lini  fusa  .XL.  NataL  Domini.  uno  anno 
unusquisque  denr  XIL  in  altero  anno  denr  .VL  pituras 
faciunt  asil  .L.  pull  .IIL  ova  .V.  haistaldi  sunt  ibi  .XII. 
solvit  unusquisque  denr  .IIIL  et  haistaldsB  .IIIL  una- 
quaeque  solvit  denr  .L  et  faciunt  dies  .IIL  de  sessis  in 
Deo  nante  (^)  exeunt  solid  .X.  de  Ecelesia  exeunt  denr. 
.VI.  et  oblationes  festivitate  Saneti  Pétri  {^j. 

De  ministerio  Custodis  Ecclesiœ  Santi  Pelri  Apostoli. 

Est  in  Villa  Castilion  (3)  mansus  indominicatus  cum 
Edificiis.et  arboreta.  Ecelesia  .1.  sine  censu  cum  Dodolitio 
suo.  Sunt  ibi  de  hibern.  seminata  mod  .LXIII.  de  Tremesio 
mod  .XLIII.  de  Legum.  mod  .II.  silva  ad  porcos  saginandos 
de  glande  .X.  et  communis.  pratum  ad  Carr.  XX.  Camba  .1. 
in  anno  solvit  mod.  de  annona.  LXII.  ad  quem  aspiciunt 
mansi  .X.  et  dimid.  ex  bis  sunt  vestiti  .V.  et  ex  bis  est 
unus  inter  Majorem  et  Cambarium.  solvit  unusquisque  de 
hoste  ex  integro  manso  denr  .VI.  in  pasto  de  Annona 
mod  .XIIII.  vadunt  ad  vineas  aut  redimunt  denr  .XII.  de 
Lino  fusa  .XXX.  pullos  .III.  ova  .X.  haistaldi  sunt  ibi  .II. 
solvit  unusquisque  denr  .XII.  haistaldae  vero  .XX.  una- 
quaeque  denr  .II.  et  faciunt  dies  .III.  Summa  solid  .VIIII. 
et  denr  .X. 


(*)  Dinant,  arrondissemeat  et  canton  du  même  nom. 

('-î)  Le  scribe  intercale  ici  uue  liste  des  abbés  de  Lobbes  depuis  saint 
Landelin  jusqu'à  Folcuin  inclusivement  (965-990).  Il  reprend  ensui te  la 
DesciHptio  villarum  en  donnant  les  propriétés  affectées  à  l'office  du 
"  Coûtre  ". 

(3)  Caslillon,  arrondissement  de  Philippeville,  canton  de  Walcourt. 
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Est  in  Cella  (^)  quam  ipse  Custos  tenet  .1.  cum  Edificiis 
orto  et  Arboreta  et  ad  .  .  .  aspiciens  ubi  sunt  setninat. 
de  hibern.  mod  .XLIIII.  ad  Tramesium  mod  .L.  pratum  ad 
Carra  .XX.  silva  ad  porcos  saginandos  XL.  Molendinum  .1. 
solvens  duas  partes.  Camba  .1.  in  anno  mod  .CXVI.  altéra 
vero  Camba  mod  .LXII.  simt  ibi  sessiculi  .III  de  quibus 
facit  unusqiiisque  de  ad  hibern.  Bunarium  .1,  et  ad  Tremc- 
sium  similiter.  dat  pull  .III.  cum  ovis  .V.  in  Festivitate 
quoque  sancti  Martini  usque  in  Kl.  Martii  faciunt  diem  .1. 
opère  manuum  omni  septimana.  sunt  praetera  et  sessiculi 
.V.  de  quibus  exeunt  pulli  .III.  ova  .V,  nutrimentum 
Boum  .V.  animalia  .III.  Vaccae  .VI.  .IIII.  ex  bis  habentes 

vitul.  porc  .XX.  et  in  monasterio  domus  .1 scu'rgia 

et  in  Castello. 

Est  et  in  Hamtas  (*)  Ecclesia  .1.  aspiciens  ad  Altnre 
Sancti  Pétri  solvens  ...  ibi  sunt  de  terra  ariibili 
bunr  .LXI.  .  .  .  et  in  alio  loco  bunr  .VI, 

In  Marcenas  (')  quoque  est  mansus  .1.  de  altari  jam 
dicto  solvens  solid  .II.  et  in  Marefalisia  (*)  bunr  .V.  ex 
quibus  exeunt  denr  .X.  et  in  Tiwiliacas  (^)  sunt  bunr  .XII. 
et  in  Bercheseias  {^)  mansus  est  .1. 


(1)  Ferme  attenante  au  domaine  de  Lobbes,  à  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  le  manoir  seigneurial. 

(2)  Hantes,  arrondissement  de  Thuin,  canton  de  Merbes-le-Château. 

(3)  Marchienne-au-Pont,    arrondissement    de    Charleroi,   canton   de 
Fontaine-l'Évêque. 

{*)  Marfalise  ou  Malfalise,  ferme  sous  Montigny-le-Tilleul,  arrondis- 
sement de  Charleroi,  canton  de  Fontaine-l'Évêque. 
{^)  Thuillies,  arrondissement  et  canton  de  Thuin. 
(6)  Berzée,  arrondissement  de  Dinant,  canton  de  Walcouit. 
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De  ministerio  Portaiii. 

Est  in  Villa  Trasiniacas  (*)  mansus  indominicatus  de 
terra  arabili  Bunr  .XLV.  de  prato  bunr  .II.  Camba  .1.  unde 
exeunt  de  ordeo  modii  .LXXX.  Molendina  .II.  quae 
reddimt  simul  de  farina  modia  .LXII.  de  Brace  mod  .X. 
et  pull,  pastas  .VIII.  aspiciunt  ibi  mansi  .XVII.  très  ex 
ipsis  solvunt  unusquisque  de  Spelta  mod  .XXX.  Reliqui 
uiiusquisque  mod  .XV.  et  de  ordeo  mod  .VIIII.  pro  hoste 
denr  .XII.  et  pro  vineis  inter  omnes  solid  .II.  insuper  uno 
anno  porcum  .1.  altero  anno  de  Lino  fusa  .XX.  pullos  .II. 
ova  .V.  et  pro  silva  pullum  .1.  haistaldi  .IIII.  donat  unus- 
quisque denr  .VI.  Feminae  .VIII.  unaquaeque  denr  .II. 
Inventa  sunt  ibi  ex  nutrimento  pecora  .X.  porci  .X. 
Berbices  .VI. 

Est  in  Monasterio  {})  Vaccaricia  .1.  quae  respicit  ad 
portam.  in  qua  est  mansus  dominicatus  .1.  cum  Edificiis  et 
orto  et  Arboreta.  ad  quem  aspioiunt  de  terra  arabili 
bunr  .XVI.  pratum  ad  Carr  .XII.  Camba  .1.  menses 
singulos  dimidii  anni  solvit  de  Cervesia  mod  .III. 

De  ministerio  Hospitarii. 

Est  in  Villa  Berceias  (^)  mansus  indominicatus  cum 
mansione  .1.  ad  quem  aspiciunt  de  terra  arabili  bunr. 
.XXXIJII.  sunt  ibi  seminata  de  hib.  mod  .L.  de  Tremes. 
mod    .XXXVIII.   de  Legum.  mod   .II.  et   S.  pratum  ad 

(')  Trazegnies,  arrondissement  de  Gharléroi,  canton  de  Fontaine- 
l'Evêque. 

(2)  Encore    une    annexe   à    ce    qu'on    pourrait    appeler    le    manoir 
seigneurial. 
■   (•^)  7?te/ré«',  arrondissement  de  Charleroi,  canton  de  Thuin. 
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Carr  .XXIIII.  aspiciunt  ad  illum  mansi  .YII.  et  S.  omnes 
vestili  excepto  dimid.  solvituniisquisque  gallinam  .1.  cum 
pulcinis  .X.  serviunt  omni  Ebdomada  dies  .111. 

Est  et  in  Castello  Tudinio  (i)  domus  .1.  et  Scurgia. 
Molendin  .II.  solventia  duas  partes.  Cambae  .11.  una  solvit 
solid  .XVI.  et  altéra  in  unoqiioque  mense  de  Cervesa 
mod  .XVIII.  haistaldus  .1.  solvit  denr  .XII.  haistaldse  .II. 
unaquaeque  solvit  denr  .XII.  et  aliae  qiiattuor  quae  in 
Foreseia  serviunt(2). 

(')   Thuin,  arrondissement  de  Charleroi,  canton  de  Thuin. 

(2)  Le  scribe  interrompt  alors  longuement  la  i)e«cW2''ion  des  domaines. 
Les  dix-neuf  pages  suivantes  sont  consacrées  à  la  transcription  de  docu- 
ments d'espèces  variées. 

On  y  trouve  d'abord  une  courte  Chronique  de  Lobbes  depuis  ses 
origines  jusqu'au  ix"  siècle  (p.  23-28).  Ce  récit  sert  d'introduction  au 
diplôme  d'Arnoul  de  Carinthie,  qui, le  13  novembre  889,consomme  l'union 
de  l'abbaye  à  l'évêché  de  Liège  (voir  J.  Warichez,  ouvrage  cité,  p.  41 
svv.).  A  part  le  préambule  qui  est  un  essai  de  chronologie  pour  rattacher 
le  tenn;s  de  Morosus-Landelin  à  l'ère  de  l'Incarnation,  le  reste  est  rédigé 
avec  les  expressions  même  de  Folcuin.  Sans  doute  on  aurait  pu  se  trouver 
en  présence  de  la  source  antérieure,  utilisée  par  l'abbé  chroniqueur.  Mais 
l'auteur  de  notre  récit  montre  qu'il  a  également  connu  les  Annales 
Laubienses,  commencées  seulement  en  l'an  mil.  Comme  elles  par  exemple, 
il  fait  succéder  Francon  à  Hugues  et  le  déclare  abbé  de  Lobbes  avant 

qu'il  ne  fut  é\êque  de  Liège  (p.  28)  :  abhatia data  est  Hugoni,  filio 

Lotharii  ex  Waldrada  ;  cui  in  regimine  Dommus  Franco  posx  leo- 
DiENSiuM  EPiscopus  successtt  (voir  J.  Warichez,  ouvrage  cité,  p.  40  svv.) 

Le  document  intercalaire  suivant  (p.  32-39)  est  le  Polyptique.  J'ai 
publié  cette  nouvelle  leçon  en  la  mettant  en  rapport  avec  l'ancienne 
{ouvrage  cité,  p.  182-195). 

Enfin  une  pièce  importante  pour  l'histoire  littéraire  vient  clore  cette 
longue  parenthèse.  C'est  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  l'abbaye, 
dressé  sur  l'ordre  de  Folcuin  entre,  les  années  972  et  990.  Je  l'ai  édité 
dans  mon  chapitre  sur  l'activité  littéraire  à  Lobbes  {ouvrage  cité, 
p.  254  svv.),  où  il  m'a  été  d'un  précieux  appoint. 
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In  Villa  Hagna  (^)  est  mansus  dominicatus.  habet  ibi 
seminatum  inter  hibernaticum  et  Tremesium  mod  .LXX. 
pratiim  ad  Carra  .X.  sunt  ibi  mansi  .XXX.  ex  ipsis  sunt 
vestiti  .1111.  alii  sunt  apsi.  in  Maio  singuli  solvunt  omni 
anno  arietem  unum.  et  a  tertio  anno  arietem  .1.  et  Ver- 
bicem  cum  agno.  de  past.  solvunt  de  Annona  mod  XVIII. 
ad  tertium  annum  vineas  faciunt  aut  redimunt  dcnr  .VI. 
de  hoste  in  quarto  anno  solvunt  denr  .XII.  ad  tertium 
itaque  annum  dant  de  Lino  fusa  .XX.  pull  .II.  ova  .V. 
Axil  .C. 

Item  cujus  supra. 

In  Villa  Hionio  (^)  est  Ecclesia  quae  solvit  solid  .II.  ibi 
est  mansus  dominicatus  sine  Edificiis  habens  de  terra 
arabili  ubi  possunt  seminari  inter  hibern.  et  tremesium  de 
annona  modia  .LX.  Camba  .1.  solvit  de  Cervesia  mod. 
.XL VIII.  molendinum  .1.  quod  duas  partes  solvit.  pratum 
ad  Carr  .XXX.  (»). 


(1)  flatne-Saint-Pierre,  arrondissement  de  Charleroi,  canton  de  Binche. 

(2)  Hyon,  arrondissement  et  canton  de  Mens. 
(^)  La  suite  manque  au  manuscrit. 
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Note  SUT  un  fragment  des  archives  de  la  Nonciature 
de  Flandre,  conservé  parmi  les  manuscrits  Barberini 
à  la  Bibliothèque  Vaticane. 

(par  L.  VAxN  DER  ESSEN.) 


Au  cours  d'une  récente  mission  en  Italie,  nous  eûmes 
l'occasion  de  nous  arrêter  à  Rome  pour  y  effectuer  quel- 
ques recherches  dans  les  archives  et  la  bibliothèque  du 
Vatican.  En  examinant  de  près  les  riches  collections  des 
princes  Barberini,  réunies  depuis  quelque  temps  aux 
fonds  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  nous  avons  été  frappés 
d'y  trouver,  dans  une  suite  quasi  ininterrompue,  les  cor- 
respondances originales  des  nonces  de  Flandre,  échangées 
•avec  la  secrétairerie  d'État  de  1608  à  1674. 

Nous  n'ignorons  point  que  la  présence  de  ces  documents 
dans  la  collection  mentionnée  est  un  fait  connu  des  travail- 
leurs qui  fréquentent  le  célèbre  dépôt. 

Cependant,  comme  l'ensemble  de  ces  correspondances 
n'a  pas  encore  été  décrit  d'une  façon  complète  et  quelque 
peu  détaillée,  il  ne  nous  parut  pas  inutile  d'en  dresser  la 
liste  (^),  d'autant  plus  que  M.  le  chanoine  A.  Gauchie  nous 

(ij  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  remercier  M.  l'abbé  A,  Pasture, 
chapelain  de  Sainl-Julien  des  Flamands  à  Rome,  pour  les  précieux  ren- 
seignements qu'il  a  bien  voulu  nous  fournir  à  propos  de  cet  article. 
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avait  prié  de  porter  notre  attention  sur  les  documents 
concernant  la  Nonciature  qui  seraient  de  nature  à  com- 
pléter les  matériaux  déjà  antérieurement  recueillis  par 
lui  0). 

Pour  dresser  la  liste  qui  suit  nous  nous  sommes  aidés 
du  bon  inventaire  manuscrit  des  collections  Barberini,  que 
Don  Alessandro  Pieralisi  a  consacré  spécialement  aux 
papiers  diplomatiques  [carteggi  diplomatici)  {^)- 

L'on  sait  que,  depuis  leur  réunion  aux  fonds  de  la  biblio- 
thèque vaticane,  les  manuscrits  Barberini  ont  été  signés 
d'une  nouvelle  cote.  Nous  avons  cependant  ajouté,  dans 
notre  liste,  celle  que  portaient  les  volumes  avant  leur 
réunion  à  la  Vaticane. 

Voici  donc  l'énumération  des  correspondances,  rangées 
sous  le  nom  des  nonces  successifs  : 

1.  Ottavio  Mirto  Frangipani,  nonce  à  Bruxelles  de 
1596  à  1606. 

Lettre  datée  de  Bruxelles,  28  janvier  1606.  Cette  impor- 
tante missive  est  adressée  à  M^""  Maffeo  Barberini,  nonce  à 
Paris.  Elle  traite  des  secours  fournis  par  Henri  IV  aux 
rebelles  des  Pays-Bas. 

Barberini,  Ms.  lat.  6797  (LXXIX,  5&\  f»  I«. 


i})  Voyez  p.  ex.  A.  Gauchie,  De  la  création  d'une  école  belge  à  Rome, 
pp.  24-34  (Tournai,  1896)  ;  Le  même.  Rapport  sur  la  correspondance 
d'Ottario  Mirto  Frangipani,  premier  nonce  de  Flandre  {1596-1606), 
consei-vée  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Naples,  dans  les  Bulletins  de 
la  commission  royale  d'histoire,  1908,  t.  lxxvii,  p.  xliii-lx. 

{})  Inventario  di  carteggi  diplomatici  raccolti  e  ordinati  dal  ch.  er. 
Santé  Pieralisi,  bibliotecario,  e  dal  suo  sucresore  Dox  Alessandro 
Pieralisi. 
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2.  Gîiido  Bentivoglio,  nonce  à  Bruxelles  de  1607  à  1615. 

a)  Correspondance  :  d7  mai  1608-23  octobre  iôiO.  —  Les 
lettres  sont  adressées  en  majorité  au  cardinal  Borghèse, 
quelques-unes  au  cardinal  Maffeo  Barberini.  Le  volume 

-commence  par  une  supplique  au  pape,  datée  de  1602. 
Barberini,  Ms.  latin  6803  (LXXX,  4j. 

b)  Correspondance:  8  janvier-25  juin  1611.  —  Les  lettres 
sont  adressées  au  cardinal  Borghèse. 

Barberini,  Ms.  latin  6804  (LXXX,  5). 

c)  Correspondance  :  2juillet-31  décembre  1611. 

Barberini,  Ms.  latin  6805  (LXXX,  6). 

d)  Correspondance  :  7  Janvier -30  juin  1612. 

Barberini,  Ms.  latin  6806  (LXXX,  7j. 

e)  Correspondance  :  7  juillet-22  décembre  1612. 

Barberini,  Ms.  latin  6807  (LXXX,  8). 

f)  Correspondance  :  5janvier-29  juin  1613.  —  Ce  volume 
renferme  aussi  quelques  extraits  de  lettres  du  30  juin  et  du 
12  juillet,  provenant  de  l'anglais  Norton  et  relatifs  au  col- 
lège anglais  de  Douai. 

Barberini,  Ms.  latin  6808  (LXXX,  9). 

g)  Correspondance  :  6  iuillet-28  décembre  1613. 

Barberini,  Ms.  latin  6809  (LXXX,  10). 

3.  Lucîo  Morra,  nonce  à  Bruxelles  de  1617  à  1619. 

Le  précédent  manuscrit  renferme  trois  lettres  de  lui, 
deux  de  1618,  une  de  1619,  adressées  au  cardinal  Maffeo 
Barberini. 

Ms.  cit. 
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4.  Liicio  Sanseverino,  nonce  à  Bruxelles  de  4619  à  4621. 

Correspondance  :  9  janvier-24  mai  1621.  —  Les  lettres 
sont  adressées  aux  cardinaux  Borghèse  et  Ludovisi.  Il  y  a 
des  lettres  chiffrées. 

Barberini,  Ms.  lat.  6810  (LXXX,  II). 

3.  Chrysogone  Flacchio,  chargé  d'affaires  de  la  noncia- 
ture après  le  départ  de  Sanseverino  jusqu'à  l'arrivée  du 
nonce  del  Bagne,  et  après  le  départ  de  del  Bagno  jusqu'à 
l'arrivée  de  Lagonissa. 

a)  Correspondance  du  premier  intérim  :  22  mai- 17  sep- 
tembre 1621. 

b)  Correspondance  du  second  intérim  :  27  mars-5  juin 
1627. 

Le  volume  contient  en  outre  des  lettres  de  1626,  1638, 
1640  et  1641. 

Barberini,  Ms.  lat.  6811  (LXXX,  12). 

6.  Giovanni  Francesco  del  Bagno ,  nonce  à  Bruxelles  de 
1624  à  4627. 

a)  Correspondance  :  24  juillet  1621-81  décembre  1622.  — 
Les  lettres  et  les  annexes  qui  les  accompagnent  sont  adres- 
sées au  cardinal  Ludovisi.  Elles  portent,  tracé  au  dos,  le 
résumé  du  contenu. 

Barberini,  Ms.  lat.  6812  (LXXX,  13). 

b)  Correspondance  :  21  janvier  1623-20  mars  1627.  — 
Les  lettres  ont  gardé  les  annexes  qui  les  accompagnaient  ; 
elles  sont  adressées  aux  cardinaux  Ludovisi  et  Barberini. 

Barberini,  Ms.  lat.  6813  (LXXX,  14). 

c)  Correspondance  :  lettres  de  1627.  —  Ces  missives  sont 
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.expédiées  d'Arras  par  le  nonce,  pendant  l'intervalle  qui 
sépare  sa  nonciature  à  Bruxelles  de  celle  de  Paris. 

Barberini,  Ms.  lat.  6095  (LXIX,  2). 

(1)  Correspondance  :  26  juin  1621-3i  mars  1627.  —  Nous 
avons  ici  les  lettres  chiffrées  adressées  aux  cardinaux 
Ludovisi  et  Barberini,  avec  leurs  annexes,  de  même  que  de 
multiples  réponses  du  cardinal  Barberini.  Il  y  a  cependant 
de  nombreuses  lacunes  en  1621-1623. 

Barberini,  Ms.  lat.  6814  (LXXX,  15). 

7.  Fahio  de  Lagonissa,  nonce  à  Bruxelles  de  1627  à  1634. 
a)  Correspondance  :  dernier  mars  1627-30  décembre  1628. 

—  Le  volume  renferme  des  lettres  chiffrées  et  les  réponses 
du  cardinal  Barberini. 

Barberini,  Ms.  lat.  6815  (LXXX,  16). 

h)  Correspondance  :  2  octobre  1627-28  août  1688.  —  Ce 
sont  des  avvisi  de  Bruxelles. 

Barberini,  Ms.  lat.  6816  (LXXX,  17). 

c)  Correspondance  :  4  janvier  1683-8  mai  1634.  —  Le 
volume  renferme,  en  outre,  une  lettre  de  1629,  une  de 
l'année  1630,  et  deux  de  1631.  Celles  de  1633-1634  sont 
accompagnées  de  leurs  annexes. 

Barberini,  Ms.  lat.  6817  (LXXX,  18). 

8.  Lelio  Falconicri,  nonce  (^)  à  Bruxelles  de  1634  à  1637. 
Correspondance  :  23  juin  1635-29  octobre  1637. 

Barberini,  Ms.  lat.  6818  (LXXX,  19). 

(')  Lelio  Falconieri,  archevêque  de  Thèbes,  fut  envoyé  dans  nos  pro- 
vinces en  qualité  de  nonce  après  la  nomination  du  cardinal-infant  Ferdi- 
nand comme  gouverneur  des  Pays-Bas.  On  sait  qu'il  éprouva  tant  de  difli- 
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9.  Richard  Paul  Stravius,  internonce  de  1632  à  1642. 

a)  Correspondance  :  5  mars  1634-21  décembre  1636.  — 
Les  lettres  sont  accompagnées  de  leurs  annexes  et  de  très 
nombreux  avvisi  de  Bruxelles. 

Barberini,  Ms.  lat.  6819  (LXXX;  20). 

il;: 

V)  Correspondance  :  3  janvier  1637-25  décembre  1638. 
Barberini,  Ms.  lat.  6820  (LXXX,  Sîl). 

c)  Correspondance:  1^'' janvier  1639-29 décembre  1640.^^ 
Signalons  que  de  l'année  1640  seule  il  y  a  soixante  lettres. 

Barberini,  Ms.  lat.  6821  (LXXX,  22). 

d)  Correspondance  :  5  janvier  1641-6  mars  1643.  —  Le 
volume  contient  cent  quarante-quatre  lettres. 

Barberini,  Ms.  lat.  6822  (LXXX,  23). 

e)  Correspondance  :  9  décembre  1633-2  octobre  1638.  — 
Ce  sont  les  lettres  chiffrées  de  Stravius;  elles  sont  accom- 
pagnées d'annexés  et  de  mémoires.  Le  volume  renferme 
aussi  les  réponses  du  cardinal  Francesco  Barberini.  Il  ne 
manque  que  le  déchiffré  de  la  dernière  lettre. 

Barberini,  Ms.  lat.  6823  (LXXX,  24). 

f)  Correspondance  :  13  novembre  1638-29  mars  1642.  — 
Suite  des  correspondances  chiffrées,  accompagnées  des 
annexes  et  des  réponses  du  cardinal  Barberini. 

Barberini,  xMs.  lat.  6824  (LXXX,  25). 


cultes  pour  être  reconnu  par  le  gouvernement,  que,  en  1637,  il  retourna 
en  Italie  sans  avoir  jamais  rempli  ses  fonctions.  L'archidiacre  d'Arras, 
Richard  Paul  Stravius,  internonce  depuis  le  départ  de  Lagonissa,  con- 
tinua de  gérer  les  affaires  pendant  ces  difficultés.  Cf.  A.  Gauchie,  De  la 
création  d'une  école  belge  à  Rome,  p.  27,  n.  7. 
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10.  Antonio  Bichi,  internorice  de  1641  à  1602. 

a)  Correspondance  :  19  avril-20  décembre  i042.  —  Les 
lettres  sont  accompagnées  d'avvisi  de  Bruxelles  et  da  quel- 
ques annexes;  il  y  a  des  réponses  du  cardinal-secrétaire 
d'État.  On  trouve  aussi-  (les  lettres  chiffrées.  Ce  volume 
contient  soixante-neuf  documents. 

Barberini,  Ms.  lat.  6825  (LXXX.  26). 

b)  Correspondance  :  3  janvier-26  décembre  1643.  —  Ici 
l'on  trouve  de  même  les  annexes  et  des  lettres  chiffrées, 
en  tout  quatre-vingt-sept  documents,  sans  compter  les 
duplicata. 

Barberini,  Ms.  lat.  6826  (LXXX,  27). 

c)  Correspondance  :  2  janvier  1644-9  décembre  1651.  -=- 
En  tout  soixante-dix-huit  documents.  On  retrouve  les 
annexes  et  les  avvisi. 

Barberini,  Ms.  lat.  6827  (LXXX,  28). 

11.  Andréa  Mangelli,  internonce  de  1652  à  165o. 

Correspondance  :  19  avril  1653-28  mars  1654.  —  Le 
volume  contient,  en  outre,  aux  folios  1-7,  la  copie  d'une 
lettre  du  recteur  du  collège  anglais  de  Douai  à  l'internonce, 
datée  du  4  avril  1652. 

Barberini,  Ms.  lat.  6828  (LXXX,  29). 

12.  Girolamo  di  Vecchii,  internonce  de  1656  à  1665. 
Correspondance  :  4  mars  1656-2  décembre  1662. 

Ms.  cit. 
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13.  Giacomo  Rospigliosi,  internonce  de  1663  à  1667. 

Le  manuscrit  cité  ci-dessus  contient  de  lui  une  lettre  du 
14  mai  1667. 

14.  Francesco  Airoldi,  internonce  de  1668  à  1673. 

Correspondance  :  24  novembre  1668-15  août  1672.  —  Il 
s'agit  surtout  du  collège  anglais  de  Douai. 

Ms.  cit. 

lo.  Ottavio  Falœnierî,  internonce  de  1673  à  1675. 

Correspondance  :  l""  avril  1673-2  novembre  1674.  —  Ce 
volume  contient  en  outre  deux  lettres  de  Claudio  Agretti, 
administrateur  intérimaire,  et  une  autre  de    Sebastiano 
Antonio  Tanari,  internonce,  datant  de  1673. 
Barberini,  Ms.  lat.  6829  (LXXX,  30). 

Pour  être  complet,  nous  devons  encore  citer  les  manus- 
crits latins  6140  et  6141  :  le  premier  est  une  copie  du 
manuscrit  6811,  le  second  reproduit  manuscrit  681o,  ana- 
lysés plus  haut. 

La  collection  Barberini  contient  aussi,  à  côté  des  lettres 
adressées  par  les  nonces  à  la  secrétairerie  d'Étal,  des  mis- 
sives expédiés  par  cette  dernière  aux  nonces.  Citons  ainsi  : 

1.  Lettres  du  cardinal  Ludovisi  à  del  Bagno  (1621-1622). 

—  Minutes. 

Barberini,  Ms.  lat.  5910  (LXIV,  38). 

2.  Lettres  du  cardinal  Ludovisi  à  del  Bagno  (1622-1623). 

—  Minutes. 

Berberini,  Ms.  lat.  5911  (LXIV,  39). 

Disons  pour  terminer,  que  le  manuscrit  o960  (LXVI,  21) 
contient  les  copies  des  lettres  du  manuscrit  3910  (LXIV,  38) 
cité  ci-dessus. 
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Gebhard,  Jean,  archevêque  de 
Cologne,  24. 

Gelenius,  91. 

Gems,  Guillaume,  39. 

Gênes,  47, 

Gentili,  Stefano,  51. 

Georges  d'Autriche.  Voyez 
Autriche. 

George-Guillaume,  baron  de 
Hohendorff,  92. 

Gér.\rd  de  Veltwyk,  107. 

Gerardi,  Guillelmus,  212,  228. 

Gerardy,  Max,  secrétaire  d'An- 
vers. 29.  35,  38. 

Gherardini,  Boninus.  218. 

Gérars,  seigneur  de  Pottelles  et 
d'Elesmes,  15  et  suiv  . 

Gevarts,  C,  35. 

Ghiernoer,  Philippe,  197. 

Giannis.  \ojezJohannis. 

Gierdtskn,  Corneille,  capitaine 
de  navire,  42. 

Gilles,  seigneur  de  Vicq  et  EIs- 
caupont,  6  etsuiv.. 
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GiLLY  (Villa  Gislero),  prov.  de 

Hainaut,  262. 
GiMiAcus.  Voyez  Jumet. 

GOBIN,  141. 

GoDDi,  la  famille  des,  95. 
GoETHEM,  chevalier  de,  deuxième 

mari  de  Anne-Marie  Bonna- 

rens,  33. 
GoNDi,  Jiacomini  de,  51 . 
GoNTERii,  Grégoire,  214,  229. 
GoNTERii,  Gorus,  208.  - 

GoNTERii.  Voyez  Conterii. 
GoNTERius,  230,  231,  235,  236, 
GoNTiER,  Gringoire,  207. 

GONTIER  LE  LOMBA.RII,  208. 

GoNZAGUE,  les  princes  de.    77; 

Ottavio,  80. 
GoREux,  Gérard  de,  139. 
GosLAR,  ville  de  Prusse,  117. 

GOTTIGNIES    (GOSINIACAS),    prOV. 

de  Hainaut,  262. 
Granvelle,  le  cardinal  de,  46, 

49,  53,  69,  92,    96,  104. 
Graux,    Jehan    de,    échevin  de 

Namur,  132,  133,  135 
Grégoire  XIII,  le  pape,  62. 
Grégoire  XV,  le  pape,  86. 
Greven,  Walther,  198. 
Orifus.  Voyez  Galhrani. 
Grimaldi,  Battista  et  Gio-Anto- 

nio,  51;  la  famille,  75. 
Gringoire,  207,  208. 
Groesbeek,  Gérard  de,  évêque 

de  Liège,  62,  194,  195. 
Gualteroctus,  fils  de  Mammo- 

lus,  de  Sienne,  notaire,  211, 

214,215.218,  228,  229,242, 

244. 


Guardialombarda,  la  famille  de, 
46. 

Guccius.  Voyez  Guicciardi . 

GuELDRE,  Henri  de,  154. 

Guide  Dampierre,  208,  213. 

Guicciardi,  Guccius  (Luccius), 
fils  d'Orlandus,  et  son  frère 
Landus,  205  et  suiv. 

GuicciARDiNi,  Giovanni  Battista, 
77. 

GuiDETTi,  Tommaso,  banquier, 
48. 

GuiDi,  DES  Francezi,  Biche  (Al- 
bizzo,  Albicus)  208,  210,  237; 
Mouche  (Musciatto.)  210, 237; 
Nicolo,  210,  237. 

Guillaume,  fils  de  Gérard,  sei- 
gneur de  Pottelles  et  d'Eles- 
mes,  15,  18,  19. 

Guillaume,  abbé  des  Prémon- 
trés, 221. 

Guillaume  de  Flandre  223. 

Guillaume  de  Hollande,  154. 

Guillemans,  Guillaume,  30,  40. 

Guise,  les  ducs  de,  97. 

GuzMAX,  Antonio  de,  50,  74. 

H 

Hackendover,  prov.  de  Brabant, 
155. 

Haine -Saint -Pierre  (Hagna), 
prov.  de  Hainaut,  267. 

Halloy,  la  famille  de,  127; 
Jean,  124, 130, 132,  133,  134, 
136,  139;  Béatrice,  fille  de 
Jean  et  femme  de  Jean  Honoré; 
Marie,  fille  de  Jean,  femme, 
en  V'^^  noces,  de  Bauduin  de 
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Sorinnes,  en  2*^  noces  de 
ColartKeuse,  132,  133;  Mar- 
guerite, femme,  en  l"^  noces, 
de  Jean  de  Loyers,  en  2"  noces, 
d'Anseau  de  Wallej,  132. 

Hambourg,  122. 

Hamiel,  Jehans  de,  homme  de 
Gérard,  seigneur  de  Pottelles 
et  d'EIesmes,  18. 

Hantes  (Hamtas),  prov.  de  Hai- 
naut,  264. 

Hardexberg,  Albert,  95. 

H.\RRACH.  .\loïs-Raymondde,56; 
les  feld-maréchaux  de,  56. 

Hasselt,  194,  195, 

Haug,  la  famille  des,  50. 

Haversin,  la  seigneurie  de,  127, 
138. 

Heerwaerden  ,  Gueldre  (  Hol- 
lande), 150. 

HeIGNE  -  sous  -  JUMET     (  HUNIA  ) , 

prov.  de  Hainaut,  260. 
Heinsberg,  le  comte  Thierry  de, 

162. 
Heltewage.  Henri,  50. 
Hemricourt,  Jacques  d',  153. 
Hexdricq  (Heyndrixsen),  Voyez 

Platvoet. 
Hexxix,  le  comte,  102, 
Henri  IV,  91,  96.  269. 
Henri  de  Brabant,  143. 
Henri  de  Verdun,  142,  158. 
Héri.nnes-lez-Enghiex,  prov.  de 

Hainaut.    Les   chartes-loi  de 

1211  et  1338.  2,  3. 
Herly  (Ercliacum),  arrond.  de 

Laon  (France),  253, 
Hernandez,  Diego  et  Martin,  51 . 


Herrera,  Juan  Ortega  et  Pedro 

Hernandez  de,  51. 
Herwart,  la  famille  des.  50. 
Hestrud     (Haistrudis) ,     Nord 

(France),  254. 
Heusdem,  la  villa  de,  29,  38. 
Heylible,  Christian,  197. 
Heynsberg  ,   Jean   de ,   prince- 

évêque  de  Liège,  195. 
Hezius,  Thierry,  62, 
HiCKES,  sir  Michaël,  63. 
HocHSTETTER,  la  famille  des,  50. 
HoHENDORFF,  le  baron  de.  Voyez 

George-Guillaume. 
Holderbeke-sous-Lierdb-Saint- 

Martix(  villa  Offinbeka),  prov. 

de   Flandre  orientale,  259. 
Honoré,  Jean,  échevin  de  Na- 

mur,  132,  134-133. 
HoN-LEZ  -  Bavai     (Hun),     Nord 

(France),  255. 
HoRNES,  Jean  de,  prince-évêque 

de  Liège,  195. 
HouGAERDE,  prov.  de  Brabant, 

150,  177. 
Houssois,  la  seigneurie  de,  128. 
HoussoY,    Guillaume    de,    132, 

133,  135. 
HocTAPPEL,  Arnould  et  Henri, 

197. 
HouzÉE,  LA,   (Lehelgeias),  ha- 
meau de  Thuillies,  prov.  de 

Hainaut,  252. 
Hubert,  abbé  de  Lobbes,  245, 

247,  249. 

HUGONBT,  49. 

Hugues,  abbé  de  Lobbes,  266. 
HuLBUS  (?),  250, 

21* 
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HuLLEN,  Anselme  Van,  32. 

HUMBERCOURT,  49. 

Huma,  Voyez  Heigne-sous-Jumet. 
HuY,  prov.  de  Liège,  149,  175. 
Hyon    (Hionio),   prov.   de   Hai- 
naut,  267. 


Ignoy,  Yghelbertus,  197. 
Ildebrandini.  Voyez  Massiccii. 
Ilderni.  Voyez  Ildebrandini. 
Ii-DiNi,  Ciecchus,  de  Sienne, 214, 

241. 
Innocent  III,  le  pape,  153. 
Isabelle,  l'archiduchesse,  52. 
Issue,  Catherine  de  1',  26. 


Jacobi,   Franciscus ,    notaire    à 

Sienne,  216,  217. 
Jacobi,  Nicholuccius,  223.  Voyez 

Jacque,  Nicoluche. 
Jacobus     (Jacobinus,    Minus). 

Voyez  Ubertini  de  Siennes. 
Jacomin,  207. 
Jacominus.  Voyez  Stricche. 
Jacques,  Jaquemin,  207. 
Jaque.   Nicoluche  et   son   frère 

Jaquemin,  223. 
Jean  I'"''.  duc  de  Brabant,  143, 

150,155,  193,213. 
Jean  III,  duc  de  Brabant,  144  et 

suiv.,  156,  160,   161,   168  et 

suiv.. 
Jean  XXII,  le  pape,  144  et  suiv., 

160,  161,  189,  190. 


Jean,  évêque  de  Cambrai,  245, 

247,  249. 
Jean,  évêque  de  Liège,  213. 
Je.vn    de    Flandre,    comte    de 

Namur,  150,  223 
Jeumont  (  Jovis-Monte),   Nord 

(France),  261. 
Johannis.  Voyez  Galleranl. 
Joseph,  la  famille  des,  127;  Jean, 

124,  129,  130,  131,  134-139; 

Catherine,    sœur  de    Joseph, 

femme  en  l'*^  noces  de  Gilles 

d'Eve,  en    2*^  noces  de  Jean 

Salmon,  130. 
JosÈs,  Lambert,  136;  Jean,  fils 

de  Lambert,  126,  127,  136. 
Juan  d'Autriche,  don,  31,  34, 

53,  80,  92,  100. 
JuLiANE.  Voyez  Quiévrain. 
JuMET  (Gimiacus),  prov.  de  Hai- 

naut,  260. 
JusTE-LiPSR,  94.  98. 
JusTiNiANi,  le  cardinal  Benoît, 

60. 


Keelfken,  Walther,  198. 

Kerst,  Guillaume  de,  197. 

Kessel,  en  Gueldre  (Hollande), 
150. 

Keuse  (Keuche),  Colart,  132, 
133. 

KiSNEL,  Jean,  197. 

Kniff,  Gérard,  abbé  de  Saint- 
Michel  à  Anvers,  44. 

Knyff,  évêque,  62. 

Kœnigseg,  le  comte  de,  56, 
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Kreenkens,  Walther.  198. 
KcsTERKEN,  Jean,  197. 
Kreuwel,  Henri,  197. 


Ladeuze  (Docia)  ,  prov.  de  Hai- 

naut,  257. 
Lagonissa,  Fabio  de,  nonce  du 

pape,  271,  272,  273. 
Lalaing,    Emmanuel   de,    42, 

43;  la  famille,  49. 
Lamistan  ,    Jehan ,  échevin    de 

Namur,  135. 
Lampen,  Daniel,  51 . 
Landelin  (saint), abbé  de  Lobbes, 

263. 
Landriano,  Ambrogio,  80. 
Laxdumum,  Guido  de,  chanoine 

de  l'Eglise  de  Paris,  222. 
Landcs.  Voyez  Guicciardi. 
Lanfranchi,  Giacomo,  51. 
Lanfranchi.    Voyez    Bariholo- 

meus. 
Lang,  Jacob,  51. 
Lannay,  Charles  de,  vice-roi  de 

Naples,  49. 
Lannoy,  Gérard  de,  écolâtre  de 

Diuant,  125;  la  famille,  49. 
Lardennois,  Jean,  128. 
Laroche    (Rupes),     prov.    de 

Luxembourg,  151,   159,  178. 
Lasco,  Joannes  a,  95. 
Laurentius.  Voyez  Palmerii. 
Leernes    (Lederna),    prov.    de 

Hainaut,  255. 
Legutus,  Arnould,  chanoine  de 

Cambrai,  146. 
Lehei.gei.\s.  Vovez  La  Houxée. 


LÉOPOI.D,  l'archiduc,  31,  56. 
Lespais,  Jehans  de,  homme  du 

comte  de  Hainaut  et  de  Gilles, 

seigneur   de  Vicq   et   Escau- 

pont,  13,  14. 
Lessines,  prov.  de  Hainaut,  26. 
Lestache,  Lambert  et  Jean  de, 

140. 
Leuze,  prov.  de  Hainaut,  26. 
LiERDE  -  Saint -Martin.     Voyez 

Hold^rbehe. 
LixDANUs,  Guillaume,  98. 
LiNDO,  Geronimo,  51. 
LoBBBS,  l'abbaye  de,  245  et  suiv. . 
LoLUS.  Voyez  Finaminus. 
LoMELiNO,  Francesco,  51. 
LoMÉNiE,  Antoine  de,  91. 
LoNDono,  Don  Sancho  de,  80. 
Looz,  le  comté  de,  162. 
LoPEZ,  Geronimo  et  Ruy,  51. 
LoRRENÇi,  Nicholuccius,  fils  de 

Jacques,  220. 
LoTHAiRE  n,  245,  246,  249. 
Louis  IV,  comte  de  Looz,  162, 163. 
Louis  IX  (Saint- LouLs),  112. 
LouvAiN,  144, 160,173, 175, 188. 
Loyers,  Jean  de,  124,  130,  134. 
LuBECK,  114,  115,  122,  126. 
LuDovisi,  le  cardinal,  271,  272, 

275. 
Luis,  Fernan,  51. 
LuMPNE,  Henri  de,  197. 
LuNA,  Alvaro  de,  51 . 

M 

Maestricht  (Trajectum),    143, 

157, 183. 
Maffei,  Salimbene,  205  et  suiv. . 
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Maffeo.  Voyez  Urbain  Y III. 

Magalotti,  Galeotto,  51. 

Maglubecchi,  88,  94. 

Magno,  Pietro,  82. 

Maigret,  la  famille  des,  128. 

Mainoldo,  Jacopo,  83. 

Maiolo,  Bartolomeo,  51. 

Major,  Jean,  chanoine  de  Liège, 
145,  160,  168,  187. 

Malatesta,  Teodoro,  83. 

Malbeecq,  Jeanne,  femme  de 
Julien  I  Teniers,  30,  4L 

Malines,  150,  177,  185. 

Manentis,  Vame  (Giovanni?), 
215,  244. 

Mangelli,  Andréa,  internonce 
du  pape,  274. 

Mannlicu,  la  famille  des,  50. 

Manrique,  Andres,  50. 

Mansfelt  ,  le  comte  Pierre- 
Ernest  de,  71,  102. 

Marchienne-au-Pont  (Marce- 
nas),  prov.  de  Hainaut,  264. 

Marck,  Adolphe  de  la,  évêque 
de  Liège,  144,  150,  161,163- 
165,  187,  188;  Erard  de  la, 
id.,   195. 

Maren,  en  Gueldre  (Hollande), 
150. 

Marfalise,  prov.  de  Hainaut, 
264. 

Marguerite,  d'Autriche,  53  ;  de 
Parme,  53,54,  66,78,82,  92. 

Marie  de  Hongrie,  53,  78. 

Marie  -  Christine  ,  l'archidu  - 
chesse,  56. 

Marie -Elisabeth,  l'archidu- 
chesse, 56. 


Marini,  Quatano,  221. 
Mario  Paolo,  capitaine,  80. 
Marra,  délia,  Luigi  et   son  fils 

Geronimo,    79. 
Martini  ,    Verindi ,     notaire    à 

Florence,  230. 
Massiccii  ,     Bartholomée     llde- 

brandini,  211,  216,219-223, 

241,242. 
Mathias,  l'archiduc,  61. 
Maurier,  du,  90. 
Maximilien    de    Bavière,    86. 
Maximilien-Emmanuel,  56,  67. 
Mayer,  Jérôme,  51. 
Mazarin,  58,  90. 
Mazio,  Rafaele.  le  cardinal,  101. 
Médicis,  la  famille  des,  48,  77, 

95;  Catherine,  52,  90;  Cosme, 

78. 
Melbeck,  Arnold  Van,  195. 
Mello,  don  Francisco  de,  55. 
Melroy,  la  seigneurie  de,  prov. 

deNamur,  128. 
Mendez,  Alvaro,  Nicola  et  Ruiz, 

51. 
Mendoza,  François  de,  26. 
Menten,  Jean  et  Walther,  198. 
Mepsche,  Jean  de,  104,  107. 
Mercator,  Gérard,  96. 
Meus.  Voyez  Bartholomeus. 
Meuting,  la  famille  des,  50. 
Meyere,  Jacques  De,   curé   de 

Blankenberghe,  103, 109,111, 

112. 
Mezzofanti,  le  cardinal,  87. 
Micheli,    Bartolomeo,    51  ;    la 

famille  des,  75. 
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Milan,  le  duc  de,  78. 

MiNGNANELLO  DE  SiENNB,  220. 

MiNUCCi,  Mgr,  62. 
Minus.  Voyez  Stricche. 
MoEZYEMBROECK,  Hennande,  82. 
MoHA,  prov.  de  Liège,  149, 175. 
Moi.FiA,    Jean  de,   clerc    de   la 

comtesse  d'Arras,  223. 
Monceau,  141. 
mondoucet,  58. 
MoNECH,    Jean  et  Thierry,  197. 
Montmorency,  les  papiers  des, 

97. 
MoNSEKRAT,  le  couvent  de,  89. 
MoRRA,   Lucie,  nonce  du  pape, 

270. 
Moscou,  108. 
Mouche.  Voyez  Guidi. 
MouRA,  don  Cristobal  de,  101. 
Mouson,  Nicole  de,  chanoine  de 

Dinant,  137. 

N 

Nachtinas.  Voyez  Sai?ttes. 
Namuco  portu  (Namur  ?),  261. 
Nassau,  la  famille  des,  69. 
Xederbrakel.    Voyez     Yalken- 

berg. 
Nelis,  de.  évêque  d'Anvers,  94. 
NicHoi.uccius    Voyez   Lorrençi. 
Nicola,  Ludovico,  74. 
NicoLO.  Voyez  Guidi. 
Niger,  Godefroid,  198. 
Nivelles,  174. 
noailles,  58. 
Norton,  270. 
Nossus.  Voyez  Dei. 


Notger,  150. 
Noue,  La,  90. 

Nuùez  ,    Balthasar ,    Bemardo  , 
Marcos  et  Salvador,  51. 


Offinbeka,  Villa  0.  Voyez  Hot- 

derbeke. 
Orange,  Guillaume  d',  69,  70, 

78.  90,  104. 
Oregon,  Cristobal,  51. 
Orkl(?),  261. 
Orlandi    Voyez  Guicciardi. 
Orsini,  la  famille  des,  98. 
Orv-al,  Gilles  d',  143. 
OsMA,  Diego  de,  50. 
OsTES,  seigeur  de  Bry,  21. 
Othon  IV,  empereur,  153,  154, 

182. 
Ottoboni,  la  famille  des,  102. 
OuDENBURG,  prov.    de   Flandre 

occidentale,  260. 
OuLTREMOXT,  Henri  d',  125. 


Paçco,  Ranerii  del,  217, 
Pagnana,   Bindus  Martini    de, 

notaire,  206,  226. 
Palatin,  Frédéric  le,  84. 
Palma,  Alonzo  et  Juan  de,  50. 
Palmerii,  Christophe  et  Lauren- 

tius,  205.  207,  209,  225,  231. 
Palmerius,  230  etsuiv.. 
Palmerius,  Johannis,  225. 
Palmerius,  fils  de  Johannis,  229. 
Paltimanni,   Aldobrandinus   de 
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Florence,    notaire,    218-220, 

222. 
Panigarola,  le  comte  Gio-Bat- 

tista,  76. 
Papebroch,  bollandiste,  94. 
Parme,  le  prince  de,  71  ;  Mar- 
guerite de,  46  ;  les  ducs  de, 

77,80. 
Passavantis,  Cambinus,  217. 
Paul  V,  le  pape,  59. 
Paumerin,  207. 
Pekters,  Jacques,  40. 
Perând.v,  Benedetto,  62. 
Perez,  Antonio,  101  ;  Manuel,  51 . 
Péri,  Junta,  219. 
Perrenot,  49. 

Peruzzi,  la  famille  des,  73,  223. 
Pescioni,  Francesco,  51. 
Pflug,  Jules,  105. 
Philippe  II   roi  d'Espagne,  53, 

66,  67,  89,  101,  143. 
Philippe,  IV,  roi  de  France,  208. 
Philippe  le  Bon,  120. 
Philippe  de  Souabe,  153 
PiccoLOMiNi,  Piétro,  56,  80. 
PiERi,  Giannectus,  212,  228. 
PiERREPONT,  Hugues  de,  évêque 

de  Liège,  153. 
PiETRE,  Johannin,  133,  134. 
PiETRi,  Jacobus,  210. 
PiGNATELLi,  Egmont,  69 
PiNELLi,  Giovanni  Vincenzo,  82; 

Cosmo,  son  neveu,  83. 
Piô,  la  famille  des,  102. 
Piraille-sous-Thuin  (?)  (Sam- 

soNis),  250. 
PiSTORiA,   Symon    Bertelli    de, 

notaire,  217. 


PiTTi,  Ant.  Léon,  77. 
Plantin,  Christophe,  98. 
Platvoet  (Hendricq)  Henri,  28; 

Corneille,  fils  d'Henri,  aniiral 

de  la  marine  du  port  d'Anvers , 

28,  29,  34-37,  42. 
Ploiich,   Pôles  dou,  homme  de 

Gérard,  seigneur  de  Pottelles 

et  d'Elesmes,  18. 
podewils,  92. 
Poilvache,  130, 
Pomponne,  97. 
PORRO,  76. 
Portinari,  Bernardo  et   Tom- 

maso,  banquiers,  48. 
Posa,  Pedro  del,  50. 
Pottelles.  Voyez  Gérard. 
Prés,  Reniers  des,  échevin,  13  ; 

Gilles  des,  homme  de  Gérard, 

seigneur     de     Pottelles      et 

d'Elesmes,  18. 
Prié,  le  marquis  de,  56. 
Prisches,  prov.  de  Hainaut,  la 

loi  de,  3. 
Pkovençani,  Terius,  de  Sienne, 

214,  241. 
PuTEANUs,  Erycius,  83,  94. 

Q 

QuiÉVRAiN,  Juliane,  dame  de, 
17,  18,  19;  Watiers  de, 
homme  du  comte  de  Hainaut, 
13,  14. 


Radu,  la  famille  des,  128;  Lam- 
bert, 127. 
Ragnies,  prov.  du  Hainaut,  251 . 
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Ragona.  Alfonso,  76. 
Raminez,  Luiz  Alvarez,  51. 
Rancati,  Hilarion,  64,  65. 
Ranbrii,  Petrus,  223. 
Ranuccio  1",    fils   d'Alexandre 
Farnèse,  66,  82. 

R.APHAEL,  32. 

Rapondi,  Dino,  banquier,  48. 

Rea  Salazar,  Juan  de  la,  51 . 

Recquegnies  (Rokineias),  Nord 
(France),  261. 

Requesens,  53,  54. 

Restauri,  Meus,  212,  228. 

Reuchun,  95. 

Reval,  ville  de  Russie,  108. 

Riccio,  Emmanuele,  51. 

Richelieu,  58. 

Rie,  Marc  de,  marquis  de 
Varambon,  70. 

Rio,  Geronimo  del,  50. 

RiSTORi,  fils  de  B...figlivoli, 
notaire,  220. 

Robert  de  Flandre,  223. 

RoDENBORG,  le  chevalier  Théo- 
dore, 85. 

RoDRiGUEz,  Alvaro,  51;  Gaspar, 
51,  75. 

RoDUS.  Voyez  Schelderode. 

Rœulx,  prov.  de  Hainaut,  249. 

RoisiN,  Giles  de,  seigneur  de 
Bérelles,  20,  21. 

ROLLIN,  49. 

RoMBiES,  Nicholes  de,  échevin, 
13. 

RoMEi.  le  vicomte,  222. 

Ro.ND,  Le,  79. 

RosHiGLiosi ,  Giacomo ,  inter- 
nonce du  pape,  275. 


Rossi,  Girolamo  de.  77. 
RossiNBL ,    Jean ,    apothicaire , 

222. 
Roux- LEZ -Charleroi,  prov.  de 

Hainaut,  260. 
RovELASCO,  Geronimo,  51. 
Roy,  Gilles  van,  commissaire  du 

Roi  d'Espagne,  29,  38. 

RUBENS,  32. 

RoFFiNUS   de   Milan,  fils   d'Al- 

bertus  de  Sienne,  210. 
Ruiz,  Alonso,  51. 


S 


Sacherio,  Laurenzo  Sauli,  51. 
Saint- Amand,   l'abbaye   de,   5, 

10. 
Saint- De.\is,    l'abbaye    de,    à 

Paris,  249. 
Saint-Erme.  Voyez  Eerly. 
Saintes   (Nachtinas),    prov.  de 

Brabant,  257, 
Saint -Germain -des -Pré,   l'ab- 
baye de,  247. 
Saint-Hubert,  la  famille   des, 

128. 
S.AINT- Lambert    de    Liège,   le 

chapitre  de,  150,  162. 
Saint-Martlal,   l'abbaye  de,  à 

Limoges,  'LA9. 
Sajnt-Remi,  l'abbaye  de,  247. 
S.UNT  Rombaud  de  Malines,  151. 
S-unt-Tro.nd,    143,    149,    156, 

164,  175,  183,  184. 
Salazar  y  Castro,  Don  Luiz  de, 

89. 
Salimbene.  Voyez  Maffei. 
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Salmier,  la  famille  des,  1 19, 
125,  127;  Jean  I,  seigneur  de 
Ciergnon,  échevin  de  Namur, 
119,  122,  124,  126,  132,  134, 
135;  Jean  II,  fils  de  Jean  I, 
125.  126,  127.  Jean  III,  fils 
de  Jean  II,  échevin  de  Namur, 
125,  128;  Nicolas,  fils  de 
Jean  I,  membre  du  conseil 
provincial,  125,  126. 

Salmon,  la  famille  des,  127; 
Jean,  129-131,  136-138,  140, 
141. 

Saltonstal,  Richard,  51. 

Salviati,  les  cardinaux,  60. 

Samsoms.  Voyez  Piraille-sous- 
Thuin. 

Sanchez,  Alonso,  51. 

Sanseverino,  Lucio,  nonce  du 
pape,  271. 

Santa  Cruz,  Andres  de,  51. 

Santestevan,  Gabriel  de,  54. 

San  ViTORES,  Francisco  et  Juan- 
Fernandez  de,  51. 

Sauvage,  François,  124,130,134. 

Savoie,  les  archives  de  la  maison 
de,  66;  Emmanuel-Philibert 
de,  61. 

Saxe,  la  maison  de,  70;  Anne  de, 
70.  104. 

SCALIGER,  82. 

ScHARBERGER,  Urbain,  secré- 
taire d'État,  105. 

ScHELDERODE  (Rodus),  prov.  de 
Flandre  orientale,  259. 

ScHOONHOVE,  Melchior  de,  no- 
taire à  Anvers,  29,  30,  39,  40, 
41. 


ScHWENDi,  le  colonel  Lazare  de, 

48,  110. 
Segelsem  (>igulfi  Villa),  prov. 

de  Flandre  orientale,  258. 
Segetus,  83. 

Seiler,  la  famille  des,  50. 
Seld,   Georges-Sigismond,  vice- 
chancelier  de  l'empire,  103  et 

suiv.;    Chpistophe,    frère   de 

Georges,  105. 
Sermoneta,  les  ducs  de.  Voyez 

Caetani. 
Sevilla,  Hernando  et  Luiz  de, 

51. 
Sewars,    homme  du  comte  de 

Hainaut,  13,  14. 
SiEGEN,  Arnold  von,  bourgmestre 

de  Cologne,  105. 
Sigerii   :    Jacques,    212,    213, 

225.  226;  Ciampolus,  fils  de 

Jacques,   211,  216,  217-220, 

223,241,  242. 
SiGHi,  Niccholaus,  219. 
SiGiER  (Seghier),  Jake.209,  213. 

Voyez  Sigerii. 
Signa,  Buoncompa^no  de,  84. 
SiGULFi  Villa.  Voyez  Segelsem. 
Sinzendorff,  Philippe-I-ouis  de, 

56. 
SoRiNES,  Baudouin  de,  124, 132. 

133. 
SoRET,   la   seigneurie  de,  prov. 

de  Namur,  128. 
Spada,  la  famille  des,  102. 
Spined  (?),  254. 
Spinée,  Jehan  de  le,  échevin  de 

Namur.  132,  135. 
Spinelli,  Piero,  74. 
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Spinola,  Andalo,  GioBattista et 
Pietro,  51;  Ambrosio,  48,  98; 
la  famille,  48,  75. 

Spontin,  Jaques  de,  125.  129. 

Stache,  Jehan  de  le,  134. 

Starhemberg,  Gondacre  de,  56. 

Strauven,  Pierre,  198. 

Stravius,  Richard  Paul,  archi- 
diacre d'Arras  et  internonce, 
65,  273. 

Strée  (Strata),  prov.  de  Hai- 
naut,  253. 

Stricche,  Jacominus  (Minus), 
fils  de  Jacques  Stradigotti,  de 
Siennes,  211,  216,  218,  221, 
222,  223,  241,  242. 

Stroncm  (1),  253. 

Strozzi,  la  famille  des,  95. 

Strubfken,  Jean,  197. 

Stuerdo,  Carlo,  81,  82. 

SuDERMAN,  Henri,  50. 

SULLT,  96. 


Tadri,  Leonardo,  51. 

Tais.mer,  Jean,  savant  du  xvi^ 
siècle,  24,  25,  27  ;  Pierre, 
frère  de  Jean,  26  ;  Joachim, 
fils  de  Jean,  26  ;  Thomas,  fils 
de  Joachim,  26;  Julien,  fils 
de  Joachim,  26. 

Taisxières,  Nord  (France\  26. 

Taisnières  ex  Thiérache.  près 
d'Avesnes  (France),  26. 

Taisxières- SUR-Hox,  près  de 
Bavav,  26. 

Tanari  ,  Sebastiano  Antonio , 
internonce  du  pape,  275. 


Tbxiers,  Julien  I,  27,  30.  31, 
32,  39,  40  et  41;  Daniel, 
fils  de  Julien  I,  41;  Jeanne, 
fille  de  Julien  I,  41  ;  David  I, 
le  Vieux,  fils  de  Julien  I,  27, 
30,  40,  41;  Julien  H,  fils  de 
Julien  I,  41;  Nicolas  et  Josse, 
fils  de  Julien  I,  41;  Théodore 
et  Abraham,  fils  de  David  I, 
41;  Aune,  fille  de  David  I.  41; 
David  II,  le  Jeune,  23,  27, 
28.29,31,32.33,34,  35.41; 
Jean-Baptiste,  fils  de  David  I, 
41;  Julien  III.  fils  de  David  I, 
39,  41;  David  III,  fils  de 
David  II.  33;  David  IV,  fils  de 
David  III,  33;  Jean  Chrysos- 
thome,  un  parent,  abbé  de 
Saint-Michel,  30,  44. 

Thielrode  (Tigelrode),  prov. 
de  Flandre  orientale,  260. 

Thierry,  comte  de  Looz,  193,. 

'     194,  196,  202. 

Thore,  207. 

Thcillies.  prov.  de  Hainaut, 
251,  264, 

THUix,prov.de  Hainaut  250,266. 

Thure,  l'abbaye  delà,  5. 

Tigelrode.  Voyez  Thielrode. 

TiGHODEi  (?).  Nicolas,  217. 

Timmers,  Gilles,  pêcheur  à 
Anvers,  28,  35,  36. 

TisixGABEiM.  Voyez  Biseghem. 

TiTiEx  (le),  32. 

ToxGRES,  149,  175. 

Toirinxe-la-Chajssée,  prov.  de 
Liège,  150,  177. 

Tournai,  64,  79. 
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TraZEGNIES  (TRAZINIACAs).prOV. 

de  Hainaiit,  265. 
Trissino,  Ludovico,  76. 
TucHER,  la  famille  des,  50. 
TuRCHius,  fils  de  Christophore, 

de  Siennes,  notaire,  206,  210, 

213,  219,  240.  241. 

U 

Uberti.ni  de  Siennes,  de  populo 
Sancti  Martini  ;  Bonaven- 
ture,  fils  de  Jacques,  205  et 
suiv. ;  Jacobus  (Jacobinus, 
Minus),  frère  de  Bonaven- 
ture,  ibid. 

Ugolini,  Tuti,  244. 

Umara,  Francesco  de,  54. 

Urbain  VIII,  le  pape,  60,  64,  65. 

Urbino,  les  ducsd'.  60,  78,  80, 
97. 

Utrkcht,  la  paix  d',  116,  122;  ^ 
la    conférence    d',   en    1473. 
126: 


Vache,  Collaur  le,  127. 
Valée,  Gilles  de  le,  homme  de 

Gilles,   seigneur   de    Vicq  et 

Escaupont,  13. 
Valenciennes  ,    le    parloir    de 

Saint-Pol  à,  19. 
Valkenberg  sous-Nederbrakel 

(Villa    Falconis),    prov.    de 

Flandre  orientale,  259. 
Van  Dyck,  32. 
Van  der  Borcht»  le  baron,  94. 


Varambon.  Voyez  de  Rie. 

Vaz,  Alfonso,  51. 

Vecchii,  Girolamo  di,  internonce 
du  pape,  274. 

Vega,  la  famille  des,  74;  Juan 
Alonzo,  51. 

Velasquez,  32. 

Velours.  Voyez  Brueghel. 

Veltwyk.  Voyez  Gérard. 

Vrnezia,  Orazio  da,  83. 

Venise,  47. 

Ventura,  Ghino,  215,  244. 

Ventcri,  Jacominus,  219. 

Verdugo,  le  colonel,  71. 

Vergara,  Francisco  Ruiz,  51. 

Vergenou,  Villa  V.  (?),  259. 

Verindi.  Voyez  Martini. 

Veruyen,  Jean,  30.  40. 

Vebvins,  la  paix  de,  91. 

Vezin,  la  seigneurie  de,  prov. 
de  Namur,  128. 

Vicq,  Nord  (France),  la  charte- 
loi  de  Vicq-Escaupont  de  1238, 
1,  5,6-14. 

Vides,  Diego  de,  51. 

ViGLius  DE  ZuicHEM,  président 
du  Conseil  privé  des  Pays- 
Bas,  96,  103  et  suiv.. 

Vilains,  Jehansli,  homme  du 
comte  de  Hainaut,  13. 

Villani,  Jean,  223. 

Villeroi,  91. 

ViTELLO,  Chiappino,  80. 

Viz,  Lienart  de,  133. 

Vlierbeek,  l'abbaye  de,  près  de 
Louvain,  155,  183. 

Voren,  Arnould,  197. 

Vaux,  Jacques  de,  125. 
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TV 

Wacrene,  de,  vice-amiral,  43. 
Waleran  de  Limbodrg,  155. 
Walley,  Anseau  de,  maire  de 

Chinej,  124,  134,  139. 
Walravens,  notaire  à  Anvers, 

30,  40. 
Walter,  Corneille.  Voyez  Baî- 

tens. 
Wandrkchées,  la  famille  des, 

119,  125. 
Wanfercée.  Voyez  Baulet. 
Waremme,  prov.  de  Liège,  149, 

175. 
Wedce,  Michel  der,  pêcheur  à 

Anvers,  28,  36. 
Weillen,  prov.  de  Namur,  127. 
Welzer,  la  famille  des,  50. 
Wespin,   la  famille    des,  128; 

Guillaume.  127. 
Westerloo,  le  marquis  de,  79. 


WiLEMS,  Corneille,  capitaine  et 
sergent-major,  29,   37-39. 

WiNTKR,  Jean  de,  marinier  à 
Anvers,  28,  36,  37. 

WoBRiNGEN,  la  bataille  de.  91. 

WuiRTLOPE,  Jean  de,  198. 


XiMENEZ,  Francisco,  50. 


YsuNCA,  Pedro  de,  50. 


ZiTTARD,   155. 

ZoNDADARi,  Antonio  Felice,  63. 
ZocLRB,  Jean  de,  198;  Thierry  de, 

197. 
ZoiCHBM.  Voyez  Yiglius. 
ZwTN,  le  port  du,  47. 
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